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.ÂÏÛÏMCË il ï li” ’

kJAVERTISSEMENT
pas ÉDITEURS.

-.-*--
Ce volume , qui renferme les plus beaux modèles de la poésie épique

chez les Romains, réunit, dans l’ordre chronologique, trois auteurs qui
personnifient trois époques bien distinctes de l’histoire de cette poésie,
Lucrèce, Virgile, Valérius Flaccus. Lucrèce en représente les vigoureux

commencements et la jeunesse déjà virile, Virgile la perfection, Valérius
Flaccus la décadence.

Si on contestait le choix qui a été fait de ce dernier comme type d’une

époque dans laquelle ont vécu Lucain et Stace, nous répondrions qu’à

quelques beautés près , de plus ou de moins , l’affaiblissement de l’esprit

poétique et l’altération profonde de la langue donnent à ces trois poètes un

caractère uniforme, et que pour la leçon à tirer du rapprochement qu’on

en peut faire avec les grands modèles, peu importe lequel des trois on
mette à la suite de Lucrèce et de Virgile. On sait d’ailleurs l’estime que

faisait Quintilien du talent de Valérius Flaccus. Il regarde sa mort préma-

turée comme une grande perte pour les lettres romaines.

De grands efforts ont été faits pour que les traductions de ces trois
auteurs reproduisissent les principaux traits du génie particulier de chacun.
Faire sentir ce qu’il y a de hardi et de naïf dans le génie de Lucrèce; mon-

trcr , dans la traduction de Virgile , que dans l’impossibilité d’égaler ses

perfections , on les a du moins senties , marquer légèrement , et sans forcer
la langue française , de quelle façon la langue latine et le fonds même de
la poésie se sont altérés dans Valérius Flacons, tel est l’esprit dans lequel

a été traduit ce volume, l’un de ceux qui demandaient le plus de talent et
qui ont coûté le plus de travail.

Les textes sont ceux de la collection Lemaire. Celui de Lucrèce, en par-
ticulier , est reproduit de l’édition si correcte et si savante qu’en a donnée

le neveu de l’auteur de cette collection , M. Auguste Lemaire , l’un des plus

habiles professeurs de l’Université.



                                                                     



                                                                     

I NOTICE
SUR LUCBÈCE.

wSuivant Eusèbe, Lucrèce naquit la seconde an- I
née de la 7l“ olympiadel; époque ou la Grèce
commençait à répandre ses lumières dans l’italie;
où Cicéron, Atticus , Catulle et J. César apparurent
presque ensemble; où le génie ambitieux qui allait
asservir Rome grandth auprès du génie littéraire
qui devait la consoler de sa liberté perdue. Lucrèce
appartenait à cette antique famille dont le nom avait
déjà été immortalisé par l’héroïsme d’une femme I.

Les annales du temps citent avec honneur quelques
autres membres de cette famille. a Q. Lucrétius Ves-
piilo, dit Cicéron, est un habile jurisconsulte; mais
Q. Lucrétius Ofella brille surtout dans les haran-
gues 3. v César enfin parle du sénateur Vespillo.

Lucrèce seul, obéissant à une maxime fonda-
mentale de son école , demeura, comme Mécène,
simple chevalier. Il n’ajouta aux titres de sa famille
que le surnom de Cana, que justifie son attache-
ment pour Memmiusig noble amitié comme tou-
tes celles qui se formèrent entre les grands et les
poètes de Rome, à la gloire des uns et des autres ,
et dont Horace et Virgile offrirent plus tard de si
touchants exemples. On suppose que Lucrèce ac-
compagna Memmius en Bithynie, avec Catulle et le
grammairien Nicétas; mais on ignore s’il put faire
le voyage d’Athènes, alors le complément néces-
saire d’une éducation libérale. On croit pourtant
qu’il étudia dans le berceau de la philosophie qu’il
a chantée, sous Zénon, qui fut, après Épicure, la lu-
mière et l’honneur de l’école.

Suivant une version qui parait au moins témé-
raire, un philtre que lui donna une maîtresse ja-
louse, altérant cette grande et vigoureuse intelli-
gence, l’aurait précipité, jeune encore, dans une fo-

l L’an de Rome 657. sa avant J. C.
’ Lucrèce. femme de Collatin. était lille de 5p. Lucrétius

Tridpitinus. qui gouverna , comme interroi, jusqu’à la
nomination du consuls.

l Brutus, s ne. )
t C. Memmius Gémellus. a qui Lucrèce dédia son poème ,

était de cette noble et antique famille que Virgile fait re-
monter Jusqu’aux compagnons d’Enée :

la: [talus Museum, genus a que nomine Memmi.
(En. Ilv. v.)

il fut nommé tribun du peuple, gouverneur de Bithynie;
msieu aspira vainement au consulat. et accusé de brigue. il
mourut en exila Fatras , bourg de l’Achaie. Orateur habile.
poéteéiégant, il aimait et protégeait les arts. Cicéron lui
accorde une profonde connaissance des lettres grecques,
un esprit lin, du charme dans la parole. et ne lui reproche
que son indolence, qui diminua, par le défaut d’exercice. les
précieuses qualités de la nature. -- a C. Memmius, Lucii ti-
llas. perfectos litteris, led græds : fastidiosus une lati-
narum; argutus orator, verbisque (inlets; red fugiens non
modo dlcendi. vemm etiam cogitandi laborem, tantum sibi
de (amitats détruit. quantum imminuit industriæ. n (Clc..
de Oral.)

lie mêlée d’intervalles lucides, durant lesquels il
aurait fait son poème. Ainsi quelques instants de
calme, quelques éclairs de raison auraient suffi
pour concevoir avec tant de force et exécuter avec
tant de précision le plus difiicile des sujets de poésie ;
ainsi un homme, partagé entre ces singulières in-
terminences de lièvre et de génie, aurait pu déve-
lopper des théories si ardues avec tant d’ordre , de
proportion et d’enchaînement. Peut-être la manière

dont mourut Lucrèce a-t-eile autorisé cette con-
jecture. il est trop vrai qu’à 44ans, àcet âge où
l’esprit de l’homme a acquis toute sa vigueur, ce
grand poète se donna la mort. Les uns prétendent
que ce fut dans un accès de délire, triste lin pour
un sage! les autres soutiennent que le chagrin de
voir Memmius tombé en disgrâce lejeta dans cette
extrémité; mais un tel chagrin semble fort extraor-
dinaire chez un philosophe si détaché des honneurs.
il est plus vraisemblable que, fatigué du spectacle
des maux qui accablaient sa patrie , il voulut se re-
poser dans la mort, qui était, à ses yeux , un éter-
nel et paisible sommeil.

Ona observé que Lucrèce succomba le jour ou
Virgile prenait la robe. Quelques-uns, outrant cette
coincidence,veulent que le poète des Géorgtques
soit né au moment où expirait le chantre de la
Nature ; et cette opinion dut répandre dans l’école de
Pythagore la poétique idée que Virgile était l’âme de

Lucrèce, appelée à produire sous un autre corps
d’autres chefs-d’œuvre.

Eusèbe, qui nous montre Lucrèce atteint de folie ,
ajoute que son ouvrage fut revu et publié par Cicé-
ron; ce qui est encore moins vraisemblable. Com-
ment croire en effet qu’un poète qui s’est rendu à
lui-même un si noble témoignage ait douté de ses
forces au point de se soumettre à la censure même
d’un homme supérieur?

Au reste, Cicéron lui-mémé, qu’on ne peut guère

accuser de réserve dans ses confidences à la posté-
rité, n’eût pas manqué de se faire honneur de cette
marque de déférence rendue à son goût, dans le pas.
sage de ses Lettres où, parlant du poème de Lucrèce,
il y reconnaît d’éblouissantes lumières et beaucoup
d’artl.

On sait quel enthousiasme Virgile , dans ses Géor-
giques , montre pour cet heureux sage qui a dépouillé
la nature de ses voiles , et la mort de sesterreurs:

Felix qui potait rerum cognoscere causas,
Atque meta: mues et inexorabilefatum.
Subjecit pedibus, strepitumque Acherontis avar”

(Georg. n.)
l Lucretii poemata. ut acribis, ite sont muitis lugeoit lumi-

niliusillustrata, mulue tamenetartis.1(Cic.,ep. ad. Quint.)



                                                                     

n NOTICE son incuses.
Ovide le loue dans des vers spirituels :
curarines sublimes tu»; au»: peritura me.

une terras cam dabit une dm.
Stace vante aussi la sublime Mur du poète z”

Cedet musa rudisfemcts Bruni,
Et doctifum ordina me“.

Peut-être même cevers est-il l’unique raison de la
folie attribuée à Lucrèce; des interprètes téméraires
ayant pris pour l’emportement d’un véritable délire
cette fougue d’inspiration , cette impétuosité de gé-

nie que le mot furor exprime.
Lucrèce n’a guère moins été admiré par les mo-

dermes.
Molière surtout aimait ce poète , qui mêle souvent,

comme lui, les railleries les plus fines à la morale
la plus haute.

il essaya , dit-on , de le traduire; mais il ne reste
de son travail qu’une vive et piquante imitation,
introduits dans le Misanthrope ’ . Voltaire, est esprit

I Voici les deux morceaux rapprochés. Le morceau latin a
tiré un prix particulier de l’idée qu’a eue Lucrèce d’y encadrer

les exprusione grecques ridiculement alternées par la jeunes
voluptueux de son époque.

La pâle est aux jasmins en blancheur comparable;
La noire a faire peur, une brune adorable;
La maigre a dei! tsilleetde la liberté;
La grasse est, dans son port. pleine de majesté;
La malpropre sur sol , de peu d’attrait: chargée,
Est mise sous le nous de beauté négligée;
La géante parait une déesse aux yeux;
La naine, un nbrégédes merveilles des cieux;
L’orguellleuse a le cœur digne d’une couronne ,
La fourbe a de l’esprit, la sotte est toute bonne;
La trop grande pariasse est d’agréable humeur,
Et la muette garde une bonnets pudeur.
C’est ainsi qu’un amant dont l’ardeur est extraite
Aime jusqu’aux délauts’tles personnes qu’il aime.

Acte u, se. s.

si juste , et cet admirateur si vrai de tous les grands
esprits, a des transports pour Lucrèce; et, dans une
lettre de Memmius à Cicéron , il s’écrie , avec sa vi-

vacité habituelle de langage: a il y a là un admi-
rable troisième chant. que je traduirai, ou je ne
pourrai. n Malheureusement il n’a pu, ou n’a pas
voulu.

Parmi les traductions en prose. d’ailleurs peu
nombreuses, qui ont été faites de ce poème , la
plus remarquable (nous pourrions dire la seule re-
marquable) est celle de Lagrange. Mais ce travail,
qui atteste une connaissance profonde des deux inn-
gues, a surtout pour objet de faire comprendre le fond
de la doctrine épicurienne; et, pour nous montrer le
philosophe. quelquefois elle fait disparaître le poète.
Peut-être estoc rendre un hommage plus complet à
Lucrèce , que d’employer toutes les ressources de la
traduction à faire ressortir le poêle: car c’est bien
moins pour le fond que pour l’attrait des grandes
beautés poétiques qui ysont répandues,que le poëme

de la Nature des choses aura toujours des lecteurs.
c’est ce qu’on a tâché de faire dans cette traduction.

migra pallium est; immonde se feuils. beaune;
Cassis , nmauw uervosa et lignes, Amie;
Panels, pamilio.chtnw une, tournerons“:
Magna nique immanis , MTÉ’KÂ’nEtÇ, picnsque honoris;

Balise, Icqul non quit? mVÂÉCEt; muta. pudens est;
At ilagrans, odiosa . loquacula . Aapndôsov lit;
’lc’xvôv (pantines! tan et, quomvivenlol que

Priemwie; cambuse est kummel;
At gomina et mamma, (lem est ipse ab lancina;
Simula, mmm ac tamia: est; lablosa . son“

Liv. n, v. me.



                                                                     

LUCBECE.
DE LA NATURE DES CHOSES.

LIVRE PREMIER

Mère des Romains, charme des dieux et des
hommes, bienfaisante Vénus, c’est toi qui, fé-
condant ce monde placé sous les astres errants
du ciel, peuples la mer chargée de navires, et la
terre revêtue de moissons; c’est par toi que
tous les êtres sont conçus , et ouvrent leurs yeux
naissants a la lumière. Quand tu parais, ô déesse,
le vent tombe, les nuages se dissipent; la terre
déploie sons tes pas ses riches tapis de fleurs;
la surface des ondes te sourit, et les cieux apaisés
versent un torrent de lumière resplendissante.

Dès que les jours nous offrent le doux aspect
du printemps, des que le zéphyr captif recouvre
son baleine féconde , le chant des oiseaux que tes
feux agitent annonce d’abord ta présence, puis,
les troupeaux embrumés bondissent dans les
graspaturages et traversent les fleuves rapides:
tant les êtres vivants, épris de tes charmes et
saisis de ton attrait, aiment à te suivre partout
ou tu les entraînes! Euiin, dans les mers, sur
les montagnes , au fond des torrents, et dans les
duneurestouffues des oiseaux , et dans les vertes
mmpagnes, ta douce flamme pénètre tous les

T. LUCBETII cam .

DE BERUM NATURA-

wLIBER I.
Æneadnm genet-i: , hominumidivomque voluptas,
Alma Venus! cœii aubier labeutia signa
Que: mare navigerum, quœ terras iragiferenteis
Cooœlebras; per te quoniam genus omne animantum
Concipitur, visitque exortum lumina soiis : b
Te, des, te fugiunt ventei, te nubiia cœli,
Advenlumque tuum ; tibi suaveis dædala teilus
Schmitt“ liures; tihi rident œquora ponti ,
Placuumque nitet difluso lumine «slum.
mon) simul se species patoisois est vema diei, to
Et resema vise! mirabilis aura Favoni 3
Aeriæ primum volains te, diva, tuumque
Signiliunt initmn, pereulsæ corda tua vi.
Inde fera pecuda peuultant pabuia lœta,
mnpidœmnantmmeistitamaptalepoœ. o
[liieodirisqœ luis , 0mois pelura animantum]
Te saquait!“ condo, quo quinqua indirecte puais.

maises.

cœurs, et fait que toutes les races brûlent de se
perpétuer.

Ainsi donc , puisque toi seule gouvernes la
nature, puisque sans toi rien ne jaillit au séjour
de la lumière, rien n’est beau ni aimable, sois
la compagne de mes veilles, et me dicte ce poème
que je tente sur la Nature, pour instruire notre
cher Memmius. Tu as voulu que, paré de mille
dons, il brillât toujours en toutes choses : aussi ,
déesse, faut-il couronner mes vers de grâces
immortelles.

Fais cependant que les fureurs de la guerre
s’assoupisseut, et laissent en repos la terre et
l’onde. Toi seule peux rendre les mortels aux
doux loisirs de la paix, puisque Mars gouverne
les batailles, et que souvent, las de son farouche
ministère, il se rejette dans tes bras, et la,
vaincu par la blessure d’un éternel amour, il to
contemple, latéte renversée sur ton sein; son re-
gard, attaché sur ton visage, se repaît avide-
ment de tes charmes, et son âme demeure sus-
pendue à tes lèvres. Alors, ô déesse , quand il
repose sur tes membres sacrés , et que, penchée
sur lui, tu l’enveloppes de tes caresses, laisse
tomber a son oreille quelques douces paroles,

Denique pei- maria, se montais, iluviosque rapaneis ,
Frundilerasque domos avium , camposque virenleil,
Omnibus inoutieus blandum per pecten amorem , 20
Emcis . ut cupide genet-36m secia propagent.

Quœ quoniam rernm naturam sols guberuas,
Net: sine le quidquam dise in luminis ores
Exoritur, neque lit lætum neque amabile quidquam;

Te sociaux studeo scribandeis versibus esse, 25
Quos ego de Banal Rama pangere «mor
Memmiadæ nosuo; quem tu, deal, tempore in omni
Omnibus omnium volnisti excellere rebus :
Quo magis æternum da dicteis , diva, leporem.

Elme, ut internes (en mornera militiai , 30
Per maria ac terras omueis, sopita quiescant.
Nom tu sois potes maquilla pace juvare
Mortaleis; quoniam belli fera mœnera Mavors
Armipotens regit, in gremium qui sæpe tuum sa
Rejicit, interna davictus volnere amoris : 35
Atque in, suspicions tereti eervice reposa .
Pasoit amers avidos , inhians in te , des, visus;
Pique tuo peudet resupini spirlins ore.
Hum: tu, diva. tuo œcubantcm corpore sancio
Circuml’usa super, ausweis ex ore loquetas 40



                                                                     

2 LUCRÈGE.’et demande-lui pour les Romains une paix tran-
quille. Car le malheureux état de la patrie nous
ôte le calme que demande ce travail; et, dans
ces tristes affaires, l’illustre sang des Memmius
se doit au salut de l’Etat.

Ouvre pourtant les oreilles, cher Memmiusi
laisse lûtes soucis, etabandonnetoi a la vérité.
Ces dons, ces œuvres élaborées pour toi d’une
main fidèle, ne les rejette point avec méprisavant
de les connaître. Car je vais discuter les grandes
lois qui gouvernent les cieux, les immortels, et
te faire voir les principes dont la nature forme,
nourrit, accroît toutes choses, et ou elle les
réduit toutes quand elles succombent. Pour reu-
dre compte de ces éléments , nous avons coutume
de les appeler matière, corps générateurs, se-
mence des êtres; et même nous employons le
mot de corps premiers, parce que tout vient de ces
substances primitives.

Car il ne faut rien imputer aux dieux qui,
par la force de leur nature, jouissent dans une
paix profonde de leur immortalité, loin de nos
affaires , loin de tout rapport avec les hommes.
Aussi, exempts de douleur, exempts de péril,
forts de leurs propres ressources et n’ayant au-
cun besoin de nous, la vertu ne les gagne point
et la colère ne peut les toucher.

Jadis, quand on voyait les hommes traîner
une vie rampante sous le faix honteux de la su-
perstition, et que la tète du monstre, leur ap-
paraissant a la cime des nues, les accablait de
son regard épouvantable, un Grec, un simple

Fonds, poteau placidam nommas, incluta, pacem.
barn neque nos agers hoc patriai tempore inique
Possumus æquo animo; nec Memml clara propage
Talibus in rebus commuai dosses saluti.

Quod superest, vacoas sursis mihi , Memmins , et le,
Semotum a caris, aubine versai ad rationem : 46
Ne mea dona. tibi studio disputa lideii,
lntellecta prins quam sint, coutemta œllnqoas.
Nam tibi de somma cœli ratione deumque
Disserere incipiam, et rerum primordia pandam; 50
Unde omneis nature crcet ras , auctet, alatque;
Quoqoe eadem renom natura peremta resolvat :
Quælnos malariens et yenilalia corpora rebus
Reddunda in rations vocare. et mina rerum
Appellare suemus, et hæc eadem usurpare 55
Corpora prima, quod ex illis sont omnia primis.
[0mois enim pet se divom nature. necesse est,
lmmortali œvc somma com pane frustur,
Semola ab nostris rebus, sejnnctaque longe;
Nain privais dolure omni , privais periclis, 60
lpsa suis pollens opibos , nihil indiga nostri ,
Net: bene promeritis capitur, nec tangitur in. ]

Romans ante coolos fade quom vits jacare!
in terris, oppressa gravi snb Religions,

ou capot a cœli ragionibus ostendebat, 65
Horribili super aspecta mortalibus instans;

mortel osa enfin lever les yeux , osa enfin lui ré.
sister en face. Rien ne l’arrête, ni la renommée

des dieux, ni la foudre, ni les menaces du ciel
qui gronde : loin d’ébranler son courage, les ob-
stacles l’irritent, et il n’en est que plus ardent a -
rompre les barrières étroites de la nature. Aussi
en vient-il à bout par son infatigable génie : il
s’élance loin des bornes enflammées du monde.
il parcourt l’infini sur les ailes de la pensée, il
triomphe, et revient nous apprendre ce qui peut
ou ne peut pas naître , et d’on vient que la puis-
sance des corps est bornée et qu’il y a pour tous

un terme infranchissable. la superstition fut
donc abattue et foulée aux pieds à son tour, et
sa défaite nous égala aux dieux.

Mais tu vas croire peut-être que je t’enseigne
des doctrines impies, et qui sont un achemine-
ment au crime; tandis que c’est la superstition ,
au contraire, qui jadis enfanta souvent des ac-
tions criminelles et sacrilèges. Pourquoi l’élite

des chefs de la Grèce, la fleur des guerriers,
souillèrent-ils en Aulide l’autel de Diane du sang
d’ipliigénie? Quand le bandeau fatal, envelop-
pant la belle chevelure de la jeune tille, flotta
le long de ses joues en deux parties égales ; quand
elle vit son père debout et triste devant l’autel,
et près de lui les ministres du sacriiice qui ca-
chaient encore leur fer, et le peuple qui pleurait
en la voyant; muette d’effroi, elle fléchit le ge-
nou, et se laissa ailera terre. Que lui servaitalors,
i’infortunéc, d’être la première qui eût donné le

nom de père au roi des Grecs? Elle fut enlevée par

Primum Grains homo modaleis toilera couin
Est oculos ansas, primosque chaisiers contra z
Quem aequo rama denim, nec fulmina , nec minitanti
Murmure compressit oœlom; aed eo magie serein
irritât virtulem animi, confringere ut arcla
Naturæ primas portarum claustra cupiret.
Ergo vivida vis animi penicit, et extra
Processit longe flammantia mœnia mondi;
Atque omne immensum peragravit mente animoqne: 15
Unde retert nabis victor, quid posait orirl,
Quid nequeat; iinita potestas denique quoique
Quanam ait ratione, atque site terminus huerons.
Quare Religio , pedibus subjecta, vicissim

Obteritur, nos exœqoat victoria cœlo. 80
lllud in hia rebus vereor, ne forte rearis

Impia te rationis inire elementa, viamque
indugredi sceleris; quad contra sæpios olla
Religio peperit scelerosa nique impia tacts.

Aulide quo pacto Trivisi virginis aram sa
iphianassæo turparunt sanguine ferle
Ductores Danaum delectei , prima virornm :
Quoi simol infula , virgineos circomdata comtus,
Ex utraque pari malarom parte profuse est;
Et mœstum simol ante aras adstare percuteur
Sensil, et hune propter fanum calure ministres,
Aspccloque son tactums ell’undere civeis;

70



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. I. a
des hommes qui remportèrent toute tremblante
à l’autel , non pour lui former un cortège solen-
nel après un brillant hymen , mais ratio qu’elle
tuth chaste victime sous des mains impures, a
Page des amours, et fût immolée pleurante par
son propre père. , qui achetait ainsi l’heureux de-
part de sa nous : tant la superstition a pu inspi-
rer de barbarie aux hommes!

Toi-même, cher Memmius, ébranlé par ces
effrayants récits de tous les apôtres du fanatis-
me, tu vas sans doute t’éloigner de moi. Pour-
tant ce sont la de vains songes; et combien n’en
pourrais-je pas forger a mon tour qui boulever-
seraient ton plan de vie, et empoisonneraient ton
bonheur par la crainte! Et ce ne serait pas sans
raison; car pour que les hommes eussent quel-
que moyen de résister à la superstition et aux
menaces des fanatiques, il faudrait qu’ils entre-
vissent le terme de leurs misères : et la résistance
n’est ni sensée, ni possible , puisqu’ils craignent
après la mort des peines éternelles. C’est qu’ils
ignorent ce que c’est que l’âme; si elle nait avec

le corps, ou s’y insinue quand il vient de nat-
tre; si elle meurt avec lui, enveloppée dans sa
ruine , ou si elle va voir les sombres bords et les
vastes marais de l’Orcus; ou enlia si une loi
divine la transmet àun autre corps , ainsi que le
chante votre grand Ennius , le premier qu’une
couronne du feuillage éternel, apportée du riant
Hélicon , immortalisa chez les races italiennes.
Toutefois il explique dans des vers impérissa-

Muta metu , terram , genibus submissa, pelebat :
Net miserai prodesse in tati tempore quibat,
Quod patrio princeps donarat nomine regem z 95
Nana sublata virum manibus, trembundaqne ad aras
Deducta est; non ut, solemni more sacrorum
Perfecto, posset clam comitari hymenæo :
Sed casta inceste, nubeudi tempore in ipso,
Hostia coucidcret ruactatu maista parentis ,
mitas ut classi felix faustusque daretur.
Tantum Religio potuit suadere malorum!

Totemst a noble jam quovis tempore , vatum
Terriloquis victus dictis, demisccre quæres.
Quippe etenlm quam malta tibi jam lingers possum 105
Somnia, quæ vitæ rationes voriere possint,
Fortunesque tuas omneis turbare timore.
Et merito : nam, si certain finem esse viderent
Ærumnarum humines , aliqua rations valerent
Religionibus atque minis obsistere velum :
None ratio nulla est restandl , nulla facilitas;
Elernas quonlam pumas in morte timendum.
Ignoratur enim, quæ si! nature animai;
Nota ait , au contra nascentibus insinnetnr;
Et aimai intereat nobisrnm , morte diremta,
An tenebras Orci visai, vastasqne lacunes;
An pesades alias divinitus insinuet se ,
linnius ut noster cecinit, qui primas amœno
Detuiit ex ilelicone perenni fronde coronam ,
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hies qu’il y a un enfer, où ne pénètrent ni des
corps ni des âmes, mais seulement des ombres
a forme humaine, et d’une pâleur étrange; et il
raconte que le fantôme d’Homère, brillant d’une

éternelle jeunesse, lui apparut en ces lieux, se
mit à verser des larmes amères , et lui déroula
ensuite toute la nature.

Ainsi donc,sion gagne à se rendre compte des
affaires célestes, des causes qui engendrent le
mouvement du soleil et de la lune, des influen-
ces qui opèrent tout ici-bas, a plus forte raison
faut-il examiner avec les lumières de la raison
en quoi consistent l’esprit et l’âme des hommes,

et comment les objets qui les frappent, alors
qu’ils veillent, les épouvantent encore,quand
ils sont ensevelis dans le sommeil ou tourmen-
tés par une maladie; de telle sorte qu’il leur
semble voir et entendre ces morts dont la terre
recouvre les ossements.

Je sais que dans un poème latin il est difli-
cile de mettre bien en lumière les découvertes
obscures des Grecs, et que j’aurai souvent des
termes à créer, tant la langue est pauvre et la
matière nouvelle. Mais ton mérite, cher Mem-
mius , et le plaisir que j’attends d’une si douce
amitié , m’excitent et m’endurclssent au travail,

et font que je veille dans le calme des nuits,
cherchant des tours heureux et des images poé-
tiques qui puissent répandre la clarté dans ton
âme , et te découvrir le fond des choses.

Or, pour dissiper les terreurs et la nuit des

Per genteis [talas hominum quæ clam ciucret :
Etsi præterea tamen esse Achemsia temple
Ennius æternis exponit versibus dans,
Quo neque permanent animai , neque empota nostra;
Sed quædam simulacra , modis pallentia miris :
Unde sibl exoriam semper llorentis liomeri
Commemorat speciem lacrumas el’lhndere salsas

Cœpisse , et rerum naturam expaodere dictis.
Quapropter, bene quom superis de rebus habenda

Nohis est ratio, solis lunæque meatus
Qua liant ratione, et qua vi quæque gemtur
in terris; tune cum primis rations sapai,
Unde anima atque animi constet nature , videndum:
Et quæ res, nohis vigilantibus obvia, menteis
Terrificet morbo affectais , somnoque sepulteis;
Cemere uti videamur son. audireque coran: ,
Morte obits quorum tellus amplectitur ossu.

Nec me animi faillit, Graiorum obscurs reporta
Difficile illustrare ballais versibus esse;
Malta noris verbis prœsertim quom sit agundum,
Propter egestatem linguæ et rerum novitatem z
Sed tua me virtus tamen . et spenta volupias
Suavis amicitiæ qnemvis elTerre laborem
Suadet , et indncit noctels vigilare sennas,
Quærentem , dictis quibus , et quo cannine demurn
Clara tuœ possim præpandere lumina menti,
ites quibus occultas patitos convlsere possis.
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4 LUCBÈCE.

hues, c’esttrop peu des rayons du soleil ou des puisque chaque corps a la vertu de créer un
traits éblouissants du jour; il faut la raison, et
un examen lumineux de la nature. Voici donc
iepremier axiome qui nous servira de base:
Bien ne sort du néant, fût-ce même sous une
main divine. Ce qui rend les hommes esclaves
de la peur, c’est que, témoins demiile faits accom-

plis dans le ciel et sur la terre, mais incapables
d’en aperceer les causes, ils les imputent a une
puissance divine. Aussi, des que nous aurons
vu que rien ne se fait de rien, déjà nous distin-
guerons mieux le but de nos poursuites, et la
source d’où jaillissent tous les êtres, et la manière

dent ils se fument, sans que les dieux y
aident.

Si le néant les eût enfantés, tous les corps
seraient a même de produire toutes les espèces ,
et aucun n’aurait besoin de germe. Les hommes
naîtraient de l’onde , les oiseaux et les poissons
de la terre; les troupeaux s’élanceraient du ciel ;
et les bêtes féroces , enfants du hasard, habite-
raient sans choix les lieux cultivés ou les déserts.
Les mèmes fruitsne naîtraient pas toujours sur
les mèmes arbres , mais ils varieraient sans
cesse : tous les arbres porteraient tous les fruits.
Car si les corps étaient privés de germes, se
pourrait-il qu’ils eussent constamment une
même source? Mais, au contraire , comme tous
les êtres se forment d’un élément invariable,
chacun d’eux ne vient au monde que la oùse
trouve sa substance propre , son principe géné-
rateur; et ainsi tout ne peut pas naître de tout,

nunc igitur tenoient mimi tenebrssque accoue est
Non radiai solis, osque lucide tels diei
Discutiant, sed Nature! species, Ratioque :
Quojus prindpium hiuc nabis exordia sumet ,
Nullem rem e nihilo gigni divinitus unquam.
Quippe itaïformldo memleis cantinai omueis,
Quod malta in terris lieri eœloque mentor,
Quorum operum causes nulle ratione videra
Passent; se lieri divine numine renter.
Quas oh res. ubi viderimus nil posse creari
De nihilo, tom . quad sequimur. jam rectius inde
Perspiciemus; et unde queat les quœque cresri ,
Et que quæqna mode liant open sine divom.

Nain, si de nihilo fiaient. ex omnibu’ rebus
0mne genus nssci passet; nil semine egeret.
E mare primuin boulines, e terra passet oriri
Squsmigerum genus , et volucres; emmpere (la!!!)
Armenta , stque alias pecndes : genus omne ierarum
lacerie parte culte se dessus teuerent :
Nec fractus idem srboribus comme solerent,
Sed mutarentur; terre omnes mais passent.
Quippe , ubi non usent genitslis serpera quoique,
Qui passet mater rebuseonsistere cette P
At nunc , minibus quia sertis qumque cresnlur,
Inde ensscitur, nique aras in luninis exit,
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être distinct.
D’ailleurs, pourquoi la rose s’ouvre-belle au

printemps, pourquoi le blé mûrit-il aux feux de
l’été, et la vigne sous la rosée de l’automne, sl-

non parce que les germes s’amassent à temps
iixe, et que tout se développe dans la bonne sal-
son , et alors que la terre féconde ne craint pas
d’exposeraujaur ses productions encore tendres?
Si ces productions étaient tirées du néant, elles
naitraient tout à coup , à des époques incertai-
nes et dans les saisons ennemies , puisqu’il n’y
aurait pas de germes dont le temps contraire pût
empêcher les féconds assemblages.

D’autre part, si le néant engendrait les êtres,
une fois leurs éléments réunis , il ne leur faudrait

pas un long espace de temps pour croître : les
enfants deviendraient aussitôt des hommes, et
l’arbuste ne sortirait de terre que pour s’élancer

au ciel. Et pourtant rien de tout cela n’arrive; les
êtres grandissent insensiblement (ce qui doit être,
puisqu’ils ont un germe déterminé), et en gran-
dissant ils ne changent pas d’espèce; ce qui
prouve que tous les corps s’accroissent et s’alio
mentent de leur substance première.

J’ajoute que, sans les pluies qui l’arrosent à
point fixe , la terre n’enfanterait pas ses produc- ’
tiens bienfaisantes, et que les animaux, privés
de nourriture, ne pourraient multiplier leur es-
pèce ni soutenir leur vie : de sorte qu’il vaut
mieux admettre l’existence de plusieurs éléments

qui se combinent pour former plusieurs êtres,

bistories ubi inest Masque et empara prima :
Aique hao re uequcuut ex omnibus 0mois sisal,
Quod sertis in rebus inest accula focalise.

Pmtetea, quur vcre ressui, froments calure,
Viieis suctumno lundi sudsnte videmus;
Si non, «aria sua quia tempera semins rerum
Quom ouniluxerunt , pateût quodquemque créatur,

Dam tempeststes adsunt, et vivide telles
Tata res teneras elles-t in luminis ores?
Quod si de nihilo iierent, subito emmieuter
lnoerto spatio, nique slienis partibus anni :
Quippe ubi nulle forant primordis, que gummi
Concilio passent arceri tempore inique.

Nec porro angendis rebus spslio foret usus
Seminis ad coitum, e nihilo si cresœre passait :
Nain tierent juvenes subito ex inianlibu’ parvis,
E terrsqne, exorta repente, arbuste salirent :
Quorum nil fieri maniiestum est, omnin quando
Paullatim crescunt, ut par est, semine carta;
Crescentesque genus servant : ut nascere posais
Quidque ses de materis grandement, alique.

Hue aecedit, uti sine certis imbribus anni
Lætilicos nequest fetas submittere telles;
Net. porro , mon ciho, nature animsntum
Prepagare genus posait, vitsmque tueri z
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comme nous voyons les lettres produire tous les
mots, que celle d’un être dépourvu de germe.
D’où vient aussi que la nature n’a pu bâtir de
ces géants qui traversent les mers a pied, qui dé-

racinent de vastes montagnes, et dont la vie
triomphe de mille générations, si ce n’est parce
que chaque être a une part déterminée de subs-
tance, qui est la mesure de son accroissement?
Il faut donc avouer que rien ne peut se faire de
rien , puisque tous les corps ont besoin de semen-
ces pour être mis au jour,et jetés dans le souple
berceau des airs. Enfin un lieu cultivé a plus
de vertu que les terrains incultes, et les fruits
s’améliorent sous des mains actives : la terre ren-
ferme, donc des principes; et c’est en remuant
avec la charrue les glèbes fécondes, en boule-
versant la surface du sol, que nous les excitons
à se produire. Car, autrement, toutes choses de-
viendraient meilleures d’elles-mêmes, et sans le
travail des hom mes.

Ajoutons que la nature brise les corps,et les
réduit à leurs simples germes, au lieu de les anéan-

tir.
En effet , si les corps n’avaient rien d’impéris-

sable, tout ce que nous cesserions de voir ces-
serait d’être , et il n’y aurait besoin d’aucun ef-

fort pour entraîner la dissolution des parties et
rompre l’assemblage. Mais comme tous les êtres ,
au contraire, sont formés d’éléments éternels,

la nature ne consent a leur ruine que quand une
force vient les heurter et les rompre sous le choc,
ou pénètre leurs vides,et les dissout.

Ut potins multeis communia corpora rebus
Multa pines est , ut verbeis du“: viderons,
Qusm sine prMpüs uliam rem assistera pusse.

Denique quur bonnines tantos natura parure
les potait, pedibus qui pontons per veda possent
Transire, et magnes manibns divelierc montois,
“ulluque vivendo vitulin viueere seuls;
Sinon, materies quia rebus médita carta est
Gignnndeis, e que comtat quid posait oriri?
au igitnr tieri de nilo pesse îatenduru est;
Semine quando opus est rebus, quo quæque «sans
Aeris in tenerss possent proferrier auras.

Postremo, qnouiam inculteis præstsre videmns
Cuita Inca, et mambos meliores reddere fetas,
Esse videlicet in terris primordia rerum;
Quæ nos , [calades vorteutes vomere glebas,
Terraique solum subigeutes, cimus ad ortus.
Qnod si nulle forent, nostro sine quæque tabors
Sponte son molto lieri meliora videras.

Inc acoedit, nti quidque in sua corpora rursum
Dissolvat nature , neque ad nihilum interimat rea-

Nain , si quid modale e caucus partibus «est,
Ex oculis ses quæqne repente erepta periret :
Nulla vi foret nsus enim , qnæ partibus ejus
Discidium parera, et nems exsolvene posset.
Quod nunc, ætemo quia «instant sereine gnaque,
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D’ailleurs , si les corps que le temps et la vieil-
lesse font disparaître périssent tout entiers,et
que leur substance soit anéantie, comment Vénus
peut-elle renouveler toutes les espèces qui s’éo
puisent? comment la terre peut-elle les nourris
et les accroître quand elles sont reproduites? Avec
quoi les sourccsinépuisables alimentent-elles les
mers et les fleuves au cours lointain t et de quoi
se repaît le feu des astres? Car si tout était pé-
rissable , tant de siècles écoulés jusqu’à nous de-

vraient avoir tout dévoré ; mais puisquedans l’im-

mense durée des ages,“ y a toujours en de quoi
réparer les pertes de la nature, il faut que la
matière soit immortelle, et que rien ne tombe
dans le néant.

Enfin , la même cause détruirait tous les corps,
si des éléments indestructibles u’enchainaieut
plus ou moins étroitement leurs parties,et n’en
maintenaient l’assemblage. Le toucher même
suftirait pour les frapper de mort, et le moindre
choc romprait cet amas de substance périssable.
Mais comme les éléments s’entrelacent de mille
façons diverses , et que la matière ne périt pas,
il en résulte que les étrœ subsistent jusqu’à ce
qu’ils, soient brisés par une secousse plus forte
que l’enchaînement de leurs parties. Les corps
ne s’anéantissent donc pas,quand ils sont dis-
sous, mais ils retournent et s’incorporent à. la
substance universelle. ’

Ces pluies même que l’air répand à grands
îlots dans le sein de la terre qu’il féconde, sem-
blent perdues; mais aussitôt s’élèvent de riches

Douce vis obiit , que res diverberet iotu ,
Aut iotas pas“ par tuants, dissolutqne,
Nuliius exitium patin“ Mara vidai.

Prœterea, qumquomque vetustate sumac sans,
Bi peuitus périrait, consumons sauteries.) omnem.
Unde animale sans galantin) in lamina vitæ
Reducit Venus; et reductum dædsla tenus
Unde alit, nique auget, ganeratim pabnla pliniens? mao
Unde mare ingennei tontes, externaqne longe
Flumina suppeditant? onde satiner eiders pesait?
Omnia enim debet, mortali oospore qnæ sont,
Inüuita ætas consumes ante acta, diesque.
Quod si in eo spatio atone ante acta astate racle,
E quibus hæc rerum miam somma rebots,
lmmortaii sont natura prædita certe :
Baud igitnr possnnt ad uiium quæque moiti.

Denique les omneis cadeau vis causaqoe volas.
Conîiceret , niai materies stema teneret
Inter se nem minus ont mugis ludupedita;
Taotus enim leti satis esset causa infecte;
Quippe, ubi nulla forait dans corporé , quorum
Contextum vis Muet dissolvere W.
At nunc, inter se quia nem principiornm
Dissimiles constant, æternaqne motesses est,
lneolumi remuent tu oorpore, du satis sais
Vis obeat pro textura «jusque mais.
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a LUCRÈCE.moissons, aussitôt les arbres se couvrent de verts
feuillages , et ils grandissent et se courbent sous
leurs fruits. C’est la ce qui nourrit les animaux
et les hommes; c’est la ce qui fait éclore dans
nos villes une jeunesse florissante, ce qui fait
chanter nos bois, peuplés d’oiseaux naissants.
Voila pourquoi des troupeaux gras et fatigués du
poids de leurs membres reposent dans les riants
pâturages, et que des (lots de lait pur s’échappent

de leurs mamelles gonflées, tandis que leurs
petits encore faibles, et dent ce lait enivre les
jeunes tètes, bondissent en jouant sur l’herbe

tendre. IAinsi donc,tout ce qui semble détruit ne l’est
pas; car la nature refait un corps avec les débris
d’un autre, et la mort seule lui vient en aide
pour donner la vie.

Je t’ai prouvé, Memmius, que. les êtres ne
peuvent sortir du néant, et qu’ils n’y peuvent re-

tomber; mais , de peur que tu n’aies pas foi dans
mes paroles, parce que les éléments de la ma-
tière sont invisibles, je te citerai des corps dent
tu seras forcé de reconnaitre l’existence, quoi-
qu’ils échappent à la vue.

D’abord,c’est le vent furieux qui bat les des

de la mer, engIOutit de vastes navires, et disperse
les nuages; ou qui, parcourant les campagnes en
tourbillon rapide, couvre la terre d’arbres im-
menses, abat les forets d’un souffle, tourmente

Baud igitur redit ad nihiinm res ulla, sed emnes
Discidio redeunt in corpore materiai.

Postremo, pereunt imbres, ubi ces pater Æther
ln gremium matris Terrai præcipiiavit :
At nitidæ surgunt fruges , rameique virescunt
Arboribus; crescunl ipsæ, fetuque gravantur.
Hinc alitur perm neslrum genus , aulne ferarum :
Hinc katas urbels pueris ilorere vidames,
Frundii’erasque novis avibus cancre nudique sylves :
Hinc l’essœ pecudes pingues per pahuia læta

Corpera depouunt; et candeus iacteus humer
Uben’bus manat distenlis : hinc nova proies
Artobus iniirmis teneras lasciva per herbas
Ludit. lacte mero mentais percuisa nevellas.

Haud igitur penitus pereunt qumquomque videutur;
Quando alid ex alio reiicit Natura , nec uilam
Rem gigni patitur, nisi morte adjula aliena.

Nunc age, les quoniam docui non pesse creari
De nihilo , neque item genilas ad nil revecari;
Ne qua ferle tamen cœptes diiliderc dictais ,
Quod nequeunt oculis remm primordia cemi;
Accipe præterea , quæ serpera tuts necesse est
Coniiteare esse in rebus, nec pesse videri.

Principio, venu vis verberat incita pontum,
lugenteisque mit naveis , et nubila dinert;
lnterdum , rapido percurrens turbine , campes
Arboribus magnis siernit , menteisque suprcmoa
Sylvirragis vexa! ilabris : lia perfurit nori
Cum fremitu , sævitque minaci murmure pentus.
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la cime des monts , et irrite les ondes frémissantes
qui se soulèvent avec un bruit menaçant. il est
clair que les vents sont des corps invisibles, eux
qui balayent à la fois la terre , les eaux, les nues,
et qui les font tourbillonner dans l’espace.

C’est un fluide qui inonde et ravage la na.
turc, ainsi qu’un fleuve dont les eaux paisibles
s’emportent tout à coup et débordent, quand
elles sont accrues par ces larges torrents de pluie
qui tombent des montagnes, entraînant avec eux
les ruines des bois, et des arbres entiers. Les
ponts les plus solides ne peuvent soutenir le
choc impétueux de l’onde, tant le neuve, gonflé

de ces pluies orageuses. heurte violemment les
digues : il les met en pièce/s avec un horrible
fracas; il roule dans son lit des rochers énor-
mes, et abat tout ce qui lui fait obstacle. C’est
ainsi que doivent se précipiter les vents, qui
chassent devant eux et brisent sous mille chocs
tout ce que leur souffle vient battre comme des
flots déchaînés, et qui parfois saisissent comme

en un gouffre et emportent les corps dans leurs
tourbillons rapides. Je le répète donc, les vents
sont des corps invisibles, puisque, dans leurs
effets et dans leurs habitudes, on les trouve
semblables aux grands fleuves qui sont des corps
apparents.

Enfin, ne sentons-nous pas les odeurs éma-
nées des corps , quoique nous ne les voyions pas

Suut igitur ventei nimirum mrpora cæca ,
Qnœ mare, quœ terras, quæ denique nubila vali
Verrunt , ac subite vexaniia turbine rapiant.
Nec ratione iluunt aiia , stragemque propagaut,
Ac quom mollis aquæ fertur natura repente
Fiumine abundanii; quem largis imbribus auget
Montibus ex allis magnas decursus aquai ,
Fragmina conjiciens sylvarum , arbustaque iota :
Nec validai possunt pontes venienlis aquai
Vim subitam telerare; ita, magne turbidus imbrî,
Molibus incurrit validis cum viribus amnis;
Da! sonitu magne stragem; veivitque sub undis.
Grandis saxo; rait , qua quidquam iluctihus obstat.
Sic igilur debent venti quoque ilamina terri:
Quœ , velu ti validum quom llumen procubuere
Quamlibet in partent, trudunt res ante, ruuutque
lmpetibus crebris; interdum vortiee torte
Corripiunl, rapideiquc rotanti turbine portant.
Quatre eliam atque etiam sunt ventei cerpora casta;
Quandoquidem, factis et moribus, æmula magneis
Amnibus inveniunlur, aperte corpore quel suet.

Tum porro varies rerum sentimus odores;
Net: tamen ad nareis venienleis cemimus unquam;
Nec ealides testus tuimur, nec frigora quimus
Usurpare oculis; nec voees cernere suemus :
Qua: tamen omnia corporea comme necesse est
Nalura, quoniam senaus inipellere possunt :
Tangere enim aut tangi , nisi corpus , nulla potest res. 305

Denique ductii’rago suspensæ in litere vestes
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. l. 1
arriver aux narines? L’œil ne saisit ni le froid ni
le chaud; on n’a pas coutume d’apercevoir les

sons : et pourtant il faut bien que toutes ces
choses soient des corps, car elles frappent les
sens , et il n’est rien, excepté les corps, qui puisse
toucher on être touché.

Les vêtements exposés sur les bords où la
mer se brise,deviennent humides , et sèchent en-
suite quand ils sont étendus au soleil; mais on
ne voit pas comment l’humidité les pénètre, ni
comment elle s’en va, dissipée par la chaleur :
l’humidité se divise donc en parties si petites,
qu’elles échappent a la vue.

Bien plus , à mesure. que les soleils se succè-
dent, Ie dessous de l’anneau s’amincit sous le
doigt qui le porte; les gouttes de plaie qui tom.
beat creusent la pierre; les sillons émoussent
insensiblement le fer recourbé de la charrue;
nous voyons aussi le pavé des chemins usé sous
les pas de la foule; les statues, placées aux por-
tes de la ville, nous montrent que leur main
droite diminue sous les baisers des passants;
et nous apercevons bien que tous ces corps ont
éprouvé des pertes, mais la nature jalouse nous
dérobe la vue des parties qui se détachent a
chaque moment.

Enfin les yeux les plus perçants ne viendraient
pas à bout de voir ce que le temps et la nature,
qui font croître lentement les êtres, leur ajou-
tent peu a peu, ni ce que la vieillesse ôte à leur
substance amaigrie. Les pertes continuelles des
rochers qui pendent sur la mer, et que dévore

Uvescunt, eædem dispansæ in sole serescunt :
At neque, quo pacto persederit humor aquai,
Visam est, nec rarsam quo paolo inscrit testu.
la panas lgilur parteis dispergitur liumor,
Quas oculei nulla passant ratione videra.

Quin etiam , maltis solis rcdeuntibus suais,
Annulas in digito subter tenuatur liabendo z
Stillicidi casas lapidem cavai : uncus aratri
Ferreas orante decrescit vomer in arvis z
StraIaque jam volgi pedibus detrita viarum
Saxea conspicimus z tam portas propter aliens
Signa manas dextras ostendunt aitenuari
Sa-pe salutantum tactu , præierqae meantam.
Hæc igilar minai, quom sint detrita, videmus;
Sed , quæ oorpora deœdant in tempore quoque,
lnvida præclusit speciem Datura videndi.

Postremo , quæquomqae dies nataraque rebus
Panilatim tribuit, moderatim crescere cogeus,
Halls potest oculorum scies contenta tueri;
Net: porro qaæquomque ævo macieque senescunt :
Nec, mare quæ impendent , vesou sale sara peresa
Quid quoque aramant in tempore, corners posais.
Corporibns cæcis igiiur nature gerit res.
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le sel rongeur, échappent aussi a ta vue. C’est
donc à l’aide de corps imperceptibles que la na-
ture opère.

Mais il ne faut pas croire que tout se tiennc,et
que tout soit matière dans l’espace. Il y a da
vide , Memmius; et c’est une verité qu’il te sera

souvent utile de connaitre , car elle t’empêchera
de ilotter dans le doute , d’être majoun; en quête
de la nature des choses, et de n’avoir pas foi
dans mes paroles. Il existe donc un espace sans
matière , qui échappe au toucher , et qu’on nom-

me le vide. Si le vide n’existait pas , le mouve-
ment serait impossible; car, comme le propre
des corps est de résister, ils se feraient conti-
nuellement obstacle , de sorte que nul ne pour-
rait avancer, puisque nul autre ne commencerait
par lui céder la place. Cependant,sur la terre
et dans l’onde, et dans les hauteurs du ciel, on
voit mille corps se mouvoir de mille façons et
par mille causes diverses; au lieu que, sans le
vide , non-seulement ils seraient privés du mou-
vemeat qui les agite, mais ils n’auraient pas
même pu être créés, parce que la matière , for-
mant une masse compacte, eût demeuré dans
un repos stérile.

D’ailleurs, parmi les corps même qui passent
pour être solides , on trouve des substances po-
reuses. La rosée limpide des eaux pénètre les ro-

chers et les grottes, qui laissent échapper des
larmes abondantes; les aliments sedistribuent
dans tout le corps des animaux; les arbres crois-
sent, et laissent échapper des fruits à certaines

Net: tsuica undiqae corporea stipata tenentar
Omnia matura, namqae est in rebus inane :
and tibi œgnosse in multis cri! utile rebus;
Nec sine! errantem dabitare , et quærere semper
De summa rerum , et nostreis difiidere dicteis.
[Qaapropter locus est inlactus, inane, vacansque.] 335
and si non esset , nulla ratione moveri
lies passent; namque , oiücium quod corporis exstat ,
omcere nique obstare , id in omni tempore sdesset
Omnibus : hand igitur quidquam procedere passet,
Principium quoniam œdendi nalla daret ras.
At nunc per maria, ac terras , sublimaque cœli ,
Malta modis munis varia ratione moveri
Cemimus ante oculos :quæ, si non esset inane,
Non tam sollicito moto privais carerent,
Quam genita omnino nulla rations fuissent,
Undiqne materies quoniam supais quiesset.

Præterea, qnamvis solidæ res esse patentnr,
Hinc tamen esse liset raro cam corpore cernas.
ln saxis , se speluncis. permanst squamm
Liquidas humor, et uberibus llent omnia gnttis :
Dissapat in corpus sese cibas omne animantam :
Crescant arbuste, et fetas in tempore fondant :
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a c - LUCRBGEJépoques, parce que les sues nourriciers y sont
répandus, depuis le bout des racines, par le
tronc et les branches; le son perce les murs, et
se coule dans les maisons fermées; le froid at-
teint et glaœlesos : ce qui ne pourrait se faire,
si tous ces corps ne trouvaient des vides qui
leur donnent passage.

Enfin , pourquoi certains corps sont-ils de
différents poids sous des volumes égaux? Si un
iloeon de laine contient autant de matière que
le plomb, il doit peser également sur la balance,
puisque le propre des corps est de tout précipi-
ter en bas. Le vide seul manque, par sa nature
même, de pesanteur. Aussi, lorsque deux corps
sont de grandeur égale, le plus léger annonce
qu’il y a en lui plus de Vide; le plus pesant, au
contraire, accuse une substanceplus compacte
et plus riche,

La matière renferme donc évidemment ce que
j’essaye d’expliquer à l’aide de la raison, et que je

nomme le vide.
Mais,aiin que rien ne puisse te détourner du

vrai, je dois prévenir l’objection que des philo-
sophes se sont imaginé de nous faire. Suivant
eux , de même que les flots cèdent aux efforts
des poissons et leur ouvrent une voie liquide,
parce que les poissons laissent après eux des
espaces libres,ou se refugient les ondes obéissan-
tes , de même les autres corps peuvent se mou-
voir de concert,et changer de place, quoique

Quod cibns in tous, asque ab radicibus imis,
Per truncne ac per ramos dii’funditur omneis :

Inter septe meant voues, et cluse domorum
Transvolitant : rigidum permanat trigus ad assa.
Quod, nisi inania sînt, qua passent corpora quæque
Transire, hand ulla iieri ratione videras.

Denique, quur alias alieia præstare videmus
Poudere res rebus , nihilo majore figura?
Nain , si tantumdem est in lanæ glomere, quantum
Corporis in plumbo est, lantumdem pendere par est;
Corporis oiticium est quoniam premere omnia deorsum ’-
Contra autem nature manet sine pondere inanis.
Ergo, quod magnum est æque, leviusque vidétur,
Nimirum plus esse sibi declarat inanis;
At contra gravius plus in se corporis esse
Dcdicat, et multo vacuum minus intus habere.

Est igitur nimirum id, quod rations sagaci
Qnærimns , admixtum rebus ; quod inane vocamus.

lllud, in bis rebus ne te deduœrc vero
Possit , quod queidnm ilagunt, prœcurrere cogor.
Cedere squamigercis latiœs nitenlibus aiunt,
lit liquidas aperire vins, quia post loca pisœs
Linquant , que possint eedentes coniluere undæ :
sic alias qnoque res inter se pesse moverl .
Et maure locum , quamvis sint omnia plena.
sauret id talas totem ratione receptum est :
Rem que squamigerei potcrunt procedere tandem,
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tout soit plein. Ce raisonnement est entière-
ment faux : car ou les poissons peuvent-ils ailer,
si la vague ne leur fait place? et si les poissons
demeurent immobiles, ou les eaux trouveront-
elles un refuge? Il faut donc ou ôter le mouve-
ment aux corps, ou admettre qu’il y a du vide
mêlé à la matière, et que in matière entre en
mouvement à l’aide du vide.

Enfin-aideur corps plats et larges, qui se
touchent, se séparent tout!) coup,“ se fait entre
ces deux corpsun vide qui doit être nécessaire-
ment comblé par l’air. Mais quoique l’air enve-

loppe rapidement et inonde cet espace, tout ne
peut se remplir a la fois; car il faut que l’air en-
vahissed’abordles extrémités , et ensuite le reste.
Peut-être crois-on que l’air antérieurement con-
densé se dilater quand les corps se séparent;
mais on se trompe, car il se fait alors un vide
qui ’n’existait pas, et un vide qui existait se
comble. D’ailleurs , l’air ne peut se condenser de

la sorte; et quand même ce serait possible, le
vide lui serait encore nécessaire, je pense. pour
rapprocher sesparties et seramassereu lui-mème.
Ainsi, quelques détours quetu cherches pour
échapper a l’évidence , tu es obligé enlia de re-

connaitre que la matière renferme du vide.
A ces arguments je pourrais en joindre heau-

coup d’autres,qui donneraient un nouveau poids
à mes paroles; mais il suftit de quelques traces
légères,pour acheminer ton esprit pénétra: a la

Ni spatium dederint latines ? Concedere porro
Quo poteront undæ, quom pisces ire nequîbunt? ’

Aut igitur motu privandum est corpora quæque ,
Aut esse admixtum dicundum est rebus inane;
Unde initum primum capiat res quæquc movendi.

Postremo, duo de concurso corpora lais
si cita dissiiiant , nempe aer omne necesse est,
luter corpora quod fiat, possidat inane.
1s porro quamvis , circum celerantibus suris,
(tontinai, hand poterit tamen une tempore totum
Compleri spatium : mm pri mum quemque necesse est 390
Occupet ille Iocum, deinde omnia possideantur.
oued si forte aliquis , quom corpora dissiluere,
Tom putat id iieri , quia se œndenseat au,
Errat : nom vacuum tum lit, quod non fait ante;
Et repletur item , vacuum quad constitit ante;
Nec tali ralione potest denserier aer :
mec, si jam posset, sine inane posset , opiner,
lpse in se trahere, et parisis conducere in unum.
Quapropter, quamvis causando mulle moreris ,
Esse in rebus inane lumen l’aurore necesse est.

Mulhque præterea tibi possum commemorandô
Arguments iidem dictels corradere nostreis :
Verum anime satis hæc vestigia parrs cagna“

Sunt , per que: possis cognoscere cætera lute.
Namque canes ut montivagæ persæpe ferai
Nuibus inveuiunt intactes fronda quietes,
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. I. 9
connaissance du reste. Car, de même que les
chiens, une fois sur la piste, découvrent avec
leurs narines les retraites [ou les hôtes errants
des montagnes dorment sous la feuillée qui les
cache , de même tu pourras seul et de toi-mème
courir de découvertes en découvertes , forcer la
rature dans ses mystérieux asiles, et en-arracher
la vérité.

Sita conviction hésite , si torr espritse relâche .
je puis facilement t’en faire la promesse, cher
Memmius: des preuves abondantes, que mon es-
prit a puisées aux grandes sources de la sagesse,
vont couler pour toi de mes lèvres harmonieuses.

A Jeicrains même que la vieillesse ne se glisse dans
nos membres a pas lents, et ne rompe les chai-
nesde notre vie , avant que cette richesse d’argu-
monts sur toutes choses n’entre avec mes vers
dans ton oreille. Mais il faut maintenant pour-
suivre ce que nous avions entamé.

La nature se compose donc par elle-mème de
deux principes, les corps, et le vide ou ils séjour-
nent et accomplissent leurs mouvements divers.
Le sens commun atteste que les corps existent;
et si cette cruyanee fondamentale n’exerce pas
un empire aveugle, il n’y a aucun moyen de
convaincre les esprits, quand on explique par la
miton ce qui échappe aux sens. Quant a ce lieu
on à-eet espace que nous appelons le vide, s’il
n’existait pas, les corps ne trouveraient place
nous part, et ils ne pourraient errer en tous sens ,
comme je te l’ai démontré plus haut.

En outre, il n’est aucune substance qu’on
puisse déclarer a la fois indépendante de la ma-

Quom semel insiilerunt vestigia œrta viaî;
Sic and ex aiio pet le lute ipse videre
Talibus in rebus poteris, cæcasque latebras
lnainuare omneis, et vernm protrahcre inde.

Quod si pigraris, paullumve recesseris ahs re,
Bec tibi de piano possum promittere , biemrni;
Usque adeo largos lraustns e ioniibu’ magnis

lingua mec suavis diti de pectore fundet,
Ut verser, ne tarda prins per membra senectus
Serrant“l et in nobis vitai claustra resolvat,
Quam tibi de quavis une re versibus omnis
Argumentomm sit copia misse per au reis.
Sed nunc, ni repetam cœptum periexere diciis.

Omnis, ut est, igitur per se nature duabus
Constitit in rebus : nain corpora suni , et inane ,
Hœc in que sita suni , et qua diverse moventur.
Cerpus enim pcr se communis dedicat esse
Sensus : quoi nisi prima iidcs funduia valebit.
Baud erit. occultis de rebus que refercntes
Confirmere animas quidqnam rations queamus
Tom porroloeus ac spaiium , quod inane vocamns,
SI nullum foret, haudqnaquam sita corpora pussent
Esse, neque omnino quoquam dirorsa meure :
1d quod jam supra tibl paullo ostendimus ante.

Pm nihil est, quod possis diacre ab ornai
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tière ,’ distincte du vide, etqni olive les appa-
rences d’une troisième nature. Car, quel que soit
ce principe, pour exister, il doit avoir on volume
peut ou grand; et au moindre contact, même
le plus léger, le plus imperceptible, il va augmen-
ter le nombredes corpeet seperdredans la masse.
S’il est impalpable, au contraire, si aucune de
ses parties n’arrête le aux des corps qui le tra-
versent, n’est-ce point alors cet espace sans ma-
tière que je nomme le vide?

D’ailleurs, tous les êtres qui existent par eux-
rrrèmes doivent agir, ou souffrir que les autres
agissent sur eux; ou bien il faut que des êtres
soient contenus et se meuvent dans leur sein.
Mais il n’y a que les corps qui puissent agir ou
endurer l’action des autres, etil n’y a que le
vide qui puisse leur faire place. Il est donc im-
possible de trouver parmi les êtres une troisième
nature qui frappe les sens, ou soit saisie par la
raison, et qui ne tienne ni de la matière ni du
vide.

car on ne voit rien au monde qui ne soit une
propriété ou un accident de ces deux principes.
Une propriété est ce qui ne peut s’arracher et
fuir des corps, sans que leur perte suive ce di-
vorce : comme la pesanteur de la pierre , la cha-
leur du feu, le cours fluide des eaux, la nature
tactile des êtres, et la subtilité impalpable du
vide. Au contraire, la liberté, la servitude,’ la
richesse, la pauvreté, la guerre, la paix et toutes
les choses de ce genre, se joignent aux êtres ou
les quittent sans altérer leur nature, et nous avons
coutume de les appeler à juste titre des accidents.

Corpore sejunctnm , secretumque esse ab inani;
Qnod quasi tertia si! numero nature reporta.
Nam , quodquomque erit , esse aliquid debebit id ipsum
Augmine vel grandi, vel parvo denique, dum sil ; «535
Quoi si tactus erit quamvis levis exiguusque,
Corporis augebit numerum , sumnramque sequetur:
Sin intactile erit, nulle de parte quod ullam
Rem prohibere queat per se transire meantem;
Scilicet hocc’ id erit vacuum , quod inane vocamus. 440

Præterea, per se quodquomque erit, aut faciet quid,
Aut allie rougi debebit agentibus ipsunr ,
Aut erit, ut possunt in eo res esse, gerique:
At facere , et fungi, sine corpore nulle potest res;
Nec præbere locum porro, nisi inane vacansque.
Ergo prester inane et corpora , tertia per se
Nulle potest rerum in numero natura relinqui;
Net: quœ sub sensus cadet ullo terrrpore nostros,
Nec rations animi quam quisquam possit apisci.

Nain qumquomque cluent , sut his conjuncta duabus 450
Rebus en invenies , sut horum éventa videbis.
Conjunctum est id, quod nunquam sine perniciali
Discidio potis est seiungi, asque gregari :
Pondus uti sui, calor ignis, liquor aqnai,
Tactus oorporibus cunctis, intactus inani.
Servitium contra, paupertas, divitiæque,
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Le temps n’existe pas non plus par lui-mème:

c’est la durée des choses qui nous donne le sen-
timent de ce qui est passé, de ce qui se fait en-
core, de ce qui se fera ensuite; et il faut avouer
que personne ne peut concevoir le temps a part,
etisolé du mouvement et du repos des corps.

Entin , quand on nous parle des Troyens vain-
cus par les armes, et de lienlèvement de la tille
de Tyndare , gardons-nous bien de nous laisser
aller à dire que ces choses existent par elles-me-
mes, comme survivant aux générations humai-
nes dont elles furent les accidents, et que les
siècles ont emportées sans retour. Disons plutôt
que tout événement passé est un accident du
puys,et même du peuple qui l’a vu s’accomplir.

S’il n’existait point de matière ni d’espace

vide dans lequel agissent les corps , jamais les
feux de l’amour, amassés par la beauté d’Hélène

dans le cœur du Phrygien Paris, n’eussent
allumé une guerre que ses ravages ont rendue
fameuse, et jamais le cheval de bois n’eût incen-
dié Pergame la Troyenne, en enfantant des Grecs
au milieu de la nuit. Tu vols donc que les choses
passées ne subsistent point en elles-mêmes,comme
les corps , et ne sont pas non plus de même na-
ture que le vide; mais que tu dois plutôt les ap-
peler accidents des corps , ou de cet espace dans
lequel toutes choses se font.

Parmi les corps, les uns sont des éléments
simples et les autres se forment de leur assem-

Libertas, hellnm , concordla, cætera, quorum
Adventu manet incolumis natura, abiluque;
Hæc solitei sumns, ut par est, eventa vocare.

Tempus item per se non est, sed rebus ah ipsîs
Consequitur sensus , transactum quid si! in ævo;
Tom, quæ res instet, quid porro deinde sequatur :
Nec per se quemquam lempus sentire fatendum est
Semotum ab rerum moto, placidaque quiets.

Denique, Tyndaridein raptam, belloque subaclas 465
Trojugenas genteis quom dicnnlesse, videndum est,
Ne forte hœc per se cogant nos esse fateri;
Quando en secla hominum, quorum hœc éventa tueront,
lrrevocabilis abstnlerit jam præterita catas :

I Namqne aliud terrais , aliud legionibns ipseis,
Eventum dici poterit, quodquomque erit actum.

Denique, materies si rerum nulla missel,
Nec locus ac spatium, ros in quo quæqne gernnim ;
Nunquam Tyndaridis formæ conilatus amore
lgnis, Alexandri Phrygio sub pectore gliscens ,
Clara acœndisset sævi certainina belli;
Net: clam durateus Trojanis Pergame parlu
lallammasset equus nocturno Grajugenarum :
l’empicere ut possis, res gestas londrins omneis
Non in, uti corpus, per se constare, neque esse:
Nec ratione cluere eadem , quæ constat inane z
Sed magis ut merito possis events vocare
Corporis atque loci, res in quo quœque gerantur.

Corpora sont porro partim primordia rerum ,
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blage. Les éléments ne peuvent être rompus ni
domptés par aucune force, tant ils sont solldesl
Et pourtant,“ semble diflicile de croire que des
corps aussi solides existent dans la nature :
car la foudre du ciel perce les murs de nos
demeures, ainsi que le bruit et la voix; le fer
blanchit au feu; des vapeurs ardentes font écla-
ter les pierres; les flammes amollissent et résol-
vent la dure substance de l’or; l’airain, vaincu
par elles, fond comme la glace; la chaleur et le
froid pénètrent aussi l’argent, car nous sentons
l’un et l’autre à travers les coupes que nous te-
nons à la main, quand on y verse d’en haut une
onde limpide : tant il semble que la matière
manque de solidité. Mais puisque la raison et
la nature même nous empêchent de le croire,
cher Memmius, écoute; je vais te prouver en
quelques vers qu’il y a des corps solides et im-
périssables, et nous les regardons comme les
éléments des choses et les germes du monde, qui
est formé tout entier de leur substance.

D’abord, puisque nous avons trouvé que la
matière et retendue où elle s’agite sont deux
choses opposées par leur double nature , chacune
doit être indépendantc,et pure de tout mélange :
car il n’y a pas de matière là où s’étend le vide,

il n’y a pas de vide là ou se tient la matière.
Les corps premiers sont donc solides, et manquent
de vide.

D’ailleurs , puisque les corps formés par eux

Partim concilia quæ constant principiomm.
Sed , quæ sunt rerum pi-imordia , nulla potest vis
stringere ; nam solido vincunt en corporé demum;
Etsi diflicile esse videtur credere quidquarn
ln rebus solido reperiri corporeposse :
Transit enim fulmen cœli per sæpta domorum,
Clumor ut, ac voces: ferrum candescit in igni;
Dissiliuntque fere ferventi saxa vapore :
Collabefactalus rigor auri solvitur æstu :
Tum glacies æris , ilamma devicta , liquescit :
Permanat caler argentum , penetraleque frigos;
Quando utrumque manu , retinenles pocula rite
Sensimus , infuso lympharum rare superne :
Usque adeo in rebus solidi nihil esse videtur.
Sed quia vera tumeur ratio , naturaqne rerum
Cogit, ados, paucis dum versibus expediamus,
Esse ea, quæ solido nique æterno corpore constent;
Semina qua: rerum , primordiaque esse docemus:
Unde omnis rerum nunc constat sounna creala.

Principio , quoniam duplex matura duarnm
Dissimilis rerum longe conslare reperla est,
Corporis atque loci, ras in quo quæque geruntur;
Esse utramque sibi per se, puramqne necesse est.
Nam quaquomque vacat spatium , quod inane vocamus,
Corpus en non est : qua porro quomque tenet se
Corpus, sa vacuum nequaquam constat inane.
Sunt igitnr solida ac sine inani corpora prima.

Præterea, quoniam geniüs in rebus inane est,
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DE LA NATURE DE CHOSES, LIV. l. Il
en renferment, il faut que de la matière solide
l’enveloppe; car on ne prouvera jamais par la
saine raison que des corps recèlent et emprison-
nent le vide, sans avoir de substance solide qui le
contienne. Or, il n’y a que les assemblages de
corps simples qui puissent enfermer et contenir
le vide : de là résulte que les éléments, étant

solides, subsistent éternellement, tandis que les
autres corps tombent en ruine.

En outre, s’il n’y avait pas d’étendue sans

matière, toute la nature serait solide; et si, au
contraire, il n’y avait pas de corpsqui remplis-
sent exactement l’espace qu’ils occupent, le
monde formerait un vide immense. Mais la ma-
tière et l’étendue sont bien distinctes, puisque
tout n’est pas plein et que tout n’est pas vide : il

existe donc certains corps qui séparent le vide
du plein.

Ces corps ne se brisent jamais sous un choc
extérieur, et rien ne peut les pénétrer à fond et
les dissoudre; car ils sont inaltérables et indes-
tructibles, comme je te l’ai montré un peu plus
haut. Et, en effet, on ne conçoit pas que, sans
le vide , les corps puissent se heurter , se rompre ,
se fendre, ou donner passage a l’humidité, au
froid, et au feu plus pénétrant encore, qui con-
sument tous les êtres. Plus un corps renferme de
vide , plus ils i’attaquent profondément et le dé-

vorent : de sorte que si les corps sont solides et
manquent de vide, comme je te l’ai enseigné, ils
doivent aussi être impérissables.

Materiem cirenm soiidam constate necesse est :
Née res ulla potest vera ratione probari
Corpore inane suc œlnre , nique intus habere,
Si non , quod mhibet, solidum mastars relinquas.
id porro nihil esse potest, nisi materiai
Concilium , quod inane queat tectum cohibere.
Materies igitur, solide quæ corporé constat,
Esse æterna potest , quom cætera dissoiuantnr.

Tom porto, si nil esset , quad inane vacaret ,
0mne foret solidum : niai contra corporal cerla
Essent, qua: loca complerent , quæquomque tenerenl,
0mne , quod est, spatium , vacuum constaret inane.
Aiternis igitur nimirnm corpus inani
Distinctum ; quoniam nec plenum gnaviter exstat,
Née porto vacuum : sunt ergo corpora certa,
Quæ spalium piano possint. distinguere inane.

Hæc neque dissolvi plagie , extrinsecus icta ,
Possunt; nec porro, penitus penctrata , retexi;
“ce ratione queunt aiia tentata labare :
id quod jam supra tibi paulio ostendimus ante.
Nain neque collidi sine inani posse videtur
Quidqusm , nec fraugi , nec findi in bina secando :
Née capere humorem , neque item manabile frigus,
Née penetralem ignem; quibus omnis conficiuntur. ’

Et que quæque magis coiiibel res intus inane ,
Tarn mugis bis rebus penitus tentata labascit.
m0, si soiida ac sine inani corpora prima

5l5

520

525

530

535

Si la matière n’était pas éternelle, le monde
eût déjà retourné au néant, et le néant eût en-

fanté tout ce que nous voyons aujourd’hui. Mais
comme j’ai prouvé aussi que rien ne sort du
néant et que rien ne peut y retomber, il faut des
éléments impérissables , et en qui toute chose se
résout a son beure suprême , pour que la matière
soit à même de réparer ses pertes. Les éléments

sont donc simples et solides, et ils ont pu , a
cette condition seule, durer autant que les âges ,
et renouveler les êtres depuis des temps infinis.

Enfin , si la nature n’eût mis des bornes a la
fragilité des corps, les éléments de la matière,
déjà brisés par les siècles, seraient tellement
appauvris, que les êtres formés de ieurassemblage
ne pourraient arriver au terme de leur croissance
dans un temps fixe; car on voit que tout se ruine
plus vite que tout ne se reproduit, et par consé-
quent le reste des ages ne suffirait pas a réparer
les corps que cette longue suite de siècles main-
tenantécoulés eussent rompus et mis en poussière.
Mais il est évident que leur fragilité a des limites
invariables , puisque nous voyons toutes les aspe»
ces se renouveler, et atteindre dans un espace dé-
terminé la fleur de leur age.

Cependant, quoique les éléments soient soli-
des, ajoutons que toutes les choses qui naissent,
étant mêlées de vide, peuvent être molles, comme
l’air, l’eau, la terre, les chaudes vapeurs , quelle

que soit la cause de leur peu de consistance. Mais
au contraire, si les éléments étaient mous, on

Saut , in utidocui , sint hœc æterna necesse est.
Præterea, niai materies æterna fuisset,

Antebac ad nihiium penitus tes quæque redissent;
De nihiloque renais forent, quæquomque videmus.
At quoniam supra docui , nil pusse creari
De nihilo, neque,quod genitum est, ad nil revocari ,5“
Esse immortali primordia corporé debent ,
Dissolvi quo quæque supremo tempore possint,
Maleries ut suppeditet rebus reparandeis.
Sunt igitur soiida primordia simplicitate ,
Née ratione queunt aiia, servals per ævom ,
Ex infinito jam tempore res réparera.

Denique , si nullam finem natura parasset
Frangundeis rebus, jam corpora materiai
Usque redacta forent, revu frangenle priore ,
Ut nihil ex oliis a carte-tempo“! passet, 555
Conceptum, summum ætatis pervadere finem;
Nam quidvis cilius dissolvi posse videmus,
Quam rursus refici : quapmpter longs diei
infinilaætas ante soli temporis omnis
Quod fregisset adhuc , disturbans dissoluensque ,
Nunquam id reiicuo reparari tempore posset:
At nunc nimirum frangundi reddita finis
Certa manet, quoniam refici rem quamque vîdemus ,
El finita simul generatim tempora rebus
Stare , quibus possinf. ævi contingere florent.

Hue susdit, uti , solidissima materiai
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i 2 LUCBECE.ne saurait expliquer comme se fonne la dure
substance des rocs et du fer, parce que la nature
manquerait alors de base solide. Les éléments

sont donc solides et simples; et plus ils sont étroi-
tement unis, plus les substances se montrent
compactes et fortes .

Supposons même que le partage des corps soit
illimité : encore faut-il que depuis une éternité
les assemblages conservent encore des atomes
qui ont échappé aux épreuves du péril. Or, puis-

que ces matières sont de nature fragile , il répo-
gne quelles aient pu avoir une durée éternelle,
éternellement tourmentée par des chocs innom-
tuables.

Entin, puisque lacroissancedes êtres a un terme,
ainsi que leur existence; puisque les lois de la
nature fixent ce que tous peuvent ou ne peuvent
pas; puisque rien ne change, mais que tout de-
meure tellement uniforme que les oiseaux mon-
trent invariablement sur leur plumage les mèmes
taches qui distinguent leur espèce; les corps doi-
vent avoir pour base des substances inaltérables.
Car si les éléments pouvaient être vaincus et al-
térés par une force quelconque , nous ne saurions
plus ce qui peut ou ne peut pas naître, ni com.
meut la puissance des corps a des limites infran-
chissables; et les êtres ne pourraient reproduire
tant de fois dans chaque race la nature, le genre

Gorpora quom constant, posant tamen 0mois reddi
Munis, quæ linot. aer, aqua, terra, vapores,
Quo pacto liant, et qua vi quomque garantur :
Admixtum quoniam semai est in rebus inane.
At contraJ si mollis sint primordia rerum ,
Unde queant validai silices ferrumque creari,
Non poterit ratio reddi z nem iunditos omnis
Principio fundumenti nature carebit.
Sunt igitur solide pollentia simplicitate;
Quorum condenso mugis omnia conciliatu
Arctari possunt, validasque ostendere virais.

Porro, si nulla est frangundeis reddita liois
Corporibus, tamen ex æterno tempura quoique
None etiam superare ocrasse est corpora rebus ,
Quœ nondilm closant allo lanista periclo.
At quoniam fragili naturaprœdila constant,
Discrepat, œternom tempos potoisse manere
lnnumerabilibus plagis vexata per ævom.

Denique, jam quoniam generatim reddita liois
Crescundi rebus constat, vi iamque tenendi;
Et quid qnæque queant , par fœdera naturai,
Quid porro nequeant,sancitum quandoquidem castai;
Née commulatur quidquam;qoin ornois constant
Usque adeo, variæ volucres ut in ordine conche
Ostendant maculas generaleis œrpore inesse :
lmmutabile materiæ quoque corpus habere
Debent nîmirum; nain, si primordia rerum
Commutari cliqua possent rations revicta ,
lnœnum quoque jam constat, quid possit oriri,
Quid nequeat; linita potestas denique quoique
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de vie , les mouvements et les habitudes de leurs
pères.

En outre, puisque la cime des atomes est on
point de matière voilé aux sans, elle doit être
dépourvue de parties et atteindre le terme de la
petitesse. Jamais elle ne fut et jamais elle ne sera
isolée , car elle ne forme que la première couche,
que lieeoroe dlun assemblage; et mille parties de
même nature s’amoncèlent , siamoncèlent tour a
tour, pour achever la masse de l’atome. Or, si
elles sont incapables d’exister à part , il leur faut
«un enohalnemeat tel que rien ne puisse les orra

cher. v oLes éléments sont donc simples et solides; car
ils ne se forment point par on assemblage de
substances étrangères, mais ils consistent en
atomes inséparables; et forts de leur étemelie sim-
plieité; et la nature, se réservant les germes, ne
soutire pas que ces atomes se détachent et dépé-
rissent.

D’ailleurs, s’il n’y a aucun tenue à la petitesse,

les moindres corps se composeront de parties in-
nombrables, puisque la moitié même de chaque
moitie aura la sienne, et se partagera à l’infini.
Quelle différence restera-HI donc entre une masse
énorme et un atome lmperceptlbleTAocone; car,
quoique le monde soit immense , la plus petite
chose contiendra autant de parties que le inonde.

Qoaum ait ratiche , atone site terminus liserons
Net: lotiers possent anatomiserais Marre ’
Naturam, motus, rietnm, morœqœ pareatum. -

Tom porro, quoaiam est extremum quoique mmm
Corporis illius, quod nostri cernera sensus cox
Jam nequeunt; id nimirum sine partibus esclot, l
Etminuma constat nature mecton naqoam
Par se secretum , osque postbac esse valebit ;
Alterius quoniam est ipsum pars primaqne , et inia 2 005
Inde alise, atque alias , similes ex enlise partes
Agmine condenso naturam corporis expient.
Quæ , quoniam per se neqoeunt couture, occases est
Hærere; onde queant nulla ratione revelll.

Sunt igitur solide primordia simplieitate ,
Quæ minumis stipata cohærent partibus arcte;
Non ex ullorum conventu conciliais,
Sed mugis interna pollentia simplicitate t
Unde neque avelli quidquam , aequo diminuijam,
Concedit nature, reservans semina rebus.

Pmterea , nisi erit minumum, parüssima qoœqoe
Corpora constabunt ex partibus infinitis z
Quippe obi dimidiæ partis pansemper liabebit
Dimidism partem; nec res prætiniet ulla.
Ergo rerum inter summum , minnmamque , quid osoit? ne
Nil erit, ut distet z nam quamvis funditns omnis
Somme sil iniinita , tamen , parvissima quai sont,
Ex inlinilis constabunt partibus œque.
Quod , qnoniam ratio reclamat vers, negutqoe
Credere pesse animum, vicias talure mut,
Esse sa, que: nullis jam pandits partibus entent,
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DE LA NATURE DES CHOSES, 1.1V. I. 13
l Mais comme la saine raison se récriest rejette une
telle idée, tu es obligé de reconnaitre qu’il y a cer-

tains corps qui ne peuvent plus avoir de parties .
et qui sont de la plus petite nature possible; et
que si ces corps existent, ils doivent être solides
et éternels.

Mais si, après avoir fait toutes choses, la na-
ture avait coutume de les réduire sonatines nin-
divisibles, elle ne pourrait plus les repmduire,
parce que la matière. qui demeuremltnéparse,
manqueraitde tout ce que doivent avoiriles corps
générateurs, comme les différents assemblages,

. le poids, les rencontres, les chocs et les meuve-
ments à l’aide desquels tous les sires se forment.

Ainsi donc ceux qui pensent que le feu estile
seul élément des choses et que toute la nature se
compose de feu, me semblent égarés loin de la
saine raisons Le premier qui engagea cette lutte,
fut Héraclite, célèbre par un obscur langage
plutôt parmi les esprits vides que parmi les hom-
mes sages de la Grèce qui cherchent la verité.
Car les sots aiment et admirent surtout les idées
qui se cachent sans des termes équivoques, et
ils acceptent pour vrai tout ce qui flatte leurs
oreilles, et tout cequi est fardé de paroles harmo-

nieuses, , »Mais je demande comment les choses peuvent
être si variées, si elles ne se composent que de
feu par: car il asservirait arien que lesstames
de feu devinssent plusdemes on plus rares, puis
que ces atomes auraient la même nature que la
nassedu feu; La chaleur serait plus vive, si les

Et minutas seum nature a qua qnoniam saut ,
Olls quoque esse tibisolida stque stema fatendum.

Deniqne, si minuta in panels caneta resoivi
005m consuesset rernm nature creatrix,
Juin nihil ex allie esdem repu-are valent :
Propterea , quia , que nullis sont partibus suets ,
Non passantes que dahu genitsils habere
listeria , vsn’os connexus, pondera , plagas,
Cmursns , motus, par quos res quæque geruninr.

Quapropte, quai malarien remm esse putarunt
13mm , stque ex igni summam consistere solo,
Magne opere a vers lapsei rations videntur.
[Insolites iait quorum du: prælia primas ,
Citrus ob obscursm linguera magis inter inanels,
Quamde punis inter Craies, qnei vers requirent.
Ornais enim stolidei mais admiraniur, sinantque,
lavorsis quæ sui) verbis letiiantia cernunl;
Venqne constituant, que: belle tangue possunt
A“. et W qua sont mais sonore.

Nom quutam varie res pussent esse, requiro,
Ex lino si sont igni puroque ereatæ.
Nil prodesset enim calidum denserier ignem ,
Nec moflai , si partes mais esmdem
haram , quem lotus babel super ignis, haberent.
Acier arder enim conducteis partibus esset :
Languidior porto disjectcis, disque supaleis.

035

640

M5

050

parties étaient’serrées; et plus languissante, si
elles étaient écartées et luches; mais voila tout
ce que tu peux attendre de pareilles causes, tant
il s’en faut que la diversité des êtres soit produite
par un feu épais ou rare.

Et encore faudrai”! admettre que les corps
renferment du vide, pour que le feu pût être ou
plus rare ou plus dense. Mais comme ces philoso-
phes, apercevant les contrariétés de leur système,

ne veulent pas laisser au monde le vide pur, ils
seïperdent pour éviter un pas difilcile, et ’ils ne
voient pas que, sans le vide,tous’les corps de;
viennent compactes et forment une seule masse,
dont rien ne peut se détacher par des émissions
rapides, taudis que le feu jette luchaient et la
lumière; ce qui pronveque ses parties ne man-

quent pas de vide. IPeut-env croit-on que les atomes de feu peu-
vent s’éteindre quand ils damassent, rat/changer
de nature; mais si, en effet, aucune partie nié-
chappe a cette altération , tonte la chaleur sera
engloutie par le néant, etile néant seul enfantera
les corps qui naissent : car tout ce qui sort de
ses limites et déponiiie son être se frappe de
mort. il faut donc que les atomes demeurent
inaltérables, pour que les êtres ne soient pas
anéantis, et que la nature ne refleurisse point au
sein du néant.

Or, puisqu’il y a des corps élémentaires qui

conservent éternellement la même nature , et
qui renouvellent et transforment les êtres sui-
vant qu’ils s’y ajoutent ou s“en détachent, il est

Amplius hoc fieri nihll est quod pesse resris
Talibus in canais; nedum variantla rerum
Tania queat densis , rarisquc ex ignibus esse.

Id quoque, si faciani admixtum rebus inane,
Denseri poteront ignes, rareique relinqui :
Sed , quia malta sibi cernant contraria messe,
Et fugitant in rebus inane reiinquere pnrum;
Ardua dam metuunt, amittunt vers viai :
Nec rursum cernnnt , exemtum rebus inane,
Omnia dseri, fierique ex omnibus nuum
Corpus, nil ab se quod possit mittere raplim .
Æslifer ignis uti lumen jacit, nique vaporem;
Ut videss non e stipatis partibus esse.

Quod si forte ulla credunt ratione potasse
Igneis in cœtu stingui, maisreque corpus;
Scilicet ex nulle facere id si parte repercent,
Occidet ad nihilum nimirum fundilus arder
Omnis, et ex nihilo lient quæquomque creantur.
Nsm quodquomque suis mutatum tinibus exit ,
Continuo hoc mon est illius , quod fait ante :
Proinde aliquid superare neeesse est incolume 0ms ,
Ne iibi res redeant ad nilum funditus omnes,
Denihiloque renais virescst copia remm.

Nunc igitur, quonlam oertissima corpora quædam
Sunt, que: conservant naturam semper eamdem ,
Quorum sbitu , sut aditu , maniaque ordine, mutant
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l4
facile de voir que ce ne sont pas des atomes de
feu; car alors ils auraient beau se quitter, se
joindre, changer de place ou changer d’ordre , ils
n’en garderaient pas moins leur nature brûlante,
et le feu seul pourrait naltre du feu. Mais voici,
selon moi, comme tout se passe : il existe des
corps qui par leurs mouvements, leurs rencon-
tres, leur ordre, leur position et leur forme, pro-
duisent le feu, et qui varient leurs productions
en même temps que leur ordre, quoique pour-
tant ils ne tiennent ni du feu ni des autres
corps dont les émanations atteignent et frappent
nos sens.

Dire que tout est du feu, que le feu est le
seul corps véritable , comme le fait Héraclite,
me parait donc une grande folie. Car il combat
les sens par les sens mèmes . et il affaiblit leur
témoignage, sur qui reposent toutes nos croyan-
ces, et qui lui a fait connaître ce qu’il nomme le
feu. 1l éroit, en effet, que le feu peut être
connu par les sens; mais il ne le croit pas des
autres corps, qui ne sont pourtant pas moins
sensibles.Voila ce qui me semble faux et extra-
vagant. Où faut-il donc nous adresser ? Que
peut-il y avoir de plus infaillible que les sens?
et, sans eux, comment distinguerions-nous le
faux du vrai?

D’ailleurs, pourquoi anéantir tous les autres

corps et ne laisser que le feu dans la nature,
plutôt que de nier le feu et de reconnaitre tous les
autres corps? Ces deux opinions ne sont pas
plus folles l’une que l’autre.

Naturam l’es , et convenant corpora sese;
Scire licet . non esse hæc igues comme rerum.
Nil refenel enim , quædem discedere, sbire,
Atque alio atlribui , malarique ordine quædsm .
Si lumen ardoris naturam canas lenerent z
Ignis enim foret omnimodis, quodquomque ormet.
Vernm , ut opinor, ite est: sunt quædem corpora, quorum
Concursus, motus, ordo, positura , liguræ, 686
Efficiunt igneis, mutatoque ordine mutant
Naturam z neque sont igni simulate , aequo ullæ
Præleree rai, quæ œrpors mittere posait
Sensihus , et nostros adjectu langera inclus.

Diacre porro ignem res omneis esse, neque ullsm
Item veram in numéro rerum masure , nisi ignem,,
Quod facit bien“ idem , perdelirum esse videtur.
Nain contre senaus ab sensibus ipse repugnat,
Et labefsctat ces , unde omnia credita pendent;
Unde hic cognilus est ipsi , quem nominal ignem.
Crédit enim sensus ignem œgnoscere vere;
Cætera non credit, quæ nilo clerc minus surit :
Quod mini quom vanum , tum delirum esse videtur.
Quo referemus enim? quid nobis cerlius ipsis
Sensibus esse potest? qui vers, se false nolemus?

Præteren, quare quisquam mugis ornois tollat,
Et relit ardons naturern linquere solsm,
Quam urget esse igneis , summam lumen esse relinquat?
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Ainsi donc ceux qui croient que le feu est
le seul élément des choses, et que le monde
peut être composé de feu; et ceux qui assignent
l’air comme principe générateur aux corps; et
ceux qui prétendent que l’eau forme les cires de
sa propre substance , ou que la terre produit tout
et revêt toutes les natures, sont allés se perdre,
ce me semble, bien loin de la vérité.

Ajoutons-y encore ceux qui doublent les élé-
ments et joignent le feu et l’air a la terre et a
l’eau . et ceux qui pensent que tout peut mitre
de ces quatre corps réunis, de la terre, du
feu. de l’air et de l’onde. A la tète de ces der-
niers est Empédocle l’Agrigentin, enfanté sur

les bords triangulaires de cette ile que les flots
azurés de la mer Ionienne baignent et embras-
sent de leurs replis immenses , et que des ondes
qui bouillonnent dans un canal étroit séparent
des rivages éoliens. La se trouve la vaste Cha-
rybde; là gronde l’Etua, qui menace d’umonceler

encore ses flammes irritées , pour que de nou-
veauxfeuxjaillissentarrachés de ses flancs, et lan-
cent encore Ieurs éclairs jusqu’au ciel. Cette terre
toute peuplée de grandes choses, et que les na-
tions humaines admirent et aiment tant à voir;
cette terre, si riche de productions utiles, et
forte d’un épais rempart de héros, n’a jamais

rien eu de plus illustre ni de plus sacré,
de plus admirable ni de plus cher au monde,
que ce grand philosophe. Aujourd’hui encore
ou se récrie sur les vers échappés de son esprit
divin, et on proclame ses sublimes découvertes,

Æqua videtur enim démentie diœre ntrurnque.
Quapropter, quei meteriem rerum esse potamot

lgnem , atque ex igni summam consistere pesse;
El quei principium gignundeis sers rebus
Constituere; sut humorem queiquomque potamot
Fingere les ipsum per se; terramve creere
Omnia , et in rerum natures vortier omneis,
Magne opéré a vero lougei deerrnsse videntur.

Adde etiam , quei conduplicant primordis rerum ,
Acta jungenles igni , terramque liquori;
Et quei quatuor ex rebus pesse 0mois rentnr,
Ex igni, lem, nique anime procrescere , et imbri;
Quorum Agragantinus cum primis Empedocles est :
insula quem triquetris terramm gessit in cris;
Qusm iluilens circum magnis amitactibus æquor
Ionium glanois adspergit virus ah undis,
Angusloque [relu rapidum mare dividit undis
Æoliæ lerrarum oras a finihus ejus.
Hic est vasla Cherybdis , et hic Ælnæa minentur
Murmure, llammarum rursum se colligere iras,
Faucibus eruploe iterum ut vis evomal. igneis,
Ad melumque feret flemmai fulgura minium.
Quæ, quom magne modis multis mirauds videtur
Genlihus humaneis regio, visundaque fertur,
Rébus opima bonis, mulle munita virum vi;
Nil lumen hoc lnbuisse vire præelarius in se,
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qui laissent à peine croire que ce fut un enfant
des hommes.

Mais quoique Empédocle et les autres dont
j’ai parlé plus haut , et qui lui sont de beaucoup
inférieurs sous mille rapports, aient trouvé
avec une sagesse divine tant de belles choses,
et que, du sanctuaire de leur génie, ils aient
rendu des oracles plus sacrés et plus infaillibles
que ceux que la Sibylle tire du trépied saint et
des lauriers de Phébus, ils ont tous échoué sur
les éléments , comme sur un écueil, et ces grands

esprits y ont fait un grand naufrage. D’abord ,
Ils admettent le mouvement et rejettent le vide
du monde; ils y laissent des substances molles
et poreuses, comme l’air, le. soleil, le feu, la
terre, les animaux , les fruits, et cependant ils
ne les mêlent pas de vide. Ensuite, ne marquant
aucune [in au partage des êtres, aucun repos à
leur fragilité , ils ne voient rien qui soit de
moindre volume. Or, nous apercevonsmille corps
réduits à un point qui parait à nos organes infl-
niment petit; et tu peux en conclure que leurs
débris invisibles aboutissent enfin au terme de la
petitesse.

De plus , puisque les éléments établis par ces

philosophes sont des substances molles, qui
naissent et qui meurent tout entières , il faut que
les êtres retournent au néant, et que le néant
ressuscite la nature; mais tu sais déjà combien
ces deux choses sont bien loin de la vérité.

Net sanctum magie et mirum caramque, videtur.
Carmina quia etiam divini pectoris ejus
Vociferantur, et exponunt præclara reparte;
Ut via numens videatur stirpe creatus.

Hic tannin, et, supra quos diximus , inferiores
Partibus egregie multis, multoquc minores;
Quamquam, malta bene ac divinitus invenientes ,
Ex adyto tanquam cordis , responsa dedere
Sanctius, et multo carta ratione magie, quam
Pythia, qua: tripode ex Phœbi lauroque profatur;
Principiis tamen in rerum feœrc ruinas,
Et graviter magnei magne cecidere ibi casa z
Primum , quod motus , exemto rebus inani ,
Constituant, et res molleis masque relinquunt,
Aera, solem, ignora , terras, animalia, fruges;
Nec tamen admiscent in eorum corpus inane :
Deinde, quod omnino iinem non esse secandeis
Corporibus facinnt, neque pausam stars (lagmi;
Nec prorsum in rebus minumum consistere quidqualn z
Quod videamus id extremum quojusque cacumen 750
Esse, quod ad sensus nostros minumum esse videtur;
Conjicere ut posais ex hoc, quod cemere non quia,
Extremnm quad habent, minumum consistere rebus.

Hue accedit item , quoaisln primordia rerum
Mollia constituunt, que: nos native videmus
Esse, et mortali cum corpore funditus :atqui
Débat ad nihilum jam rerum summa revorti,
De nihiloqnc renais vigescere copia rerum :
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Ensuite ces éléments sont ennemis, et comme
des poisons les uns pour les autres : ils doivent
donc ou périr quand ils se rassemblent, ou se
disperser comme se dispersent la foudre, les
vents et la pluie , chassés par la tempête.

Enfin, puisque vous dites que tous les corps
naissent de quatre choses, et que tous les corps
y retournent après leur ruine , pourquoicescbo-
ses peuvent-elles passer pour les éléments des
autres, plutôt que les autres ne passent pour leurs
éléments? car elles se produisent tour à tour, et
elles échangent sans cesse leur forme et leur na-
ture. Mais si tu crois que le feu et la terre peu-
vent unir leur substance au souftIe de l’air et a
la rosée de l’onde, sans que ce mélange les altère,

ils ne pourront du moins rien produire, ni être
vivant, ni corps inanimé, parce que chacun dé-
ploiera sa nature dans cet amas divers, et que
nous y verrons de l’air et du feu mêlés à de la
terre et à de l’eau; et il faut, au contraire, que
les éléments emploient a former les êtres une
substance mystérieuse et invisible , de peur que
le principe ne se montre partout, et ne suppose
à ce que chaque être ait sa nature propre.

Bien plus , ils font tout naltre du ciel et de ses
feux z le feu se change le premier en air; l’air
enfante l’eau , l’eau forme la terre; puis la terre
les reproduittous, en remontant la chaîne, l’eau
d’abord, ensuite l’air, et enfin le feu; et ils ne
cessent de se transformer ainsi, et de voyager

Quorum utrnmque quid a vero jam (listel , habebas.
Deinde inimica modis multis sunt, atque venena

Ipsa sibi inter se; quare ont congressa peribunt,
Aut ita diffugieut, ut, tempestate macla,
Fulmina dilfugere atque imbreis ventosqne videmus.

Deniqne , quatuor ex rebus si caneta creantur,
Atque in cas rursum res omnia dissoluunlur,
Qui mugis olla qucnut rerum primordia dici .
Quota contra res ollorum , retroque putari?
Altemis giguantur enim , mutantque colorem,
Et totam inter se naturam, tempore ab omni.
sin ita forte putas ignis terrœque coire
Corpus , et sérias auras , roremque Iiouorum ,
Nil in concilia naturam ut mulet e0rum;
Nulle tibi ex ollis poterit res esse creata ,
Non animons , non exanimo cum corpore, ut arbos:
Quippe suam quidque in cœtu variantis acervi
Naturam ostendet, mixtusque videbitur acr
Cum terra simul et quodam cum rore manere :
At primordia gignundis in rebus oportet
Naturam clandestinam minque sdhibere;
Emineat ne quid, qnod contra pugnet, et obsiet,
Quo minus esse queat proprie , quodquomque creetur.

Quin etiam repetunt a cœlo atquc ignibus ejus;
Et primum faciunt ignem se vortere in auras
Aeris : bine imbrem gigni, terramque creari
Ex imbri; retroque a terra caneta revorti,
liumorcm primum , post sera, deiade calorem :
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sa LUCBÈCE.du ciel a la terre et de la terre aux astres. Mais
les éléments ne peuvent agir de la sorte , et il
doit y avoir une substance inaltérable, pour que
le monde ne retourne pas au néant: car tout ce
qui sort de ses limites et dépouille son être se
frappe de mort. Ainsi, puisque les corps dont je
viens de parler échangent leur nature, ou ils se
composent eux-mèmes de corps qui ne peuvent
changer, ou la nature sera anéantie. Pourquoi
donc ne pas admettre plutôt des éléments de
telle sorte, qu’après avoir formé du feu, ils
n’aient qu’à y ajouter ou à y retrancher quel-
ques atomes, et qu’a changer de mouvement ou
de place, pour en faire de l’air, et pour changer
de même toutes choses en choses nouvelles?

Mais il est évident, diras-tu , que tous les
corps naissent de la terre, que tous en sont nour-
ris, et que si le ciel ne leur verse ses pluies bien-
faisantes aux instants propices, si les jeunes
arbres ne fléchissent sous la rosée des nuages, si
le soleil a son tour ne les caresse de ses feux et ne
leur donne la chaleur, ni les moissons, ni les
arbres, ni les animaux, ne peuvent croître. Sans
doute : de même que si des aliments secs et des
substances liquideset molles ne soutiennent notre
corps, il dépérit, et la vie se détache des os et
des nerfs en ruines. Car il est certain que nous
sommes soutenus et alimentés par des substan-
ces particulières , ainsi que les différents êtres;
et ils veulent tous une nourriture différente,
parce que les mille principes communs a toutes

Nos ressaie hæc inter se mutera, meare
A «rio ad terrant, de terra ad aidera mnndi :
Quod facere baud ullo debent primordia facto.
lmmulabile enim quiddam superare necesse est;
Ne ros ad nihilom redigantur funditus omnes.
Nain quodquomque suis mutatum tioibus exit,
Continuo hoc mors est iliius, quod fait ante.
Quopropter, quoniam quæ paullo diximus ante,
in commutatum veniunt, constare necesse est
Ex aliis es , quæ nequeanl. convortier usqusm :
Ne tibi ros redeant ad nilum funditus omnes.
Quin potins, tali natura prædita, quædam
Corpora constituas: igoem si forte crearint,
Fosse eadem, demu’s paucis, paucisque tributis ,
Ordine mutato et moto, facere aeris auras :
Sic alias aliis rebus mutarier omneis.

At manifesta palam res indicat, inquis, in auras
Aeris e terra res omneis crescere , allque :
Et nisi tempestss indulget temp0re fausto
lmbrihus, et tabe nimborum arbusta vacillant;
Solque sua pro parte fovel, tribuitque calorem;
Crescere non possint [ruses , arbuste, animanteis.
Sciiicet , et nisi nos cibus aridus et tener humor
Adjuvat, amisso jam oorpore, vits quoque ornais
Omnibus e nervis atque oasibus exsoluatur.
Adiutamur enim dubio promu atque alimur nos
Certisabrebus,certisaliæatquealiæres:
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choses se combinent dans mille corps de mille
façons diverses. Et souvent leur mélange.
leur position, et les mouvements que tous impri-
ment ou reçoivent, influent beaucoup sur les
êtres; car les mèmes éléments qui forment la
terre, le ciel, la mer, les fleuves et le soleil,
engendrent aussi les arbres, les moissons et les
animaux; mais ils sont mêlés à d’autres, et leur

arrangement diffère.
Bien plus, dans ces vers eux-mêmes tu

aperçois ça et la mille lettres, éléments communs

de mille mots, et pourtant tu es obligé de recon-
naître que les mots et les vers ont chacun leur
sens et leur harmonie distincte : tant les éléments
ont de puissance, même quand ils ne [ont que
changer leur ordrel Mais les éléments des corps
sont plus nombreux que ceux des mots, et ils se
combinent davantage pour varier les êtres.

Examinons maintenant l’Homœomérie d’A-

naxagore, mot grec que la pauvreté de notre
langue nous empêche de traduire: il est facile
de faire connaitre ce que le philosophe donne
pour élément des choses, en le nommant homœo-
mérie. Suivant Anaxagore, les os se composent
de petits os, et chaque viscère de viscères déliés,
imperceptibles ; le sang est formé de mille gouttes
de sang, l’or de mille parcelles d’or, et la terre
de mille terres entassées; le feu est un amas de
feu, l’eau un amas d’eau, et tous les êtres se
produisent de même. Mais Anaxagore ne nous
accorde pas que la matière contienne du vide,

Nimimm , quia multimodis communia moitis
Multsrum rerum in rebus primordia mulle
surit; ideo varlis varias ras rebus aluntur.
Atque eadem mazai refert primordia seps
Cum quibus, et quali positura contineantur;
Et quos inter se dent motos accipisntque.
Namque eadem cœlum, mare, terras, ilumina, solen, 820
Constituunt; eadem fruges, arbuste, animanteis :
Verum aliis alioque modo commina moventur.

Quin etiam passim nostris in versibus ipsis
Malta elementa vides , multis communia verbis;
Quom tamen inter se versus ac verbe neoesse est
Coniileare et re et sonitu distare sonanli :
Tantum elementa queunt, permutato ordine solol
At mmm quæ suut primordia, plura adhibere
Possunt , unde queant varia: res quæque creari.

None et Anaxagorae scrutemur époiopépetav

Quom Graiei memorant, nec nostra diacre lingua
Concedit nobis patrii sermonis egestas :
Sed tamen ipsam rem facile est exponere verhis,
Principium rerum, quam dicit épotoaépemv.

Ossa videlicet e pauxillis atque minutis
Ossibu’ , sic et de pauxillis atque minutis
Visceribus viscus gigui; sanguenque creari
Sanguinis inter se multis coeuntihu’ guttis :

Ex aurique pou! micis consistere posse
Auram, et de terris ter-nm encenseurs parvis;
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ni que le partage des corps ait des bornes : il me
parait donc se tromper également en ces deux
points, et il se trompe comme ceux que nous
avons cités plus haut.

Ajoutons que les éléments sont trop faibles ,
si on peut appeler éléments des choses qui sont
de même nature que les corps , qui endurent
tout ce que les corps souffrent, et qui périssent
aussi , sans que rien les arrête sur le penchant de
leur ruine. Car en est-il une qui tiendra contre
une attaque violente , et qui échappera au perte
sous la dents de la mort? sera-ce le feu? Peau?
l’air? le sang? les os? laquelle ennn 2 Aucune, je
pense, puisque toutes sont périssables comme
les êtres , qui , vaincus par une force quelconque,
meurent, et se dérobent à nos yeux. Mais je te
rappelle que rien ne retombe dans le néant, et
que rien ne peut en naître; ce que nous avons
déjà prouvé.

D’ailleurs , pahque les éléments accroissait et

nourrissent les corps , il est évident que les vei-
nes, le sang, les os et les nerfs sont formés de
parties hétérogènes; ou si on prétend que les ali-

ments eux-mèmes sont des substances qui con-
tiennent dcs parcelles de nerfs, des os , des
veines et des gouttes de sang, on admet alors
que toute nourriture, tant sèche que liquide, se
compose de parties hétérogènes , puisque des os ,
des veines , du sang et des nerfs y sont mêlés.

En outre, si toutes les productions de la terre

Ignibus ex igneis , humorem humoribus esse.
cætera conaimili litrait ratione , putatque.
Net: tamen esse ulla parle idem in rebus inane
Coneedit, neque corporibus finem esse secandeis.
Quare in attaque mihi pariter ratione videtur
Errata; alque ollis juste , quos diximus ante.

Adde, quod imbecilla nimis primordia ûngit;
Si primorilia saut, simili quæ prædita constant
liston nique ipsæ res sunt; œqueque Iaborant,
Et percent , neque ab exitio res ulla minenat.
Nain quid in Oppressn valido durabit corum,
Ut mortem effugiat, leti sub dentibus ipsis?
Ignis? au humer? an aura? quid horum? sanguis au?

aune os?
Nil, ut opinor; ubi ex æquo res fundilus omnis
Tain morlalis erit, quam quæ manifesta videmus
Ex oculis nostris, aliqua vi victa, perire.
At neque recidere ad nihilum res posse, neque aulem
Crescere de nihilo , tester res ante prohatas.

Prætcrea. quoniam cibus auget corpus alitque;
Scire licet , nobis venas, et sanguen, et assa,
Et nervos alienigenis ex partibus esse :
site cibos omneis commixto corpore dictant
lissa, et habere in se nervorum corpora pana,
Ossaque, et omnino venas, parteisque cruoris :
Fiel, uti cibus omnis et arides, et liquor ipse
Ex alienigenis rebus constare putenlur,
Ossibus, et nervis , venisque et sanguine mixte.

meutes.
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sont enfermées dans le sol, il faut que la terre
soit composée de parties différentes, qui sortent
tour à tour du sol. Tu peux appliquer à tout le
même raisonnement et les mèmes mots : si la
flamme, la fumée et la cendre sont cachées dans
le bois, il faut que le bois soit composé de par-
ties différentes. et que ces parties différentes
sortait toura tour du bois.

Il reste ici a Anaxagore un faible refuge :
il s’y jette, et prétend que tous les corps renfer-
ment tous les antres , mais que les yeux ne sai-
sissent que celui dont les éléments y dominent
et sont placés à la surface, plus à portée des
sens. Mais la saine raison repousse cette défaite t
car il faudrait alors que les grains écrasés sous
le choc terrible de la meule laissassent échapper
des traces de sang ou de quelques autres corps
qui font partie dénoue substance, et que la pierre
broyée sur la pierre fût aussi ensanglantée; il
faudrait, pour la même raison , que des gouttes
de lait aussi pures et aussi savoureuses que le
lait des brebis jaillissent des herbes ; il faudrait,
quand on brise les mottes de terre , voir des her-
bes, desplantes, des feuilles, dispersées, enfouies
tontes petitesdans le sol ; il faudrait enfin , quand
on coupe le bois, y trouver des atomes de fumée,
de feu et de cendre. Mais comme les sens at-
testent que rien de tout cela ne se fait, on en
peut conclure que les corps ne sont point ainsi
mêlés aux corps, mais que tous renferment

Præterea, quæquomque a terra oorpon must,
Si sont in terris, torr-am censiers neœsse est
Ex alienigenis. qua: terris exoriuntur.
Transfer item, totidem verbis niare licebit :
In Iignis si [lamina latet fumusquc cinisque,
Ex alienigenis consistant ligna necesse est;
Ex alienigenis, quæ lignis exoriunlur.

Linquitur hic quædam latitandi copia tennis,
Id quod Anaxagoras sibi sumit; ut omnibus omneis
ites putet ilnmixtas rebus latitare, sed illud
Apparere unum. quojus sint plurima mixte,
Et magie in promtu primaque in fronts lucets :
Quod tamen a vers longe rations reprilsum est.
Conveniebat enim fruges quoque sœpe minaci
Robore quom saxi franguutur, mittere signum
Sanguinis , aut aliquid, nostro quæ corpore alunlur :
[Quom lapidi lapidem terimus, manare cruorem : ]
Consimili ratiche herbas quoque sœpe decebat
Et laticis dulceis guttas, similique sapore
Mittere , lanigerm quales sunt ubere lactis :
Seilicet; et glebis terrarum sæpe friatis
llerbarum genera et fruges frundeisque videri ,
Dispertita , atque in terrain latitare minute :
Postremo , in lignis cinerem fumnmque videri,
Quom præfracta forent, igneisqne latere minutes.
Quorum nil fieri quoniam manifesta docet res ,
Scire liœt, non esse in rebus res ils mixtes;
Verum semina multimodis immina latere

870

875

880

885

890



                                                                     

l 8 LUCIE ECE.des éléments communs, et arrangés de mille
façons diverses.

Cependant, me dis-tu, il arrive parfois que,
sur les hautes montagnes, des arbres, contraints
par un vent impétueux , entre-choquent et frot-
tent leurs cimes , où éclot enfin une couronne de
feu resplendissante. Sans doute; mais il ne faut
pas croire que le bois contienne du feu : il ne
renferme que des atomes inflammables, qui,
amassés par le frottement des arbres, allument
un incendie dans les forêts. Si la flamme se ca-
chait au sein des forêts mèmes, elle ne pourrait
se contenir un instant : elle brûlerait sans cesse
les arbres, et elle dévorerait les bois.

Ne vois-tu pas déjà, comme nous le disions
un peu plus haut, que le mélange des atomes,
leur arrangement, et les impulsions que tous
donnent ou reçoivent, sont d’une extrême im-
portance? car leur moindre transposition engen-
dre le feu du bois: ainsi les mots latins de bois
et de feu ont pour base des lettres qui changent
à peine de rang, quoique tous deux forment un
son distinct.

Enfin , si tu ne peux expliquer tout ce qui se
passe dans les corps sensibles, sans leur assigner
des éléments de même nature, les principes de
la matière sont anéantis, ou ils doivent avoir,
ainsi que les êtres , les joues baignées de larmes
amères, et les lèvres agitées par le tremblement
du rire.

Maintenant, ô Memmius, écoute et apprends

Multarum rerum in rebus communia debent.
At sœpe in magnis fil montibus, inquis, ut alti

Arboribus vicina caeumina somma terantur
inter se, validis facere id cogentibns austris,
Douce flemmai fulsenint flore coorlo :
Scilicet ; et non est lignis tamen insitus ignis;
Venim semina sunt ardoris malta , terendo
Quœ quom confluxere, creant incendia sylvis.
Quod si facta foret sylvie abscondita flemma ,
Non possent ullum tempus celarîer ignes:
Confioercnt volgo sylvas, arbusta cremarent.

Jamne vides igitur, paullo quod diximus ante ,
Permagni referre , earlem primordia stepe
Cum quibus , et quali positura contingentur;
Et quos inter se dent motus aœipiantque .1
Atque eadem, pauilo inter se mutais, ereare
lgncis e “guis? quo pacto verba quoque ipsa
inter se paullo mutatis sunt eiemenlis,
Quom ligna «que igncis distincia voce notemus.

Denique , jam quæquomque in rebus cernis apertis,
Si fieri non pesse putes , quia materiai 915
Corpora consimili nature prædila fingas,
.Hac ratione tibi pereunt primordia rerum :
Fiel, uti risu tremulo concussa cachinnent,
Et lacrumis saisis humectent ora genasque.

None age, quod super-est, cognosce et clarins audi :920
Nec me animi fallit, quam sint obscura; sed nori
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ce qui te reste à connaître. Je sais combl ce
matières sont obscures; mais de glorieuses es-
pérances ont frappé mon âme du plus vif enthou-
siasme, et lui ont imprimé le doux amour des
Muses. Animé de leur feu, soutenu par mon
génie, je parcours des sentiers du Piérus qui ne
sont point encore battus, et que nul pied ne foule.
J’aime à m’approcher des sources vierges, et a
y boire; j’aime a cueillir des fleurs nouvelles , et
a me tresser une couronne brillante la ou jamais
une Muse ne couronna un front humain : d’a-
bord, parce que mes enseignements touchent a
de grandes choses , et que je vais affranchissant
les cœurs du joug étroit de la superstition; en-
suite, parce que je fais étinceler un vers lumi-
neux sur des matières obscures , et que je revêts
toute chose des grâces poétiques. Et ce n’est pas

sans raison. Le médecin veut-il faire boire. aux
enfants liabsinthe amère; il commence par en-
duire les bords du vase d’un miel pur et doré,
afin que leur âge imprévoyant se laisse prendre
a cette illusion des lèvres, et quiils avalent le
noir breuvage : jouets plutôt que victimes du men-
songe, car ils recouvrent ainsi lesfoœeset la santé.
De même, comme nos enseignements paraissent
amers a ceux qui ne les ont point encore savou-
rés, et que la foule les rejette, j’ai voulu t’exposer

ce système dans la langue mélodieuse des Pieri-
des, et le dorer, en quelque sorte, du miel de la
poésie; espérant retenir ton âme suspendue à
mes vers, tandis que je se ferais voir toute la

Percussit thyrse lundis apes magna meum ont.
Et simul incussit sunvem mi in pestas amorem
Musarnm : quo nunc instinctus, mente vigenli
Aria Pieridum peragro loca, nullius ante
Trita solo : jurat integros accedere fonteis,
Atque haurire; juvstque noves decerpere flores,
lnsignemque mec eapiti petere inde coronam ,
[inde prins nulli velarint tempora Musæ.
Primum, quod magnis doeeo de rebus . et ardis
Religionum animum nodis exsolvere page :
Deinde quod obscure de re tam lucide pango
Carmina , Musœo contingens caneta lepore :
id quoque enim non ab nulla ratione videtur;
Sed , veluti puereis absinthia tetra medenles
Quom dure ronentur, prins ores, pocula circum ,
Contingunt mellis dulci flavoque liquore,
Ut puerorum ætas improvida ludificetur
Lahrorum tenus;interea perpotet amarum
Absinthi laticem, deoeplaque non rapiatur,
Sed potins , tali facto recreala, valcscat :
Sic ego nunc, quoniam liæc ratio plerumque videtur
TristiOr esse, quibus non est tractata, retroque
Volgus abliorret ab bac; volui tibi suaviloquenti
Carmine Pierio rationem exponere nostram ,
Et quasi Musæo dulci contingere melle;
si tibi forte animum tali ratione tenere
Versibus in nostris possem, duni perspicis omnem x

925

930

935

940

945



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. I. i9
nature des choses avec son ajustement harmo-
nieux et sa forme.

Tu sais déjà que les éléments de la matière
sont solides,et voltigent éternellement, sans être
vaincus par les ages : examinons à présent si la
somme des atomes est bornée ou infinie; voyons
de même si le vide que nous avons trouvé dans
la nature, c’est-Mire le lieu ou espace au sein
duquel les corps agissent, est terminé de tontes
parts, on s’il a une étendue et une profondeur
immenses.

Le grand tout ne se termine dans aucun sens;
est autrement il aurait une extrémité. Mais un
corps ne peut en avoir, je pense , si on voit au
delà quelque chose qui le limite, et qui empêche
la vue de passer outre. Or, puisqu’il faut avouer
que rien n’existe au delà du monde, le monde
n’a donc aucune extrémité , et par conséquent
il n’a ni fiu ni mesure. Peu importent les régions

ou tu es placé : quelque lieu que tu occupes ,
En espace sans bornes te restera ouvert en tous
sens.

En supposant même que le grand tout finisse ,
si un homme va se placer au bout du monde,
comme le darnierpoint de ses dernieres limites ,
etque de la il jette une flèche ailée; lequel aimes-
tu mieux, ou quele trait, lancé avec force, aille
la ou il a étéenvoye, et vole au loin; ou que je
ne sais quoi l’arrête, et lui fasse obstacle? Car
il faut choisir; et, quelque parti que tu prennes,
tu ne peux nous échapper, et tu es réduit a ac-

Naturam rerum , qua constat comte figura.
Sed quonism docui , solidisslma materiai

Corpora perpetuo reliure, invicta par ævom;
None age, summal quœdam ait finis corum .
Necne sit , evolvamus : item , quod inane repertum est,
Sen locus ac spatium , res in que quæque gemmer,
Pervideamus, titi-nm finitum funditns omne
Constat, au immeasum patent vasteqne profundum.

0mne quod est, igltur, nulle regione viarum
Finitum est; namque extremum debebat babel-e :
Extremum porto nullius pesse videtur
Esse , niai ultra en. quod finiat; ut videatur,
Quo non longius hm senaus nature sequatur.
lune extra summum quoniam nihil esse fatendum est,
Non nabot extremum: caret ergo fine, modoque :
Nec refert, quibus assistas regionibus ejus :
Usque adeo , quem quisque locum possedit , in omneis 965
Tantumdem par1eisinlinitum omne relinquit.

Praeterea, si jam finitum wnstituatur
Glane, quod est, spatium, si quis procurrat ad oras
Ultimes extremas, jaciatque volatile telum,
Id validis utrum contortum viribus ire,
Quo faerit missum , mavis , longeque volera;
An prohibere aliqnid censes, obstareque posse’
Alterutrum fatesris enim , sumasqne, necesse est :
Quorum utrumque tlbl ethrgium prœcludit , et omne
Cogit ut excmta concédas line patere.
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corder au monde une étendue infinie. En effet,
soit que la flèche, arrêtée par un obstacle, ne
puisse achever sa course et atteindre le but, soit
qu’elle passe outre, elle ne part pas de l’extré-

mitédu monde. Je te poursuivrai ainsi ; et, dans
quelque lieu que tu fixes des bornes, je te deman-
demi ce qui arrivera à la flèche. 1l arrivera que,
pour lui faire place, les bornes reculeront, et le
monde se prolongera sans cesse.

D’ailleurs, si des limites infranchissables em-
prisonnaient la nature de toutes parts, et que
souétendue fût bornée, les corps solides, empor-

tés par leur poids , tomberaient en masse vers le
fond du monde : rien ne pourrait se faire sous
la voûte du ciel, et le ciel même n’existerait
pas , ainsi que la lumière du soleil, puisque toute
la matière, depuis des temps infinis, eût formé,
en s’affaissant, une masse inerte. Mais on sait,
au contraire , que les éléments ne connaissent
pas le repos, parce que le monde n’a pas de fond
ou ils puissent s’entasser et fixer leur demeure. ’

Ils se meuvent sans cesse pour enfanter toutes
choses dans toutes les parties, et les gouffres iu-
férieurs vomissent aussi des îlots de matière
perpétuellement agitée.

Entin, les yeux attestent que les corps sont
limités par les corps : l’air coupe les montagnes,

et les montagnes coupent l’air; la terre borne
les ondes , et les ondes embrassent la terre : mais
il n’existe , au delà du monde, rien qui le termine.
Telles sont donc l’immensité et la profondeur du

Nam sire est aliquid, prohibent , elliciatque,
Quo minai, quo missum est, veniat, (inique lucet se,
Sive foras fertur, non est a fine profectum.
Hoc pacte sequar; atque, ores ubiquomque locaris
Extremas , quæram quid tel0 denique fiat.
Fiet, uti nusquam possit consistere finis;
Effugiumque fugu: prolatet copia semper.

Præterea spatium summai totius omne
Undique si inclusum certis consisteret cris ,
Finitumque foret, jam copia materiai
Undique pouderibus solides confluxet ad imum;
Net: res alla geri sub cœli tagmiue posset;
Nec foret omnino cœlum , neque lumina salis z
Quippe ubi materies omnis cumulets jacent
Ex infinito jam tempore subsidendo.
At nunc nimirum requies data principiorum
Corporibus nulle est; quia nil est funditus imam ,
Quo quasi confluere , et sedeis ubi pouere possint z
Semper in assiduo molu res,quæque geruntur
Partibus in cunctis, infernaque suppediuntur,
Ex infinito cita, eorpora materiai.

Poslremo, ante oculus res rem finira videtur
Aer dissæpit concis, atque aera montes;
Terra mare, et contra mare terras terminai omneis :
0mne quidem veto nihil est quod finiat extra.
Est igitur nature loci, spatiumque profundi ,
Quud neque clam suo pereunere nomina cursu

s.
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vide, que les plus grands fleuves y couleraient
pendant tonte la durée des ages sans le parcou-
rir, et sans être plus avancés au terme de leur
course z tant il y a d’espace ouvert aux êtres,
quand on ôte de toutes parts toutes les bornes
au monde!

La nature ne permet pas, d’ailleurs, que le
monde puisse se borner lui-même ; car elle veut
que le vide soit terminé par le corps, et le corps
par le vide, pour que tous deux , en se limitant
sans cesse, se prolongent à l’infini. Si les corps
et le vide ne se bornaient tour à tour, mais que
le vide seul fût immense par sa nature, ni la
terre, ni la mer, ni la voûte brillante du ciel, ni
la race des hommes, ni les corps sacrés des
dieux, ne pourraient subsister un instant; car
la matière, dont la masse ne serait plus assujet-
tie, flotterait éparse dans l’immensité du vide;
ou plutôt elle n’eût jamais été assez compacte

pour former les corps, parce que les atomes dis-
persés n’auraient pu s’unir.

On ne dira pas sans doute que les éléments
se soient rangés à dessein et avec intelligence
chacun à leur place, ni qu’ils aient réglé de con-

certleurs mouvements réciproques. Mais comme,
depuis tant de siècles, ces atomes innombrables
se combinent de mille façOns, et sont agités par
mille chocs au sein du vide immense ; après avoir
essayé des mouvements et des assemblages de
toute sorte , ils sont enfin parvenusà cet arrange-
ment qui a produit le monde , qui a conservé la
nature durant de longuesannées, en assujettissant

Perpetno possint ævi labentia tracta;
Nec prorsnm lacera, ut restet minus ire, meando :
Usque adeo passim palet ingens copia rebus,
Finibus exemtis , in cnnctas (indique parteis.

Ipsa modum porro sibi rerum summa parare
Ne posait, natura tenet : quia corpus inani,
Et, quod inane auteur est, finiri corpore cogit;
Ut sic altérais infinita omnia rcddat.
Aut etiam , alterulrum niai tcrminet alterum corum ,
Simplice nature, ut patent tamen immoderatnm;
Nec mare , nec tellns, neque mali lucide tompla,
Née mortale genus , nec divom corpora caneta ,
Exignum possent horai sistere tempus.
Nam dispulsa suo de «en: , materiai
Copia ferretur magnum per inane soluta;
Sive adeo potins nunquam concrcta creassét
Ullam rem , quoniam cogi disjecta nequisset.

Nain carte neque consilio primordia rerum
Ordine se suo quœque sagaci mente locarnnt,
Nec quos quæque darent motus , pepigcre protecto :
Sed quia malta, madis multis mutata, per omne
Ex infinito vexantur percha plagie;
0mne genus motus , et cœtus experiundo, 1025
Tandem deveniunt in talois dispositnras,
Qualibus lare rebus consistit summa creata : i
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les corps à des mouvements harmonieux , et qui
fait que les rivières abreuvent la mer avide de
leurs eaux abondantes, que la terre pénétrée des

chaudes vapeurs du soleil renouvelle ses fruits,
que toutes les espèces vivantes refleurissent, et
que les feux errants du ciel sont alimentés : ce
qui ne pourrait se faire, si les richesses inépui-
sables de la matière ne fournissaient pas éternel-
lement de quoi réparer les pertes éternelles des
êtres.

Quand les animaux sont privés de nourriture ,
leur nature s’épuise, leur corps se ruine : de
même toutes les substances doivent périr, aussi-
tôt que la matière, détournée de sa route par un
accident quelconque, cesse de les alimenter.

Il ne serait pas juste de dire que des chocs
extérieurs assujettissent le grand assemblage du
monde. Les atomes peuvent bien, à force de
coups répétés. suspendre la ruine d’une partie,
jusqu’à ce que d’autres accourent et complètent

la masse; mais ils sont obligés de rejaillir eux-
mémes, quand ils choquent les principes; et ils
leur donnent ainsi le temps et la place nécessaires
pour fuir, errants et libres , loin du grand assem-
blage. Il est donc indispensable que les atomes
se succèdent sans relâche: mais, pour que ces
atomes mèmes suffisent à frapper tous les. corps,
il faut que la matière soit infinie.

Surtout ne va pas croire, cher Memmius,
que les êtres tendent vers le centre du monde,
comme le disent quelques hommes, et que par
conséquent la nature subsiste sans être mainte-

Et mullos etiam magnas serrate per annos,
Ut semel in motus conjecta est convenienleis,
Ellicit, ut largis avidum mare fluminis undis
Intégrant amnes , et solis terra vapore
Foin nove! feins; submissaque gens animantum
Florent, et vivant labentes ætlieris igncs :
Quod nullo facerent pacte, niai materiai
Ex infinito suboriri copia passet,
Unde amissa soient reparare in tempore quoque.

Nam veluti , privata cibo , natura animantum
Diflluit , amitlens corpus; sic omnia debent
Dissolvi , simul ac derecit suppeditare
Materies , aliqua rationne aversa viai.

Net: plagæ passant cxtrinsecns undique summam
Conservare omnem, quæquomque est conciliata :
Cudere enim crebro possunt, partemque morari,
Dam veniant aliæ, ac suppleri summa queatur;
lnterdum resilirc lamen cognatur, et ana
Principieis rerum spatium lempusque fugai
Largiri , ut possint a cœtu libera ferri.
Quarc etiam atqne eliam subon’ri malta nouasse est :
Et tamen , ut plagie quoque possint suppetere ipsæ ,
Infinita opus est vis undique materiai.

lllud in bis rebus longe rage credere, niellant.
ln medium summæ, quoddicnnt, omnia niti;
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. l. 21
une par des chocs extérieurs, et que les extré-
mités ne se détachent pas de la masse, parce que
tous les corps aspirent au centre. Mais peux-tu
croire que des êtres se soutiennent eux-mèmes ; que
des corps pesants, qui occupent le bout opposé
de la terre, tendent à gravir et demeurent à la
surface, retournés comme les images que nous
apercevons dans les eaux? On soutient même que
des espèces vivantes errent ainsi à.la renverse ,
incapables de tomber dans les abîmes, autant
que nos corps de voler eux-mêmes à la cime des
nues. Quand ces êtres voient le soleil, les étoiles
nous éclairent : ils partagent avec nous la lu-
mière et l’ombre, et leurs nuits sont égales à nos

jours.
Quelques insensés ont été conduits a ces er-

reurs et à ces fables ridicules, parce que des
leurs premiers pas ils ont fait fausse route. Car
si le vide est un espace sans bornes, il ne peut
avoir de milieu; et même, si ce milieu existe,
il n’y a aucune raison pour que les corps y sé-
journent plutôt que dans les autres parties de
l’espace. Toute cette étendue immense , que nous

appelons le vide, doit faire place aux corps pe-
sants partout où leur mouvement les emporte,
que cesoit au milieu ou non. Il n’y a donc pas
de lieu ou les corps perdent leur poids, et ou ils
se fixent au sein du vide : le vide ne peut se sou-
tenir, il leur cède toujours, comme le veut la
nature; et ainsi il n’est pas vrai que les êtres
maintiennent eux-mèmes leur assemblage , tant
ils aiment le centre du monde!

Atque ideo mnndi naturam stars sine unis
ÏCüblB externis, neque qnoquam pesse resolvi
Summa nique ima , quod in medium sint omnia nixe: 1055
Ipsum si quidquam posse in se sisiere credls;
thuæ pondera sunt euh terris, omnia sursum
Nilier, in terraque retro requiescere posta;
Ut pet aquas quæ nunc rerum simulacra videmus :
Et simili ratione animalia suppa vagari
Contendunt, neque passe e terris in loca cœli
Recidere inferiora magis, quam corpora nostra
Sponte sua possint in cœlltempla volare :
Ollci quom videant solem , nos aidera noctis
Cernere; et alternis nobiscum tempera cœli
Dividere; et nocteis parileis agitare diehus.

Sed venus stolidis luce omnia linxerit error,
Amplexel quod habent perverse prima viai.
Nain medium niliil esse potent, ubi inane locusque
lnlinita : neque omnino, si jam medium ait,
Possit ibi quidquam hao poilus consistere causa,
Quam quavis alia longe regione manere.
Omnis enim locus ac spatium , quad inane vocamus ,
Per medium, per non medium, concedat oportet
Æquis ponderibus , motus qnaquomque femnlur.
Net: quisquam locus est, quo corpora quom venere,
Pouderis misse vi , possint store in inani :
Nos, quad inane autenr est , ulli subsistere debel ,
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D’ailleurs, on nous accorde que ce penchant
n’est pas universel : la terre, les liquides, le
fluide des mers, les grandes eaux des monta-
gnes , et tous les corps qui participent à la nature
terrestre, sont attirés vers le centre; mais le
souille léger des airs et les atomes du feu en sont
écartés : et ce qui fait que les astres scintillent
à la voûte du ciel , et que la flamme du soleil se
nourrit dans les plaines azurées, c’est que la
chaleur“, en fuyant du centre, s’y amoncelle
tout entière. De même les espèces vivantes sont
alimentées par des corps échappés de la terre;
de même les arbres ne pourraient fleurir et croi»
tre , si la terre ne fournissait à chaque rameau
sa nourriture. Ces philosophes avouentaussi que
le flrmament enveloppe le monde , de peur que
ses extrémités ne se détachent tout à coup, et ne
se dispersent ainsi que des flammes ailées au sein
du vide, et que toute la masse ne les suive g de peur
que le ciel étincelant de tonnerres ne croule sur
nos tètes, que la terre ne se dérobe sous nos
pieds, que les corps, ruinés eux-mêmes au milieu
des ruines confuses du ciel et de la terre, ne soient
engloutis dans les abîmes du vide , et que bientôt
rien ne demeure au monde , excepté des atomes
invisibles et une immense solitude. Car, aussitôt
que les moindres éléments se détachent, il y a
une porte ouverte a la mort, et toute la matière
ne tarde pas à s’échapper. ,

Si tu as bien compris ce que je viens de te
dire, tu saisiras sans peine le reste; car ces vé-
rités éclairciront des vérités nouvelles , et dissi-

Quin , sua quad natura petit, concedere pergat :
Haud igitur possunt tali ratione teneri
nes in concilium, medii cupedine victæ.

Prœterea, quoniam non omnia corpora lingunt
In medium nili; sed terrarum, atque liquorum ,
Humorem ponti, magnasque e montibus undas,
El quasi terreno quæ corpore coniineantur: ’
At contra tenueis exponunt aeris auras,
Et calidos simul a media dilferrier igneis ;
Atque ideo totum circum tremere æthera siglais,
Et solis Hammam per cœli cærula pasci,
Quod calor, a media fugiens , ibi colligat omnis :
Quippe etiam vescl e terra mortalia secla ;
Nec prorsum arboribus sommes frundescere tanins
Fosse, nisi a terris paullatim quoique cibatum
Terra det z et supra circum tegere omnia cœlum;
Ne , volucri ritu llammarum, mumie mundi
Diffugiant subito magnum per inane soluta;
Et ne cætera oonsimili ratione sequanlur :
Neve ruant cœli tonitralia templa superne ,
Terraque se pedibus raptim subduœt; et omnes
Inter permixlas remm cœlique ruinas ,
Corpora solventes, abeanl. per inane profundum ;
Temporis ut puncto nihil exstet reliquiarum ,
Desertum præter spalium , et primordia cæca.
Nain , quaquomque prins de parti corpora deesse
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peroat la nuit épaisse qui empêche ta vue de
pénétrer au fond de la nature , tant elles jetteront“

de lumière les unes sur les autres.

..-.-.
LIVRE Il .

Il est doux, lorsque la mer est grosse, lorsque
le vent agite les ondes , de contempler du rivage
la détresse des autres : non que leurs tourments
soient une jouissance pour nous , mais parce que
nous aimons à voir de quels maux nous sommes
exempts. Les grandes batailles engagées dans la
plaine réjouissent aussi la vue, quand on les voit
sans péril; mais rien n’est plus doux que de se
placer aux cimes de la science, dans les sauc-
tuaires inviolables que bâtit la paisible sagesse, et
du haut desquels on découvre le reste des hom-
mes qui erreut çà et la dans la vie, cherchant
un chemin a suivre; qui luttent de génie, qui
disputent de noblesse, et qui nuit et jour secon-
sumeat en efforts admirables pour atteindre le
faire des richesses ou de la puissance.
“ Misérables humains! cœurs aveuglesl... dans
quelles ténèbres et dans quels périls se passe ce
peu de vie que nous avons l Vous êtes donc sourds
au cri de la nature, qui ne veut pas seulement
que vous écartiez la douleur du corps, mais aussi
que les âmes, libres de soucis et de terreurs,
aient leurs jouissances, leur bien-être?

Le corps a peu de besoins : il faut peu de
chose pour le garantir de la souffrance, pour lui

Constitues, hies rebus erit pars janus leti :
Hac se turbe foras dabit omnis materiai.

mec si pernosces , parva perductus opens ,
Namque and ex alio clarescet, nec tihi cœca
NOX iter eripiet, quia ultime naturai
Pervideas : ite res scandent lamina rebus.
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Suave mari magne , turbantibus æquora ventis,
E terra magnum alterius spectare laborem;
Non , quia vexari quemquam est jocunda voluplas,
Sed quibus ipse malis careas , quia oernere suave est.
Per campos instructa , tua sine parte périe“, 5
Suave etiam belli certamina magna tueri :
Sari nil dulcius est , bene quam munita teaere
.Edita doctrina sapieatum temple serena;
Despicere uade queas alios , passimque videre
Errare , atque viam palanteis quærere vitæ ,À 10
Certare ingenio , contendere nobililate ,
Nocteis atque dics nili præstautelabore ,
Ad sommas émergere opes, remmque potiri.

0 miseras hominum menteisl o pecten cæcal
Qualihus in tenebrisvitæ, quantisque périclis, 15
negitur hoc ravi , quedquomque est! Nonne videre est,
Nil aliud sibi nainram latrare.uisi ut, quoi

LUCBEC E.

procurer mille délices; et souvent la nature ne
demande pas davantage. Si les hommes ne pos-
sèdent pas de ces riches statues qui tiennent à
leur main droite des lampes étincelantes, et jettent
des flots de lumière sur la débauche des nuits; si
l’argent et l’or ne brillent pas dans leurs demeu-

res; si les lyres harmonieuses ne retentissent
point sous les voûtes et les lambris dorés, ils
peuvent du moins, étendus ensemble sur des
herbes molles, au bord des frais ruisseaux et
sous le feuillage des grands arbres, ils peuvent
goûter à peu de frais toutes les jouissances du
corps, surtout lorsque la saison est riante, lors-
que le printemps émaille de fleurs les vertes
prairies.

La fièvre brûlante quitte-t-elle plus vite tes
membres, quand ils se tordent sur des étoffes
brodées et éclatantes de pourpre, que quand il
faut dormir sur la couche grossière du peuple?’

Ainsi donc, puisque ni les trésors, ni la no-
blesse, ni la gloire du diadème , ne profitent au
corps, il faut croire que ces biens superûus ne
sont pas moins inutiles à l’âme. Lorsque tu vois
bouillonner dans la plaine tes légions innombra-
bles , qui offrent un simulacre de bataille ; loquue
tu vois la mer écumer sous tes flottes qui se déve-
loppent et manœuvrent au sein des ondes, peu-
ses-tu que la superstition timide fuit épouvantée
par cet appareil; que les terreurs de la mort se
dissipent, et te laissent à jamais la paix du
cœur ?

Corpore sejunctus doler absit, mente fruatur
Jocundo sensu, cura semola metuque?

Ergo corpoream ad aaturam pausa videmus 20
Esse opus omniao , quia demant quomque dolorem;
Delicias quoque uti maltas substemere possint :
Gratins interdum neque nature ipsa requirit z
Si non aurea sunt juvenum simulacre par aedeis,
Lampadas igniferas manibus retinentia dextris , 25
Lulnina nocturneis epuleis ut suppeditentur;
Nec domus argenta fulget, auroque renidet,
Net: cithares roboant laqueata aurataque temple;
Quom tamen inter se , prostratei gramme molli,
Propter aquæ rivum , sub ramis arboris slim, 3o
Non unguis opibus jocunde corpora curant :
l’rœsertim quom tempestas arridet, et anni
Tempora consperguut viridanteis lloribus herbas:
Nec calidæ oitius decedunt corpore febres,

Textilibus si in picturis ostroque rubenti 35
Jactaris, quam si plebeia in veste cubaadum est.

Quapropter, quoniam nil aostro in corpore sans
Proliciunt, asque nobilitas, nec gloria regai;
Quod superest, anime quoque nil prodesse putaudum :

Si non forte, tuas legiones per loca campi 40
Fervere quom videas, belli simulacre chantais,
Fervere quom videas classem , lateque vagari;
His tibi tam rebus timefactæ Religieuse
Effugiunt anima pavidæ, mortisque limures;
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Mais, au contraire , si toutes ces forces ne sont

que des jouets ridicules; si les craintes et les in-
quiétudes qui poursuivent sans cesse les hommes
ne s’émeuvent ai du retentissement des armes,
ni des traits cruels; si elles habitent audacieuse-
ment parmi les rois et les puissants de la terre;
si elles ne sont pas éblouies par le rayonnement
de l’or ou la splendeur étincelante des vêtements

de pourpre, pourquoi douter encore que la rai-
son seule soit assez puissante pour les chasser?
surtout puisque nos angoisses viennent des té-
nèbres ou la vie se passe. Car, de même que les
enfants, aveuglés par la nuit, tremblent et ont
peur de tout ; de même nous sommes assiégés au

grand jour de mille terreurs aussi vaines que
celles que les enfants se forgent au sein des om-
bres. Or, pour dissiper ces ténèbres et cet effroi
des âmes , il ne suffit pas des rayons du soleil ai
des traits enflammés du jour : il faut la raison,
et un examen lumineux de la nature.

Je vais donc expliquer par quels mouvements
les atomes forment les corps divers pour les bri-
ser ensuite , quelle force les pousse à le faire, et
avec quelle vitesse ils se meuvent au sein du
vide immense. Écoute, Memmius, et sois tout
à mes paroles.

La matière ne peut être compacte et immo-
bile , puisque nous voyons chaque substance di-
minuer à la longue, s’épuiser par ses pertes, et
se dérober à nos yeux quand arrive la vieillesse.
Mais la masse ne souffre pasde ce dépérissement;

car si les atomes appauvrissent les corps dont

Tom vacuum tempas linquoat, caraque solatam. 45
and si ridicule hæc ludihriaqoe esse viderons,
ne veraque metas hominum curœqne seqaaœs
Née meluunt sonitus armorum , nec fera tels;
Aadacterque inter regcs rerumque potenteis
Vorsantur, neque fulgurent reverentar ab aoro, 50
Née clarurn vestis spleodorem purpureai :
Quid dabiias’, quia omni’ sit lare ralioni’ poissois?

Ornais quom in tcnebris præsertim vils laboret.
Nain veluti paerei trépidant , atqae omnia cæcis

la teaebris metaunt; sic nos in luce timemus sa
lnterdum , nihilo qaæ sont metuenda magis, quan
Quæ. paerei in tencbris pavilant, finguolque futurs.
Huac igitur terrorem mimi, tenebrasque necesse est
Non radiei solis, neque lucide tela diei
Discutiant; sed Naturæ species , Ratioque. 60

None age, quo moto genitalia materiai
Corpora res varias giguant , genitasqae résolvant ,
Et qua vi faœre id cogantur, quæque ait olleis
Reddila mobilitas magnum per inane madi,
Expediarn : tu te dicteis praebere mémento. 65

Nain certe non inter se stipula cohaeret
Mater-les; qooniam minai rem qaamque videmus,
Et quasi longinqao nuers omnia cernimus ævo,
Ex oculisque vetustatem subduœre nostris;
Quota tamen incolumis videstur somma manere; 7o

ils se détachent, ils accroissent ceux auxquels ils
s’ajoutent, et la décrépitude des uns fait éclore

la jeunesse des autres. Jamais les atomes ne se
fixent, et c’est ainsi que la nature se renouvelle
sans cesse, que les générations humaines se font
place tour à tour : celles-ci croissent, celles-là
dépérissent; et bienwt les races changent, et le
flambeau de la vie passe de main en main, comme
la torche des coureurs.

Si tu crois que les éléments se reposent, et
que leur repos enfante de nouveaux mouvements,
tu vas te perdre bien loin de la vérité. Car , puis-
que les atomes errent au sein du vide, ils doi-
vent être ou emportés par leur propre poids,
ou poussés par des corps extérieurs : souvent,
en effet, les atomes se rencontrent dans leur
chute , se choquent, et rejaillissent ainsi dans
une direction opposée. Quoi de plus simple ,
puisque ce sont des corps durs , pesants, solides ,
et que rien ne leur fait obstacle par derrière?
Pour te convaincre mieux encore du mouvement
universel des atomes , souviens-toi que le monde
n’a pas de fond, que les atomes ne trouvent à
se fixer nulle’part, parce que le vide ne tinit pas ,
et qu’il leur ouvre de tous côtés an espace sans

mesure ai limite, comme tout le démontre,
comme nous en avons donné des preuves irré-
cusables.

Ainsi donc les corps élémentaires s’agitent
sans repos dans les profondeurs du vide. Livrés
à ce mouvement perpétuel et dont la direction
varie, les uns en se choquant se rejettent à de

Propterea, quia , que deceduatcorpon quoique,
Unde abeont, minuuati; quo venere, augmine douant:
Olla senesœre, et lace contra llorescere cognat.
Néo remonntur ibi : sic rerum somma novatur

Semper, et inter se mariales mutas vivant : 75
Augescunt aliæ gentes, alize minuuntar;
laque bravi spatio mutantur secla animantom ,
Et, quasi corseras , vitai lampada tradunt.

Si cessera potas rerum primordial pesse.
Cessandoque novas rerum progignere motus; 80
Avius a vers longe ratione vagaris.
Nam, quoniam per inane vagantur, caneta ricasse est
Aut gravitate sua ferri primordia rerum,
Aut ictu forte allerius :nam concile, sæpe,
obvia quom llixere, lit, ut divorsa repente 85
Dissiliant : neque enim mirum , durissima qnæ sial ,
Pouderibas solidis, neque quidquam a lergo ibus obslet.
Et quo jactari magie omnia materiai
Çorpora pervideas, reminisœre , totias imam
Nilesse in sounna; neque lichera, obi corpora prima 90
Consistent : quouiam spatium sine tine modoque est,
lmmensumque patere in canetas andique parteis
Pluribus ostendit; cerla et ratioae probatom est.

Quod quoaiam constat, nimimm nulle quies est
Reddita corporibas primeis pei- inane proiiindum; 9.5
Sed nazis, assidao varioqae axeroit: moto ,



                                                                     

24 LUCRECE.grandes distances, les autres s’écartent moins,
et s’unissent même sous le choc. Les atomes
qui forment un amas plus compacte, qui voltigent
ensemble sans se repousser a peine, parce que
leurs formes inégales s’adaptent et s’entrelacent ,

sont la base solide des rocs et composent la
dure substance du fer, ainsi que le petit nom-
bre des autres corps de même nature. Les
atomes, au contraire, qui rejaillissent au loin
quand ils se frappent, et qui demeurent ilot-
tants et dispersés.dans l’espace, nous donnent
le maigre (laide des airs et les feux éclatants
du soleil.

Bien des atomes encore flottent au hasard
dans le grand vide, qui sont exclus de tous les
assemblages, et qui, incorporés dans la masse ,
ne peuvent y associer leur mouvement. Nous
avons toujours un exemple, un simulacre de
ces corps dont je parle, placé devant les yeux.
Vois le soleil qui verse sa lumière par les ou-
vertures de cet appartement obscur z tu aperce-
vras mille corps déliés qui se croisent et se
jouent de mille manières dans le sillon lumineux.
On dirait que ces corps se livrent une bataille
éternelle : ils s’attaquent et s’entre-choquent
comme des escadrons ennemis , et se mêlent et se
séparent pour se mêler encore; Tu peux ainsi te
représenter ce que doit être le mouvement des
atomes sans cesse ballottés dans le vide : du
moins autant queies petites choses figurent les
grandes, et nous amènent à les connaître

Partim iniervallis magnis conilicta resultant ,
Pars etiam brevibus spatiis hennin: ab iota.
Et quæquomque , magis condense conciliatu,
Exiguis iniervallis convecta remuant,
lndupedita suis perplexis ipse tiguris;
Hæc validas saxi radiccs, et. fera terri
Corpora constituant, etœiera de genere haram
l’aucula z quæporro magnum per inane vagantar,
Ceiera dissiiiuni. longe, iongeque recursant,
ln magnis inlervaliis; banc acra rarum
Sui’iiciaut nabis , et splendide lamina salis.

Maltaque præterea magnum pet inane vagantur,
Conciliis reram qua: sont rejecia , nec usquam
Consociare eüam motus poiuerc recepta :
Quojus, nti memoro, rci simulacrum, et imago,
Ante oculus scraper nabis vorsatur, et insial.
Contemplator enim , quom salis lamina quomque
laserüm fundunl radios per opaca domorum :
Malta minuta madis muliis per inane videbis
Corpora misceri radiorum lamine in ipso;
Et. chut æterno ceriamine, prælia pugnasque
Edere, tarmatim’certaniia; nec dure pausam,
Conciliis et discidiis exercita embris z
Conjiœre ut possis ex hoc. primordia renim,
Qualc sil , in magno jactari semper inani ;
Dumiaxat rcrum magnaram pana potest tes
Exemplaire (lare et vestigia notiiiai.
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Tu dois observer avec d’autant plus de soin ces
corps qui se pressent en désordre dans un rayon
de soleil, que leur agitation révèle les agitations
semblables et les lattes invisibles de la matière.
Car on les voit changer mille fois de route , frap-
pés de coups imperceptibles qui les rejettent en
arrière, les poussent à droite, les chassent à
gauche, de tous côtés, en tous sens : or ces écarts,

ces mille détours , proviennent du choc des ato-

mes. “En effet, les atomes commencent par se mou-
voir eux-mèmes; puis ils vont frapper les plus
petits assemblages , dont les volumes sont le
mieux proportionnés à leur force. Ces assembla-
ges , emportés par le choc , ébranlent à leur tour
des masses un peu plus fortes z et ainsi le mou-
vement qui part des atomes se propage de corps
en corps, et devient enfin sensible dans ceux que
nous voyons tournoyer au soleil, sans apercevoir
toutefois ce qui les frappe , ce qui les agite.

Maintenant, o Memmius , apprenons en peu
de mots combien est rapide le mouvement des
atomes. Quand l’Aurore verse ses premiers feux
sur la terre; quand les oiseaux, voltigeant au
fond des bois solitaires, remplissent le ciel de
leurs voix. harmonieuses , tout le monde sait,
tout le monde voit avec quelle promptitude le
soleil, à peine levé, dore toute la nature de sa lu-
mière naissante. Pourtant les vaporeux atomes
émanés du soleil, et qui forment cette lumière ,
ne traversent point un espace vide; car ils sont

Hoc etiam magis hare animum le advertere par est
Corpora, qnæ in salis radiis turban-e videntnr;
Quod tales turbæ motus quoqne materiai
Signiiicant clan desiinos cawosque subesse.
Malta videbis enim plagis ibi percita cœcis
Commalare viam. retroque repaisa revorti,
Nunc hue , nunc illne, in canotas andiquc parteis.
Scilicet hic a principiis est omnibus error.

Prima moventur enim per se primordia remm;
inde en , quæ parvo sont corpora conciliatu,
Et quasi proxuma saut ad vinais principiorum,
Iciibus’illorum cæcis impulsa cieniur;

lpsaque, qua: porro paullo majora , incessant.
Sic a principiis ascendit motus, et exit
Paullatim nostras ad sensus; ut moveantur
Olla quoque, in salis qua: lamine cernera quimus;
Nec quibus id taclant plagis apparct aperte.

None , quæ mobiliias si! reddita materiai
Corporibus , paucis licet hinc cognoscere , Memmi.
Primum , Aurore novo quom spargit lamine terras.
Et varia: voiucres , nemora avia perveliianies,
Aera per teneram liquidis loca vocibus opplent ;
Quant subito soient sol crias tempore iali
Convesiire sua periundens omnia lace ,
Omnibus in promtu manifesiumquc esse videmns.
At vapor is, quem sol mitiit, [macaque serenum
Non par inane ment vacuum; quo tardlus ire i510
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obligés de fendre la vague des airs qui retarde
leur course. D’ailleurs, ces atomes ne vont pas
un à un: ils se tiennent et sont agglomérés; et
par conséquent ils se tirent, ils se gênent, ils se
retardenteux-mêmes , outre l’obstacle qu’ils trou-

vent dans les résistances extérieures. Mais les
éléments qui sont solides et simples , et que nul
corps étranger ne peut arrêter dans le vide; les
éléments dont toutes les parties forment un
seul tout, et se dirigent ensemble vers un seul
endroit où leur penchant les attire , ne doivent-
ils pas être plus rapides encore que la lumière du
soleil, et se précipiter mille fois plus vite, et dii-
vorer mille fois plus d’espace dans l’intervalle
que ses feux mettent a parcourir le ciel? Car on
ne dira pas sans doute que les atomes eux-mê-
mes ralentissent et suspendent leurs mouvements
a dessein, pour examiner toutes choses, et pour
régler en conséquence leurs opérations.

Mais quelques ignorants prétendent que , sans
le secours des dieux , la matière serait incapable
de se plier a tous nos besoins par un arrange-
ment harmonieux, et de faire que les saisons chan-
gent , que les fruits poussent , que les êtres exé-
cutent tout ce que leur conseille la céleste vo-
lupté; car la volupté seule , présidant a la vie,
pousse les mortels à se perpétuer en accomplis-
saut les douces choses de Vénus, afin que la
race ne soit pas éteinte. Lorsque ces ignorants
se figurent que les dieux ont créé le monde tout
exprès pour les hommes, ils me paraissent être
bien loin de la vérité. Pour moi, lors même

Cogitur, serins qund sic diverberet undas :
Nee singillatim corpuscula qnæque vaporis,
Sed complexa meanl inter se conque globale :
Quapropter simul inter serctrahunlur; et extra
omciuntur, uü cogantur tardius ire.
At, quæ sunt solida primordia simplicitate,
Quom per inane mcant vacuum , nec res remoratur
Ulla loris , atqne ipsa , suis e partibus unum ,
Unum, in quem cœpere locum, connin femntur;
Debent nimirum præcellere mobilitate ,
Et molto citius l’erri , quam lumina solis ,

Multiplexqueloei spatiuin transcurrere codem
Tempore, quo solis pervolgant fulgura cœlum :
Nain neque consilio délient tardais morari,
Néo persectari primordia singila qua-que,
Ut videant , qua quidque geralur cum ralione.

At queidam contra liæc ignarci, materiai
Naturam non passe deum sine numine reddi
Tantopere humaneis rationibus admoderate;
Tempora mutare annorum, frugesque creare;
Et jam cetera , mortaleis quæ suadet adire,
maque deducit dux vitæ, dia Voluplas,
Ut res pet Veneris blanditim secla propagent,
Ne genus occidat humanum : quorum omnm causa
(bustimisse deoe quom üngunt, omnibn’ rebus

Magnoperea vera lapsci rationc videntur.
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que je ne connaitrais pas les éléments des cho-
ses, à la seule vue du mécanisme céleste , j’af-

lirmerais sans crainte, je prouverais sans réplique
que la nature ne peut être llouvrage d’une main
divine : tant elle a d’imperfections! Je te le ferai
voir plus tard, cher Memmius ; et il faut en duir
d’abord avec le mouvement des atomes.

Voici, je crois, le moment de te convaincre
que nullesubstance ne peut monter et se soute-
nir en haut par sa propre force. Que la flamme
ne te fasse pas illusion en cc point. Il est vrai
que la flamme monte quand elle nait, ct monte
quand elle croit; mais il en est de même des
moissons iiorissantes et des arbres , quoique tous
les corps pesantsinclinent à tomber. Aussi lors-
que l’incendie s’élance jusqu’au faite d’une mai-

son, et que le feu rapide dévore les poutres et les
charpentes, ne crois pas qu’il le fasse de lui-
même et sans qu’aucune force l’y pousse; pas
plus que le sang, échappé de nos veines, ne
jaillit et ne se répand tout seul dans les airs. Ne
vois-tu pas aussi comme l’eau rejette les masses
de bois qu’on y plonge? Plus on les enfonce
toutes droites, et plus mille bras les pausent
avec vigueur, avec peine , plus elle se bâte de les
chasser, de les vomir, au point que la moitié,
ou plus encore rejaillit et surnage. Et pourtant
il est incontestable, je pense, que ces corps as-
pirent à descendre dans le vide. De même , sans
doute, les dammes obéissent a des impulsions
cachées et montent dans les airs, quoique leur
poids résiste, quoique leur penchant les attire

Nain qnamvis rerum ignorem primez-dia quæ sint,
Hoc tamen ex ipsis cœli ralionibus ausim
Confirmarc, aliisque ex rebus reddere multis
Nequaquam nobis divinitns esse creatam
Naturam mundi; quamque hæc sint prædita culpa;
Quæ. tibi posterius, Memmi , faciemus aperts :
Nunc id , quod superest, de motibus expediemus.

Nunc locus est, ut opinor, in bis illud quoque rebus
Confirmare tibi ; nullaln rem pesse sua vi 185
Corpoream sursum terri, sursumque meure.
Ne tibi dent in eo llammarum œrpora frandem;
Snrsus enim vorsus gignuntur, et augmina sumunt;
Et sursum nilidæ fruges, arbustaqne crescunl,
Poudera, quantum in seest, quom deorsum cuncta ferantur.
Nec quom subsiliunt ignés ad tecta domorum, 190
Et celeri llamma dégustant tigna trabeisque ,
Sponte sua facere id sine vi subigente puiandum est:
Quod genus , e nostro quom mis-ms corpore sanguis
Emicat, exsultans site, spargitque cruorem.
Nonne vides etiam , quanta vi ligna trabeisque
nespnat humor aquæ? Nain, quo magie ursimns altum
Directa, et magna vi multei pressimus me,
Tarn cupide sursum revomit magis nique remittit;
Plus ut parte foras emergant exsiliantque? 200
Nec lumen hæc, quantum est in se, dubitamus, opiner,
Qnin vacuum pcr inane deorsum concis feramur.
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vers le soi. Regarde comme les feux nocturnes,
qui voltigent au sommet du ciel, se perdent, en
sillonnant l’espace de leur chute lumineuse, par-
tout ou la nature leur donne passage; regarde
comme les astres filent vers la terre. Le soleil
lui-mème, qui est a la cime du monde, verse
la chaleur en tous sens, et sème la lumière dans
nos campagnes: les feux du soleil tendent donc
a se précipiter ici-bas. Enfin, les éclairs traver-
sent les nues, et la foudre jaillit et vole tantôt ici,
tantôt par la; mais elle vient presque toujours
éclater sur nos tètes.

Je veux aussi te montrer que les atomes,
quand ils se précipitent en droite ligne dans le
vide, dévient un peu par leur propre poids , mais
si peu que rien, et on ne sait quand, on ne sait
ou. Si les éléments ne changeaient pas ainsi de
route, ils tomberaient épars a travers les abl-
mes du vide, comme les gouttes de pluie : il n’y
aurait jamais eu ni rencontre ni choc , et la na-
ture demeurerait encore stérile.

Si par hasard on croit que les atomes les plus
pœants atteignent dans leur course plus rapide
les atomes plus légers, et les frappent, et pro-
duisent ainsi les mouvements créateurs,,on va
se perdre bien loin de la vérité. Car il faut bien
sans doute que les corps qui tombent dans l’air
ou l’eau précipitent leur chute suivant leurs
poids, parce que la substance fluide des eaux et
la nature déliée des airs ne peuvent opposer à
tous des résistances égales, et cèdent plus vite

Sic igitur debent flamme: quoque pusse per auras
Aeris, exprossæ sursum, suœcdere, quamquam
Pandore, quantum in se est, deorsum deducere pugnent.
Nocturnasque faceis , cœli sublime volanteis, 206
Nonne vides longos nammarum ducere tractus,
ln quasquomque dédit parteis natura meatum?
Non cadere in terrain stellas et sidéra cernis?
Sol etiam summo de vortiœ dissupat omneis
Ardorem in parteis, et lamine conscrit arva:
In terras igitur quoque salis vergitur ardor.
Transvorsosque volare per imbreis fulmina cernis z
None bino, nunc illinc abruptei uubibus igues
Concursant ; cadit in terras vis flammes volgo.

lllud in his quoque te rebus cognosccre avemus :
Corpora, quom deorsum rectum per inane feruntur,
Ponderibus propriis incerto lempore ferme,
lncerlisque iocis. spatio depellere paullum:
Tantum quod minumum mutatum dicere possis.
Quod nisi deciinare solerent, ornois deorsum,
Imbris uti gutlæ, cederent per inane profundum;
Ncc foret ofTensus nains, nec plaga croate
Principieis; ita nil unqnam natura creasset.

Quod si forte aliquis crédit graviora potcssc
Corpora, quo citius rectum par inane feruntur,
Incidere ex supera levioribus, atque ita plages
Gignere, quœ possint genitaleis reddere motus;
Avius a vera longe rations recedit.
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sous un poids plus lourd; mais le vide ne peut
arrêter les corps, il ne le peut jamais, ilnelo
peut nulle part, et il leur fait toujours place,
comme le veut se nature. Les atomes doivent
donc se précipiter avec la même vitesse, quoi-
que leur poids diffère, dans le vide qui ne leur
résiste pas ; et il est impossible que les plus pe-
sants tombent sur les plus légers, amènent
des chocs, et variant le mouvement pour aider
aux créations de la nature.

Je le répète donc, il faut que les atomes dé-
vient un peu, mais ils ne dévient que le moins
possible; car autrement il semblerait que nous
leur prêtions un mouvement oblique, ce que la
vérité repousse. Les yeux attestent et nous
sommes toujours à portée de voir que les corps
pesants, qui tombent de haut et suivent leur
propre pente, ne se meuvent pas obliquement
ainsi que tu peux le distinguer toi-mème : mon
est-il un œil capable d’apercevoir si. les atomes
ne se détournent jamais de la ligne droite?

Enfin, si tous les mouvements sont enchaînés
et se reproduisent toujours dans un ordre tou-
i jours invariable; si les atomes ne leur impri-
ment point par de légersécarts une direction
nouvelle qui rompe cet enchainement tintai, et
qui empêche la cause de succéder éternellement
a laceuse, d’où vient ici-has cette volonté li-
bre, cette volonté indépendante du sort, qui
pousse les êtres ou le plaisir les appelle, qui
leur fait changer de route, non pas à époque fixe

Nain per aquas quæquomque cariant nique sers deorsum,
Hæc pro ponderibus casus celerare neœssc est; 23!
Propterca, quia corpus aquœ naturaque tennis
Aeris baud possunt æque rem quamque morari;
Sed citius oedunt, gravioribus exsuperala.
At contra nulli, de nulla parte, neque ullo
Tempore, inane potest vacuum subsistere rei;
Quin , sua quod natura petit, concedere pergat.
Omnia quapropter debent per inane quietum
Æque , ponderihus non æquis, concita terri.
Baud igitur polerunt levioribus incidere unquam ’
Ex supero graviora , neque ictus gignere par se,
Quoi varient motus, per quos nature gérai res.

Quare eliam atque eliam paullum inclinare necesse est
Corpora, nec plus quam minumum; ne fingere motus
Obliquos videamur, et id res Vera refutet.
Namque hoc in promtu manifestumque esse videmus;
Poudera, quantum in se est, non posse obliqua meare,
Ex supero quom præcipiiant , quad cernere possis.
Sed nihil omnino recta regione viai
Declinare, quis est, qui possit cernere, sese?

Denique si semper motus connectitur omnis,
Et vetere exoritur sempcr novus ordine certo; i
Nec deciinando faciunt primordia motus
Principium quoddam , quod tati fœdera rumpat ,
Ex infinito ne causam causa sequatur :
Libera par terras unde hæc animantibus exstat,
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ni en lieu déterminé, maisau gré du caprice qui
les emporte? Car il est incontestable que leur vo-
lonté, atous, est le principe du mouvement , et
la source dont il jaillit pour se répandre dans les
organes. Ne remarques-tu pas, quand on ouvre
tout à coup la barrière , que l’impatient coursier
ne peut s’élancer aussi vite que le voudrait son
âme ardente? li faut d’abord que l’abondante ma-
tière du corps entier s’ébranle au fond de chaque
membre et s’y ramasse, aila de suivre le penchant
du cœur. Ainsi le mouvement se forme dans les
âmes, et il part de la volonté, qui le transmet
aux membres et au reste du corps.

il n’en est pas de même lorsque nous avançons
poussés par un choc extérieur , et que de grandes
forces ’nous impriment une vaste secousse : car
aloisii estciair que toute notre substance se meut et
s’emporte malgré nous , jusqu’à ce que la volonté

saisissant les membres arrête sa course. Tu le
vols donc z quoique des forces étrangères nous
entraînent, nous précipitent, il y a pourtant au
fond de notre cœur une puissance qui lutte, qui
fait obstacle , qui ébranle souvent a son caprice la
masse du corps en agitant les articulations et les
membres, qui la pousse, la retient ensuite, et
la rejette dans son inertie.

Ainsi, tu es encore obligé de reconnaitre
qu’il y a chez les atomes, outre la pesanteur et
le choc, un autre principe de mouvement qui
leur donne cette puissance, puisque nous avons
déjà vaque rien ne peut naître de rien. Car la

Unde est hæc , inquam , tatis avoisa volantas,
Per quam progredimur, quo dncit quemque voluptas;
Deciinamus item motus, nec tempore serte ,
Net: regioue’ loci certa, sed ubi ipsa tulit mens?
Nain dubio procul heis rebus sua quoique volantas
Principium dal; et liinc motus pcr membra rigautur.
Nonne vides eliam, patefactis tempore puncto
Camerihus, non pesse lumen prorumpere equorum
Vim cupidam tam de subito, quam mens avetipsai’
Omnis enim totum per corpus materiai
Copie conquiri debet, concilia per artus
0mneis, ut studium mentis connexa sequatur :
Ut videas initum motus a corde ereari ,
Ex animique voluniaie id procedere primum;
inde dari porro par totum corpus et artus.

Nec simile est, ut quom impulsei procedimus ictu.
Viribus ulterius maguis magnoque coactu;
Nain tum materiem toilas mrporis omnem
Perspicuum est nabis invitis ire rapique ,
Donec cam refrenavit per membra volunlas.
Jamne vides igitur, quamquam vis extera mulles
Peliat, et invitos cogai procedere sæpe,
Præcipitesque rapi; lumen essein pectore nostro
Quiddam, quod contra pugnare obstareque posait :
Quojus ad arbitrium quoque copia materiai
Cogitur interdum licou per membra, par orins;
Et projecta relrenatur, retroque residit?
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pesanteur empêche sans doute que tout ne pro-
viennedu choc et des impulsions étrangères ; mais
pour que les âmes ne soient pas soumises, quand
elles agissent, a une nécessité intérieurequi les
dompte en quelque sorte et les réduit à une
obéissance passive, il faut un léger écart des
atomes, et non pas a temps fixe ni dans un es-
pace déterminé.

Les éléments ne furent jamais plus compacts
ou plus écartes que de nos jours, parce que la
matière ne subit ni accroissement ni perte. Les
atomes se meuvent douc aujourd’hui comme
dans les siècles passés, et le même mouvement
les emportera dans les siècles à venir; et, par
suite, les corps qui avaient coutume de naitre
naitront encore suivant les mêmes lois, et ils
pourront vivre, croitre, prendre des forces, au-
tant que les ’lois de sa nature le permettent à
chacun. Aucune force ne peut changer le monde;
car il n’est aucun endroit qui offre un refuge
aux atomes échappés de la masse , ou un siège à

des forces nouvelles qui puissent envahir la na-
ture, la“ bouleverser, et détourner le cours du
mouvement universel.

Quoique tous les éléments se meuvent , on ne
doit pas être surpris de ce que la masse semble
demeurer immobile, sauf les corps qui ont un
mouvement propre. Car la nature des éléments
est enfouie dans les ténèbres, liors’de la portée

des sens; et, si leur essence échappe a ta vue.
il faut bien qu’ilstedérobent aussi leurs agitations,

Quare in seminibus quoque idem fateare necesse est;
Esse aliam pucier plages et pondera causam 285
Motibus, unde hæc est ollis innata potestas;
De nihilo quoniam fieri nil posse videmus.
Pondus enim proliibet, ne plagis omnia liant,
Externe quasi vi : sed ne mens ipse necessum
Intestlnum habeat cunctis in rebus agundis ,
Et, devicta quasi , cogntur ferre patique;
id tuoit exiguum clinamen principiorum ,
Net: regione loci carta. nec tempore certo.

Nec stipata mugis fuit unquam materisi
Copie, nec porro majoribus intervaliis :
Nain neque adaugescit quidquam. neque deperit inde.
Quapropter, quo nunc in motu principiorum
Corpora sunt , in codem ante acta ætate tuera,
Et postbac semper simili rations fereniur:
Et quœ consuernnt gignl, giguentur eadem
Conditione; et erunt, et crescent, inque valebunt,
Quantum quoique datum est per hedera naturel :
Nec rerum summam eommutare ulla potest vis.
Nom neque, quo passât genus ullum Inateriai
Elliigere ex omni , quidquam est; neque rursus, in omne
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Unde coorta queat nova vis irrumpere, et omnem 306
Naturam rerum mntare, et vortere motus.

lllud in bis rebus non est mirabiic, quare,
Omnis quom rerum primordia sin! in moto,
Summa lumen summa videatur stars quiete; 3m



                                                                     

28 LUCRÈCE.puisque les corps visibles nous cachent eux-mê-
mes leurs mouvements a travers la distance qui
nous en sépare. Souvent, en effet, les brebis qui
paissent dans les gras pâturages se traînent ou les
appellent, où les attirent les herbes brillantes
des perles de la fraîche rosée , tandis que les
agneaux rassasiés jouent et bondissent avec grâce ;
mais on ne découvre de loin que des masses con-
fuses, immobiles, et comme des taches blanches
sur une verte colline. De même , lorsque de vastes
légions inondent la campagne de leurs manœu-
vres et feignent de se livrer bataille, les armes
jettent des éclairs dans le ciel; le sol étincelle de
fer, et gémit sous la marche retentissante de cet
amas de guerriers; les montagnes, frappées de
leurs cris, les renvoient aux astres; les escadrons
voltigent de toutes parts, et franchissent sou-
dain les plaines ébranlées de leur poids et de
leur course rapide : cependant , à les voir de
certains endroits, au sommet des montagnes, on
les croirait immobiles , et leur éclat semble dor-
mir sur la terre.

Maintenant examinons la nature des atomes ,
et comment leurs formes diffèrent et leurs con-
tours varient : non pas que beaucoup ne soient
construits de même, mais parce que tous ne peu-
vent être semblables en tout, et tu ne dois pas en
être surpris , car, puisque les richesses de lama-
tière sont inépuisables, puisque les atomes ne se
mesurent et ne se comptent pas, il est évident que
tous , dans leur ensemble , ne peuvent avoir tout
a fait les mêmes traits , la même physionomie.

Præterquam si quid proprio datcorpore motus.
Omnis enim longe nostris ab sensibus inira
Primorum nature jacet : quapropter, ubi ipsam
Cernere jam nequeas, motus quoque surpere debent .
Præscrtim quom , qua! possimus cernere, celant
Sæpe tamen motus, spatio diductalocorum.
Nain sæpe in colli , tondentes pabula læta,
Lanigeræ reptant pecudcs. quo quamquc vocantes
invitant herbæ gemmantcs rore retenti;
Et satiatei agnei ludunt , blandeque coruscant:
Omnia quae nobis longe confuse videntur,
Et velnti in viridi candor consistere colli.
Præterea, magma legiones quom looa cursu
Camporum complent, belli simulacra chantes;
Fulgnr ubi ad cœlum se tollit, totaque circum
Ære renidescit tellus; subterque virum vi
Excitur pedibus sonitus, clamoreque montes
Ictei rejectant voces ad sidera mundi;
Et circum volitant equites, mediosque repente
Transmitlunt, valido quatientes impetc, campos :
Et tamen est quidam locus altis montibus, unde
Stare videntur, et in campis consistere fulgur.

Nunc age, jam deinceps cunctarum exordia remm,
Qualia sint, et quam longedistautia formis,
Percipe,multigenis quam sint variata iiguris :
Non quo malta parum simili sint prœdita forma,
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Vois la race des hommes, les êtres muets qui
nagent au fond des ondes, les gras troupeaux,
les bêtes sauvages, les oiseaux divers, ceux
qui habitent près des eaux fécondes , au bord des
rivières , des laos ou des fontaines , et ceux qui
demeurent et voltigent dans les solitudes des
bois: compare tous les êtres de toutes les espèces,
et tu découvriras que tous ont des formes dif-
férentes.

Autrement, Iesrnères pourraient-elles reconnai-
tre leursppetits, ou les petits leurs mères? Et on sait

pourtant que les animaux se connaissent aussi
bien que les hommes. Souvent un jeune taureau
meurt immolé devant les statues brillantes des
dieux, au pied des autels où brûle l’encens; et
des îlots de sang coulent avec la vie de sa poi-
trine fumante. Que devient alors sa mère? Pri-
vée de lui, elle parcourt les vertes forêts; elle
laisse partout les profondes empreintes de ses pieds
fendus , elle promène partout ses yeux inquiets , et
regarde si elle voit venir son enfant perdu: elle
remplit les ombrages des bois de ses gémisse-
ments, immobile, attentive; puis elle revient
aux étables, et les visite sans cesse, sans cesse
tourmentée de sa perte. Le tendre feuillage des
saules , les herbes que féconde la rosée, les fleuves
qui coulent à pleins bords, ne la charment plus
et ne la détournent pas de ses inquiétudes sou-
daines; la vue même des autres veaux qui bondis-
sent dans les gras pâturages ne peut distraire
son âme ni soulager sa peine : tant elle con-
nait bien et tant elle cherche ce qui est à elle!

Sed quia non volgo paria omnibus omnîa constant.
Net: mirum : nam quom si! corum copia tante,
Ut neque finis, uti docui, neque summa sit une;
Debent nimirum non omnibus omnia prorsum
Esse pari filo, similique affecta figura.

Prasterea genus humanum, mutæque natantes
Squamigerum pecudes, ellæta armenta, feræque,
Et variæ volucres, lætaniia quæ loca aquarium
Concelebrant, cireum ripas fouteisque lacusque, 345
Et que: pervolgant nemora avia pervolitantes :
Quorum unum quodvis generalim sumere page;
lnvenies tamen inter se dilTerre iiguris.

Nec ratione alia proies cognosccre matrem,
Nec mater posset prolem :quod pusse videmus; 350
Nec minus, atque homines, inter se nota eluere.
Nain sæpe ante deum vitulus delubra deeora
Turicremas propter mactatus eoncidit aras,
Sanguinis exspirans calidum de pectore ilumen :
At mater, virideis salins orbata peragrans,
Linquit humi pedibus vestigia pressa bisulcis;
Omnia convisens oculis loca, si queat usquam
Conspicere amissum fetum : completque querelîs
Frundiferum nemus, adsistens; et crebra revisit
Ad stabulum, desiderio parfin juvenci.
Nec tenerœ sauces, atque herbai rore vigentes,
Fluminaque ulla queunt, summis labentia ripis,

355



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. Il.

Le cri de leur voix tremblante prouve que les
faibles chevreaux reconnaissent aussi leurs me-
res armées de cornes, les brebis distinguent le
bêlement des agneaux folâtres; et tous les jeu-
nes êtres, guidés par la Nature, courent aux
mamelles qui les nourrissent.

Enfin , quoique tous les grains de même na-
ture se ressemblent, on voit pourtant que leurs
contours diffèrent, ainsi que les coquillages aux
mille formes qui émaillent le soi, près des ri-
vages que vient battre la mer, et dont le sable
boit les ondes expirantes. Or, puisqueles atomes
existent naturellement comme ces corps, et que
la main des hommes ne les a pas forgés sur un
même modèle , les atomes doivent aussi voltiger
sous mille formes diverses.

Il nous est très-facile d’expliquer aussi pour-
quoi ies feux du tonnerre sont plus pénétrants
que la flamme qui nait des matières terrestres :
car tu peux dire que le feu du ciel est une subs-
tance plus déliée, dont les atomes ont des formes
plus fines et se glissent a travers les pores; ce
que ne peut faire la flamme du bois ou le feu des
torches.

En outre , la lumière traverse la corne; mais
la corne repousse la pluie. Pourquoi, sinon
parce que les atomes de lumière sont moindres
que ceux qui forment. le fluide bienfaisant des
eaux il

Quoique le vin jaillisse rapidement à travers le
filtre, l’huile est paresseuse et coule aregret.

Oblectare animum, subîtamque avorterc curam :
Nec vituiorum alize. species pet pabula lama
Derivare queunt anininm, cuminique levarc z
Usquc adeo quidilam proprium notumque requirit.
miterez tencrei tremulis ouin vocibus liædei
Coin’meras norunt maires, agniquc petulci

Balatum [recades z iia, quad Natura reposoit,
Ad sua quisque, feri decurrunt libera lattis.

Postremo quodvis frumentum, non tann-n omnc,
Quidque sue gent-re, inter se simile esse vidcbis,
Quin intercurrat quædanidistanlia fermis :
Concharnmque genus parili ratione videmus
Pingere telluris gremium, qua moiiihus undis 375
Litorisineurvi bibuiam pavit æquor arenam.
Quare eüam arque eiiam simili rationc necessc est,
Nature quoniam constanl, nequc faeta manu surit
Unius ad certam formam primordia rcrum,
Dissimili inferse quadam volitare figura.

Perfacile est animi ratione exsolverc nabis,
Quare fulmineus multo penetraiior ignis,
Quam noster,fiuat , e tedis terrestribns ortus.
Diœre enim possis cœlestem fulminis ignem ,
Subtilem magis, e parvis constare figuris;
Atque ideo transire foramina, qua: neqnil ignis
Router hic, e iignis ortus iedaque creatus.

Pneterealumen pcr cornum transit; al îlnber
Respuitur. Que re? nisi lmninîs illa minora
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Pourquoi? Parce que les éléments de cette subs-
tance sont ou plus épais ou mieux accrochés
ensemble , mieux entrelacés; et il en résulte que
chacun ne se détache pas aussi vite , lorsque
chacun se répand à son tour à travers les pores
du filtre.

D’ailleurs, le lait et le miel sont doux à la
langue qui les savoure , quand ils coulent dans
le palais; mais l’absinthe , mais la centaurée
sauvage sont des substances amères , repoussan-
tes, et qui tordent la bouche. Tu peux aisément
en conclure que des atomes polis et ronds pro-
duisent les saveurs agréables. tandis que les corps
aigres et rudes contiennent des atomes crochus,
étroitement enlacés, et qui ont coutume de for-
cer le passage dans nos organes, où ils pénètrent
en déchirant les fibres.

Enfin, tout ce qui flatte les sens , et tout ce
qui leur est pénible, provient de corps opposés
par leur forme. Car il ne faut point croire que le
bruit aigre et horrible de la scie qui siffie soit
formé par des atomes polis , comme les sons
harmonieux que les musiciens éveillent et façon-
nent avec leurs doigts agiles sur les cordes de la
lyre. Ne crois pas non plus que des éléments de
même forme se glissent dans les narines des
hommes quandils brûlent des cadavres infects,
ou quand ils viennent de répandre le safran de
Cilicie sur les théâtres, et que, près de la scène,

les autels exhalent des parfums arabiques. Ne te
figure pas enfin que ces couleurs bienfaisantes

Corpora sont, quam de quibus est liquor aimas aquarum.
Et quamvis subito per colum vina videmus 39!

Perfiuere; a! contra lardum conctatur oiivom :
Aut quia nimirnm majoribus est elementis,
Aut magis bamatis inter se perque plicatis;
Atque ideo fit , uti non tam diducta repente
Inter se possint primordia singula qumque
Singula par quojusque foramina permanare.

Hue accedit, uti mellis lactisquc liquores
Jocundo sensu lingote tractentnr in ore;
At contra telra absintlil nature ferique
Centaurl fedo perterquent ora sapore;
Ut facile agnoscas e lævibus atque rotundis
Esse en, qua: sensus joconde tangue possunt :
At contra, quæ amers atque aspera quomque videntur.
Hœc magis liamatis inter se ne“ teneri; 405
Proptereaque solere visa rescindere nostris
Sensibus, inlroituque suo perrumpere corpus.

Omnia postromo houa sensibus , et mais tactu ,
Dissimiii inter se pognant perfecto figura :
Ne tu forte putes , serræ strideutis acerbum
Horrorem censure elementis lævibus asque ,
Ac Musæa mele , per chordes Organiœi qua:
Mobilibus digilis expergefacta figurant :
Ncu simili penelrare putes primordia forma
in nareis bominum, quom tétra cadavera torrent,
Et quom sceaa croco Cilici perfusa mens est,
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dont les yeux aiment à se repaître se compo-

LUCBÈCE.

Enfin , les corps qui nous paraissent épaB et
sent de germes semblalles aux germes de celles durs ne peuvent être formés que par des ato-
qui blessent la vue, qui nous arrachent des lar-
mes , ou qui nous punissent hideuses à voir et
repoussantes. Car, pour que certaines images
soient caressantes au regard qui les fixe, leurs
éléments doivent être polis; et, au contraire, les
images blessantes et rudes ne sont produites que
par les aspérités de la matière.

Il existe même des atomes que tu ne peux
regarder comme des surfaces unies, et qui ne
sont pas hérissés de crocs aigus , mais de petits
angles à peine saillants, et capables de chatouil-
ler les sens plus que de les déchirer. Telles sont
la lie piquante du vin, et l’année au goût amer.

Enfin le feu qui brûle, le froid qui glace,
mordent tous deux les sens, mais leurs dents ne
sont pas faites de même : le toucher suffit pour
nous en convaincre.

Car le toucher, grands dieux! le toucher est
ce qui affecte le corps, soit quand un corps exté-
rieur y entre; soit quand il essuie lui même
des pertes qui le blessent, ou que les travaux
féconds de Vénus y causent une perte plus
douce; soit enfin quand les atomes se cho-
quent au sein de la masse, la bouleversent, et
que leur agitation porte le trouble dans les or-
ganes, comme tu le sentiras toioméme, si tu
frappes avec la main quelque partie de ton corps.
Ainsi donc, pour que le choc des. éléments excite
des impressions différentes , il faut bien que leur
structure diffère.

Araqne Panchæos exhaiat propter odores :
Neve boues rerum simili constare colores

- Semine constituas, oculos quei pascere possnnt,
Et quei compungunt aciem , lacrnmareqne cognat,
Aut feda specie tetrei turpesque videntnr.
Omnis enim , senaus quæ muicet quomque videntum ,
Baud sine principiaii aiiquo lævore creata est :
At contra , quæquomque molesta atqne aspera constat,
Non aliquo sine materiæ squalore reporta est. 425
- Saut etiam, qnæ jam nec iævia jure putantur
Esse, neque omninb flexis mucronibns unes;
Sed magie angellis paullum prostantibus, et qnæ
Titiliare magis senaus, quam lædere possint :
Fæcula jam quo de genere est, inulæque sapores.

Deuique jam calidos igneis gelidamque pruinam ,
Dissimili dentata modo , compnngere sensns
Corporis , indicio nabis est tactus uterqne.

Tactus enim , tactus , pro Divom numina sancis!
corporis est senaus , vel qnom res extera sese
lnsinnat, vel quom lædit, quæ in corpore nata est,
Antjnvat egrediens genitaleis per Véneris res :
Aut , ex offensn qnom turbantoorpore in ipso
Sémina, confundunt inter seconcita sensum :
Ut, si forte manu quamvis jam corporis ipse
Tnte tibi partem ferias, atque experiare.
Quapropter longe formas distare necesse est
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mes munis de crocs , et pour ainsi dire de bran-
ches entrelacées, qui resserrent et assujettissent
la masse.

Parmi ces corps et à leur tète se place le
diamant, qui méprise les coups; ensuite viennent
les rocs solides, la dure substance du fer, et les
gonds d’airain qui crient en soutenant les portes.
Les substances liquides, au contraire,doivent
être faites de corps polis et ronds, puisque les
sucs du pavot sont tout aussi faciles a boire que
des eaux pures, puisque les globules liquid ne
se tiennent pas, et que tous aiment a ronier sur
une pente.

Mais les corps que tu vois se dissiper si vite ,
comme la fumée, les brouillards et la flamme, ne
peuvent avoir ni des atomes polis et ronds,
ni des atomes crochus et entrelacés : car ils
piquent les sens et pénètrent la pierre, sans
former pourtant un amas compact, tel que
les buissons épineux. il est donc facile de voir
que leurs éléments sont aigus, et non pas re-
courbés.

Si tu trouves parmi les fluides mêmes des
corps aigres, comme le fluide salé des mers, il
n’y a rien la qui doive te surprendre, car toute
la partie fluide ne contient sans doute que des
atomes polis et ronds; mais à ces atomes ronds
et polis se mêlent quelques éléments de nature
blessante. Encore ces éléments ne sont-ils pas
armés de crocs qui les attachent ensemble : pour

Principiis, varias que: possint edere senaus.
Deuique , qua: nabis durata au spissa videntur,

Hæc magis hamatis inter sese esse neœsse est,
Et quasi ramosis alfe compacta teueri.
in quo jam genere in primis adamantins sexa
Prima scie constant, ictus contemnere suets;
Et validei silices, ac duri robera ferri ,
Æraque, quæ clanstris restantia vociferantnr.
Olla quidam debent ex lævibus atque rotundis
Esse magis , iluido que: corpore liquida constant;
[Namque papaveris haustus item est facilis quad aquanim:]
Nec retinentur enim inter se glomeramina quœque,
Et procursus item proclive volubilis exstat.

Omnia postremo, qnæ pnncto tempore ocrais
Difl’ngere , ut fumum , nebnlas, flammasque, necesse est,
si minus omnia saut e lævibus atqnc retondis,
A! non esse tamen perplexis indnpedita;
Pungere uti possint corpus. peuctrareqne saxa,
Nec tamen liærere inter se; quod quisque videmns
Sentibus esse datum : facile ut cognoscere possis,
Non e perplexis, sed sentis esse elementis.

Sed qnod amara vides esdem, qnæ fluvida constant,
Sudor uti maris est, minume mirabile quoiquam. ses
Nain quod fluvidum est, e iævibns atqne rotnndis
Est; et lævibus atque rolundis miam doioris
Corpora : nec tamen hæc retineri hamata necessum:

“à
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et” tout à la fois fluides et piquants , il faut que
ce soient des globules à surface rude.

Si tu veux ne conserver aucun doute sur le
mélange du atomes polis, et des atomes plus
rudes à qui la substance des mers doit son
amertume, décompose les ondes, examine les
parties. Lorsque les mêmes eaux [litrent long-
temps à travers le sol et vont emplir des fosses,
elles deviennent plus douces : leur âcreté sau-
vage se perd avec les éléments qui la produisent,
et qui demeurent à la surface, parce que leurs
imparités les enchaînent à la terre.

A ce que je viens de t’apprendre, je vais
ajouter une chose quien dépend et qui en tire sa
preuve : je veux dire que les éléments ont un
nombre limité de formes diverses; sinon il fau-
drait que le volume de quelques-uns fût im-
mense; car un seul élément , un clément imper-

ceptible, ne peut varier beaucoup ses formes.
Compose les atomes de parties infiniment dé-
liées, et au nombre de trois, ou augmente-le
de quelques autres. Arrange ces parties en tous
sens; place-les en haut, en has; mets-les a
droite, remets-les a gauche : tu auras bientôt

épuisé les! formes que leur disposition peut im-
primer à la masse. Si tu veux multiplier les
figures, il faut y joindre des parties nouvelles;
et, par la même raison , de nouvelles parties se-
ront encore nécessaires , si tu veux encore varier
leur arrangement et leur forme. Le volume du
corps augmente donc à mesure que les formes
sont plus variées; et par conséquent tu ne sau-

Scilioet esse globosa, muai quom squalida constant,
Provolvi simnl ut passim et lædere sensus.

Et quod mixte putes magie sapera lævibus esse
Principiis, unde est Neptuni corpus acerbum;
Est ratio secernundi, seorsumque videndi.
Humor duisis, ubi per terras crehrius idem
Percolatur, ut in foveam iluat se mausuescat.
Liuquit enim supra tetri primordia viri;
Aspcra, que mugis in terris hæœscere possint.

Quod quoniam docui , peer connectere rem, quœ
Ex boc apte ûdern dudit : primordia rerum
Finita variare ligursrum ratione.
Quod si non ita ait, rnrsum jam sentine quædam
Esse induite debebunt corporis auctu.
Nain quad esdem une quojusvis in brevitatc
Corporis inter se multum variare figura:
Non possunt : face enim minumis e partibus esse
Corpora prima; tribus, vel paullo pluribus auge:
Nempe, ubi ces partais unius corporis omneis,
Summa nique inia, locatis, transmutans dextera lævis,
Omnimodis expertes cris , quam quisque det ordo
Foi-manu) apaisai totius oorporis ejus;
Quod superai, si forte voles variera figuras,
addendum parteis alias ait: inde sequetur,
Adsimili ratione , alias ut postulat ordo,
si tu brie voles etiam variare figuras.
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rais croire que leur diversité soit infinie, sans
obliger quelques atomes à un immense deve-
loppement: or, comme tu le sais déjà, nul ne
peut démontrer que le fait existe. ’

Autrement, les riches habits des barbares,
les étoffes éclatantes de Méllbée que la Thessalie

baigne dans la pourpre de ses coquillages, et
les riantes couleurs qui parent la race dorée du
paons, effacées bientôt par des couleurs nou-
velles , tomberaient au rang des choses viles. On
mépriserait aussi le parfum de la myrrhe, la
saveur du miel. Un chant plus doux étoufferait
le chant des cygnes, et les accords de Phébus
ne retentiraient plus, sept fois harmonieux, sur
les cordes de la lyre: car il naltrait toujours
des choses plus belles les unes que les entra.

Et tout pourrait aller du mieux au pire ,
comme nous avons dit que tout serait amélioré.
Quelque chose de plus repoussant, et de plus re-
poussant encore, frapperait sans cesse les oreilles,
les narines, les yeux ou la bouche. Mais puis-
que les corps ne changent pas de la sorte , puis-
que des bornes infranchissables limitent et le
bien et le mal dans la nature, tu dois admettre
que les formes de la matière sont aussi limitées.

Enfin, des glaces de l“hiver aux feux brû-
lants, il y a un espace fixé, et le retour est le
même du feu a la glace. Le chaud, le froid, les
vapeurs tièdes, tout est contenu entre ces deux
extrêmes, et remplit graduellement leur inter-
valle. Les différences de la température ne sont
donc pas infinies , puisque les chaleurs ardentes

Ergo formarum novitatem mrporis alignai 495
Suhseqnitur z que re non est ut credere possis,
Esse infiniiis distantia semina fermis;
Ne quædam cogna immani maxumitate
Esse : supra quod jam doeui non esse probare.

Jam tibi Barbaricæ vestes, Melibœaque fulgens 500
Purpura, Thessalico concliarum tincta colore;
Aurca pavonum ridenti imbuta lepore
Secla, nove rerum superais colore, jacerent:
Et contemptus odor smyrnæ, mellisque sapores;
Et cycnea mele , Phœbeaque, dacdala chordis,
Carmina œnsimili rations oppressa silerent:
Namque aliis aliud præstantius exoreretur:

Cedere item retro pussent in deteriores
Omnia sic parlais, ut diximus in meliores:
Namque aliis aliud retro quoque tetrius esse!
Naribus, auribus, atque oculis, orisque sapori.
Quai quonism non sunt in rebus, reddita certa
Finis utrimque tenet summam; faleare necesse est,
Materiam qnoque linitis differre figuris.

Denique ab ignibus ad gelidas hiemisque pruines, si!»
Finitum est, retroque pari ratioue remensum est.
Omnis enim calor ac fugus; medieique tepores
Inter utrasque jacent , esplentes ordine summum
Ergn finita distant ratione creala ,
Ancipiti quoniam mucrons utrinque notantur,
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et lui tracent une double limite.
De ces arguments ressort une vérité nouvelle

que je vais y rattacher. Les atomes de même
forme sont innombrables. En effet, comme la
diversité des figures a des bornes, il faut bien
que le nombre des éléments semblables soit in?
[lui : sans quoi la matière même serait bornée,
ce qui ne peut être, comme nous en avons
fourni des preuves.

Ces vérités une fois établies, allons plus loin,

et montrons par quelques vers harmonieux que
les atomes entretiennent la nature depuis des
temps éternels, par leurs chocs éternellement
répétés dans toutes les parties du vide.

Si tu vois des espèces plus pauvres, des natu-
resmoins fécondes que les autres , tu peux croire
que ces races abondent en pays étrangers, et
dans des terres lointaines ou leur nombre se
complète. Parmi les animaux de ce genre , nous
remarquons surtout les élephants à la trompe
qui serpente: les Indes en sont couvertes , et
un rempart d’ivoire les protège, les rend impé-
nétrables, tant elles renferment de ces bêtes
sauvages que nous connaissons a peine. Mais je
suppose même, si tu veux, que tel ou tel être
soit unique dans son espèce, que la nature le
forme seul, et que son semblable ne se trouve
pas dans le reste du monde. Si les atomes qui
servent à le concevoir et a le produire ne sont
pas innombrables , cet être même ne peut naître,

Bine “ammis , illinc rigidis insessa pruinis.

Quod quoniam docui, pergsm connectera rem, qua
Ex hoc apte fidem ducit z primordia mmm,
luter se simili quæ saut perfecta figura,
Intinita clucre: etenim distantia quom sit
Formarum finila, necesse est, que: similes sint,
Esse inllnitas; au! summam materiai
Finitam constare : id quod non esse prohavi.

Quod quoniam docui, nunc suaviloquis, age, paucis
Versibus ostendam , corpuscule mater-lai 5.10
Ex inlinito summum rcrum usque tenere,
Undique protelo plagarum continuum.

Nain quod rare vides magie esse animalia quædam,
Fecundamque mugis naturarn ocrais in ollis;
At regione , loeoque alio , terrisque remotis ,
Multa licet genets esse in eo, numerumque repleri :
Sic uti quadrnpednm cum primis esse videmus
ln genere auguimanos elephantos; India quorum
Milibus e multis vallo munitur ebnrno,
Ut penitus nequeat peuetrari : tenta fenian] ’
Vis est; quarum nos perpauca exempla videmns!
Sed tamen, id quoque uti conœdam , quam lubet esto
Unies res quædam nativo eorpore sols,
Quoi similis toto ter-ratura non sil in orbi;
lnfimta tamen nisi erit vis materiai ,
Unde en progigni possit concepts, creari
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et les frimas glacés la pressent de toutes parts, - ne peut croître , ne peut se nourrir. En effet, que
tes yeux se représentent les éléments bornés du

corps unique flottant épars dans la masse : de
quel côté, en quel lieu , comment, par quelle
force veux-tu que ces éléments se rencontrent et
se joignent au milieu de cet océan immense de
matière, de cette foule d’atomes étrangers? Il
leur est impossible, je pense, de former aucun as-
semblage. Souvent, après de nombreux et vastes
naufrages, la mer écumante disperse les bancs
de rameurs, les carènes, les antennes, les
proues, les rames, et les mâts qui surnagent,
afin que leurs banderoles actinotes attirent les
yeux sur tous les rivages, et que ces leçons, ter-
ribles apprennent aux mortels a fuir les embu:
ches de la mer, sa rage puissante , ses trompait;
ses amorces, et a se défier même lorsque sa
perfidie se cache sous un aspect riant et calme.
De même, si tu bornes le nombre des atomes],
ils demeureront a jamais épars, éternellement
battus par les flots de matière qui se croisent,
incapables de se rassembler, incapables de main-
tenir leur assemblage, de le nourrir, et de fac;
croître. Les yeux attestent pourtant, et que des
corps se forment, et que des cette: -Cr9ÂÇ.Spqt
quand ils sont formés : il existe donc,pour,.toutes
les espèces des éléments innombrables les

alimentent. . r z. V aAussi les mouvementsqui tuentne peuvent,
ils venir à bout des êtres , et les ensevelir a ja-
mais dans la mort; comme les mouvemente qui

Non poterit : aequo, quod savatent. limasses“) aliqu- a
Quippe etenim semant oculei , licita ne me v
Corpora jactari unius genitalia rai; a r
Unde , ubi , qua vi, et quo pacte, congres“ eoibunt 550
Materiæ tante in pdago turbaque aliens? a .
Non , ut opinor, habent rationem conciliandi:
Sed quasi, naufragiis magnin multisque coatis,
Disjectare solet magnum mare transtra, avinas,
Antemnas, proram , matos, tonnasque mantas;
Per terrarum omneis ores nuitantia aplustre
Ut videantur, et indicium mortalibus criant,
lntidi maris insidias vireisque dolumque

555

l Ut vitae velint, neve ullo tempera crottant , .
Subdola quom ridet placidi pellacia peut:
Sic tibi , si finita 8eme! primordia quædam

Constitues, ævom debebunt sparsa par 0mm I
Disjectare æstus divorsei materiai :
Nunquam in concilium ut possint compulsa cobe;
Nec remorari in concilie, nec cresccre admets z
Quorum utrumque palun fieri manifesta ducat ms,
Et res progigni, et geuitas procreseere passe.
Esse igitur genets in quovis primordia mmm
Inlinita palam est, unde ornais suppeditantnr.

Nec supersre quant motus itaque exitislœ
Perpetuo, neque in magnum sepelire salam :
Nec porro rerum génitales auctificeique
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les engendrent et les accroissent ne peuvent
prolonger éternellement leur durée. Les atomes
se livrent bataille, depuis le commencement des
ages, avec un succès égal. Les éléments de la vie

triomphent tantôt ça et la , et tantôt ils succom-
bent : des voix expirantes se mêlent aux cris que
les nouveau-nés poussent en ouvrant les yeux à la
lamière ; jamais la nuit nechasse le jour, jamais le
jour ne remplace la nuit, sans entendre des
vagissements plaintifs, entrecoupés de sanglots
qui accompagnent la mort et les sombres ago-
ales.

Un autre fait mérite que tu le graves dans
ton esprit et que tu le axes dans ta mémoire.
Dans tout œque la Nature met à la portée de
nos sens , on ne voit rien qui soit formé par un
seul genre de principes, rien quine provienne du
mélange des atomes ; et plus un corps possède de
qualités, de puissances distinctes, plus il indi-
que que les espèces sont nombreuses et les ti-
gures variées. ’
’ D’abord, la terre contient les éléments des

sources qui roulent la fratcheur avec leurs eaux,
et qui renouvellent sans cesse la merlmmense. La
terre contientdes atomes de feu, puisque souvent le
M’devoreldseampagnesembrasêes, puisque I’Et-

ne vomit danssacoière des flammes plusterribles
encdre. Les moissons florissantes et les arbres
fertiles, qui croissent pour la race des hommes,
yttouveat leurs germes , comme la tendre feuille
des bois et les gras herbages que la terre fournit
aux bêtes errantes des montagnes : aussi est-elle

nous perpetmpeœuat serrure «au.
Sic æquo 5m entamine prinelploram
Ex inhnito contractum tempore bellum.
“une hie, nunc line super-am vitalia rerum;
Etsuperantur item : miscetur macre vagor,
Quem puerai toilant , vlseates luminisoras:
Nec ne: alla dîma, aequo nocteln aurore sequuta est,
Quæ non sodium, mixtes vagitlbus agris
Plasma , lents comites et Funeris atri.

Illud in bis obslgnatam quoque rebus babere
animait, et mon mandatnm meute teaere;
Nil esse, in promu quorum nature videtur,
Quod genets et une cousinal principiorum ;
me quidquam , qlod non permixto semine constet.
la: quæquomque magie vis maltas possidet in se, ’
Atqne poules , in plurima principiorum ’
la magnera,acvariss docelesseflgum

Prhdpio, telles babet in se eorpora prima,
0nde mare Mensura volveates (rigola fontes
Assidue relavent; habet, igues unde ariantur :
Nana munis mon louis ardent sala taras;
Eximiis vero tarit iguibus impetus Ætaæ.

Tous porro Mirages, manque-lm,
Geatibus inusuels habet unde extollere posait :
Unde etiam kids fraudois , et pchuts bis,

useuses.
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nommée la mère puissante des (lieux, la mere
des animaux et la mère des hommes.

Les anciens et sages poètes des Grecs , quand
ils chantent la terre, la peignent assise sur un
char, et guidant la course de deux lions sous le
joug. Ils enseignent ainsi que ce corps immense
flotte suspendu dans le ciel, et que la terre ne
peut reposer sur une terre; les monstres attelés
signifient que les bienfaits des pères doivent
amollir et dompter le cœur des enfants les plus
farouches. lis lui ceignent aussi le front de la
couronne murale , parce que le sol est couvert de
remparts élevés et porte des villes: cetembleme
dont la Mère des dieux est encore revêtue la
rend formidable, quand on promène son image
dans le monde. Les solennités antiques du mont
Ida la font appeler [décans chez tous les peuples
divers; ils lui donnent une bande de Phrygiens
pour escorte, parce que ce fut, dit-on, de la
Phrygie que les moissons naissantes commencè-
rent à se répandre dans toutes les campagnes :
ils lui assignent des prêtres mutilés, aila denous
avenir que ceux qui ne respectent pas la sainteté
de leurs mème,etceux en quileurspères trouvent
des ingrats , doivent être jugés lndlgnes de créer
eux-mêmes une race vivante. La peau tendue des
tambours tonne sous la main de ces prêtres; les
cymbales creuses et les trompes mêlent leurs
sons menaçants et rauques à la mite phrygienne,
dont les accords irritent les âmes. Ils portent
devant la statue des javelots, comme la marque
d’une violente fureur, pour que les cœurs ingrats,

Montivago generl posait præbere ferarum;
Ouate magna Deum Mater, materque remuai,
Et nostri genetrix ha: dicta est corporis une.

Banc veteres Graium doctei cecinere poetæ
Sedibus incurrn bljagosagitare leones:
Aeris in spath lingam pendere doceutes
Tellurem, asque possein terra sistere terrain.
Adjunxere feras; quad , quamvis elïera , [moles
Othon: debet molliri vicia parentum z
Muralique capa! summum cimiers corons ,
Eximiis tannin lacis quod sustinel urheis:
Quo nunc insigni pet magnas prædits terras
[terrifies tettin“ divine blettis imago.
Banc varias gentes, antiquo more sacrorum,
ldæam mettant Metteur; Pbrygiasque catchas
Dam comites, quia primnm ex illis nitrosation!
Per terramm orbeis fragcs empiles maori.
Galice attribuant; quia, numen quiet violerint
Makis, et ingratei gcnitoiibus inventa sint ,
Significare volant indignas esse pataudes ,
Vivam progeniem quoi in aras luminis adam.
Tympan tenta touant peinais; et cymbala circum
Cancan , rancisonoque minantur camus cantu ,
Et Phrygie stimuht numero cava tibia mentais :
’t’elaque præportant, violai signa Maris;
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34 LUCRÈCE.les cœurs impies de la foule soient épouvantés et
tremblent devant la puissance de la déesse.

Aussi , quand elle parcourt les grandes villes
où son image muette passe sans donner aucun
signe de sa muette bienfaisance , l’argent et l’ai-

rain pavent les chemins enrichis de pieuses lar-
gesses, et une neige de roses, une nuée de fleurs
ombrage la Mère des dieux et son cortège. Alors
une troupe dibommes armés, que les Grecs nom-
ment Curètes de Phrygie, dansent entrelacés,
se mêlent au hasard , et bondissent en mesure,
tandis que leur sang coule comme des larmes.
lis agitent, en secouant la tête, des aigrettes teri-
ribles , semblables aux Curètes quand ils étouf-
faient jadis les vagissements de Jupiter caché
dans la Crète; car on raconte que ces jeunes
prêtres, environnant le jeune dieu de leur danse
rapide, les armes a la main , choquaient en ca-
dence le fer contre le fer, de peur que Saturne,
découvrantson asile, ne le livrâtàsa dent cruelle,
et ne fit au cœur de sa mère une éternelle bles-
sure. Voila pourquoi des gens armés accompa-
gnent la Mère des dieux; ou peut-être vertiport
nous dire que cette déesse prescrit aux hommes
de défendre par les armes et avec courage le sel
natal, et de se préparer nette le soutien et la gloire
de leur famille.

Quelque ingénieuses et belles que soient ces fa-
bles, elles s’écartent duivrai , la raison les re-
pousse. Car il faut que les dieux, par leur na-
ture même, jouissent dans une paix profonde
de leur immortalité, loin du contact des choses

lngralos animes nique impia pectora volgi
Contenere meta ’quœ possint numine Divæ.

Ergo quom primum , magnas invecta par urbas,
Munificat tacite. mortaleis niois sainte,
Ære atque argente sternunt iter omne viarum,
Largifica stipe diaules; ninguntque mmm
Floribus , umbranies Matrem comitumque calamar.
Hic armais manus, Curetas nomine Grœcei .
Quos memonnt Pbrygios, inter se forte catelles
Ludunt , in numerumque exsultant , sanguine listai
Terrilicas capitum quatientes numine crisas,
Biches referunt Curetas, quei Jovis ollum
Vagitum in Creta quondam occultasse feruntur;
Quom puerei circum pucrum pernice choral,
Armatei, in numerum pulsarent æribus me,
Ne Satumus eum malis mandant adeptus ,
Æternumque daret mati-i sub pectose volnus.
Proplerea magnum armatei niaiseux comitantur :
Aut, quia signifient Divam prædicere, ut armls
Ac virtute velint patriam defendere terrain;
Præsidloque parent decorique pareutibus esse.

Quæ , bene et eximie quamvis disposa fermtur,
Longe sunt tamen a vers ralione œpulsa.
Omnis enim per se Divom nature neccsse est
lmmortali ævo summa cum peut: fructur,
Semota a nostris rebus, scjunctaque longe.
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humaines, et dans un monde séparé du nôtre :
là , exempts de douleur, exempts de périls , ils se
suffisent , ils ne demandent rien aux hommes;
la vertu ne les gagne point, et la colère ne peut
les toucher. La terre, au contraire, a toujours
été une masse insensible; mais, comme les élé-

ments de mille choses y sont enfermés , elle met
au jour mille corps éclos de mille façons diver-
ses. Au reste, si on se plait à dire Neptune pour
la mer, Cérès pour les moissons, et si on préfère

le nom de Bacchus au mot propre de vin , con-
sentons aussi à ceque la terre, cetîmmense globe,
soit appelée la“ Mère des dieux, pourvu que sa
vraie nature lui demeure.

Souvent on voit paître dans les mèmes her-
bages les troupeaux chargés de laine , la race
belliqueuse des chevaux, et les génisses armées
de cornes; le même ciel les abrite, les mèmes
sources apaisent leur soif; et pourtant ces espè-
ces diffèrent, elles gardent la nature qui les a
produites, et chacune suit des mœurs distinctes:
tant il est vrai que toutes les herbes contiennent
des atomes différents, ainsi que toutes les sour-
ces. De même, parmi tous ces êtres, chacun est
formé de parties analogues, les os, le sang, les
veines, la chaleur, les humeurs, les entrailles,
les nerfs. Etpourtant elles ne se rassemblent pas,
parce que la forme de leurs éléments varie.

Les substances enflammées que le feu dévore

doivent, au moins, nourrir dans leur sein des
atomes qui leur permettent de vomir la flamme ,
de répandre la lumière, de faire jaillir les étin-

Nam privais dolure omni , privata periclis .
ipse suis pollens opibus , nibil indiga nostri ,
Nec bene promenais capitan, asque tangimriru.
Terra quidem vero caret omui tempure sensu;
Sed, quia multarum potitnr primerais muni,
Multa modis multis effert in lumina colis.
Hic si quis mare Neptunum, Cmmque vocero
Constituet linges“, et Bacchi nomine abnti

Mavolt, quam laticis proprium profane neuneu;
Concedamus , ut bic ternrum dictitst orbem
Esse deuun’llatrem, dum vers re hmm ipse.

Sæpe inique, ex uno tondenles gamina campo,
Lanigeræ pseudos , et equorum duellica proies,
Buceriœque greges , codem sub leptine qui,
Ex unoque sitim sedantes flamine aquai ,
Dissimili vivant specie, retinente parental
Naturam; et mores generatim quæqne imitentur :
Tania est, in quovis genere herbus, mater-lai
Dissimilis ratio; tante est in numine quoquel
Hiuc porro quemvis animantem ex omnibus une
Ossa, cruor, seum, caler, humor, visuel-a, nervai
Constituant; que sunt patro, distantialonge,
Dissimili perfecta figura primipiœum.

Tum porro quæquomque igni damnants monter,
Si nil præterea , tamar une in corpore aluntnr,
[inde ignem jaune, et lumen submittere passint
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celles, et de lancer au loin lacendre brûlante.
Parcours ainsi toute la nature, guidé par la rai-
son , et tu découvriras que tout recèle les germes
de mille corps emprisonnés sous mille formes.

Eniln, tu vois bien des choses qui joignent la
couleur au goût , et le goût au parfum; comme la
plupart des offrandes que lasuperstition arrache,
quand elle saisit honteusement la âmes. Ces ma-
tièresdoivent être composées de principes divers :
car les odeurs se glissent par ou le suc ne gagne
jamais les membres, et le suc où les saveurs in-
sinuantes trouvent aussi des voies particulières;
ce qui prouve que leurs atomes ne sont pas faits
de même. Des atomes de forme diverse se réu-
nissent donc dans les mèmes assemblages, et les
corps se forment de leur mélange.

Bien plus, tu distingues partout dans mes
vers mille lettres qui sont les éléments com-
muns de mille mots; et pourtant tu es obligé de
reconnaitre que chaque mot, chaque vers ne se
compose pas des mentes éléments. Non que ces
lettres communes qui courent de vers en vers
soient peu nombreuses , ou que les mèmes
ne se rassemblent jamais pour produire deux
mots semblables; mais parce que tous les élé-
ments de tous les mots ne sont pas rangés de
même. De. cette façon, quoique les autres corps
renferment aussi mille principes communs à
mille choses, il se peut néanmoins que leur
masse diffère : tu aurais donc raison de dire que
des atomes différents produisent la race des
hommes, les moissons et les arbres fertiles.

Scintillasqne me, suinte dînons favilhm.
Cetera consimiii mentis rations me,

Invenies igitur multmnn seninarerum
Corpore celare , a varias cohibere agoras.

Denique malts vides , quibus et coter et sopor nua
Reddila sont com odore; in primis picnique dons ,
Religions animum turpi quom tangue pacte.
Hæc igitur variis debout couture liguris :
Nidor enim peuctnt, que suons non it in artus :
Sueus item seorsum, et seorsnm senor insinustur
Sensibus; nt soccas primis dinerre iiguris.
Dissimiles igitur formagiomasmen in unnm
Conveniunt; et res permixto semine constant.

Quin etiam pusim nostris in versibus ipsis
me clamais videsmultis communia verbis ;
Quom tsmen inter se versus se verbe necesse est
Confiture alla en sliis colmate siementis.
Non quo nuits parum communie litera canot ,
Aut nulh inter se duo slnt ex omnibus ledsm:
Scdqnianonvolgopuisomnhsomnhmtnt:
Sic aliis in rebus item canulants molto
Mollet!!!) mm qnom sint primordia, rerum
Dissimili lumen inter se comme me
Possunt : ut merito ex sliis connue fentur
ilomnum genus, et frasa arbustaque lets.
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Ne vas pas croire pourtant que tom les sto-
mes puissent former des assemblages de toute
sorte; car alors il serait commun de voir naître
des monstres, de voir une moitié de bête sur un
corps humain, un épais feuillage sur un être vi-
vant , des membres appartenant a la terre joints
à ceux que la mer enfante , des chimères enfin
vomissant latiamme de leurs bouches empestées,
et que la nature nourrirait aussi dans un monde
capable de tout produire. Mais il est évident que
rien ne se fait de la sorte , puisque nous voyons
tous les êtres, forma de germes invariables et
naissant à des sources distinctes, conserver leur
espèce quand ils croissent.

Il faut bien que leur croissance se fasse dans
un ordre déterminé : car toute nourriture four-
nit à chacun ses atomes propres qui se distri-
buent dans les membres , et qui, joints au corps,
y engendrent un mouvement réparateur. An
contraire , les éléments impropres sont rejetés
par la nature, qui les rend au sol; et souvent le
corps humain repousse par un choc et met en
fuite des corps imperceptibles, qui ne peuvent
ni se mêler à la substance, “ni concourir au
mouvement vital , et recevoir eux-mêmes la vie.

Ne te figure pas que les animaux seuls soient
assujettis a ces lois : une certaine limite sépare
tous les êtres. En effet, comme toutes les pro-
ductions de la Nature diffèrent, elles doivent
avoir aussi des éléments de forme différente :
non pas que bien des atomes ne soient faits de
même, mais parce que tous ne peuvent être

Ül

Née tamen omnimodis connecti pesse putandum est 700
0mois : nain volgo fieri portenta videres;
Saniferas hominum species exsistere, et altos
lnterdum rames e gigni corpore Vive;
Mullsque conneau terrestria membra marinis z
Tom Hammam tetro spiranteis ore Chimæras,
Pssœre naturam par terras omniparenteis.
Quorum nil fieri manifestum est; omnia quando,
Scminibus certis cette genetriœ croate,
Conservsre genus erescentia posse videmus.

Scilicet id certa lieri raticne necesse est z
Nsm sus quoique cibis ex omnibus ictus in arias
Corpora disœdunt; connexaque convenienteis
Emciunt motus : et contra aliens videmus
Rejicere in terras naturam; multaque cæcis
Corporibus fugiunt e corpore percita plagie;
Quæ neque connecti quoquam potuere, neque inter
Vitaleis motus consentire , nique animeri.

Sed ne forte putes animalia sole teneri
Legibus his, quædsm ratio disterminat omneis.
Nam, veluti tolu nature dissimiles sunt
Inter se genitæ res qnæque, ita quomque necesse est
Dissimili comme figura principiorum :
Non quo mnlts parum simili sint prædita forma;
Sed quod non vulgo paris omnibus omnia conslcnt.
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36 l LUCBÈCE.semblables en tout. Or , si les atomes ne se res-
semblent pas, il faut que leurs intervalles,
leurs directions , leurs assemblages , leurs poids ,
leurs rencontres, leurs chocs, leurs mouve-
ments varient; et voilà ce qui non-seulement
distingue les corps animés, mais ce qui sépare
même la terre des océans, et ce qui nous empe-
che de confondre le soleil avec la terre.

Maintenant, e Memmius, recueille des paro-
les qui sont le fruit de mon doux travail,
afin de ne pas croire que les corps dont la
blancheur éblouit les yeux soient formés de
blancs atomes, que les corps sombres aient des
germes noirs, et enfin que toute substance
doive sa couleur a des éléments colorés de
même. Les éléments ne possèdent ni couleur qui

ressemble, ni couleur qui ne ressemble pas a
celle des corps. Si tu crois que la pensée ne
peut avoir de prise sur des atomes incolores, ton
esprit erre loin du vrai chemin. Car si les aveu-
gles-nés, sans avoir jamais aperçu la lumière
du soleil, reconnaissent dès leur enfance les corps
au toucher seul, et les dépouillent de toute cou-
leur, il est évident que la raison est capable
de saisir les choses qui ne sont point envelop-
pées de fard.,Nous.mèmes enfin, lorsque nous
touchons une chose dans la nuit aveugle, nous
la sentons , quoique sa couleur Soit insensible.

Ce que les faits attestent, je vais le prouver.
Tentes les couleurs changent, et toutes se rem-

Semine qnem porro dislent, diiferre necesse est
Intervalle, vies, connexes, pondere , plages,
Concnrsno, motus; qnæ non enimelia selnm
Corpore sejungunt, sed terres se mare totum
Secernunt , cœlumque a terris emne retentant.

Nunc age, dicte mec dulci quæsita labore
Percipe : ne forte hæe albis ex albe maris
Principiis esse , ente ourles que: candida cernis;
Aut ce, quœ nigrent , nigrode semine nets :
Neve alium quemvis que: sont imbuta colorem ,
Propterea gerces hune crades , quod meteriai 735
Corpora consimîli sint ejus tincta colore.
Nullus enim celer est omnino materiei
Corporibus , neqne par rebus , neqne deniqne disper.
truqua: corpera si nulius tibi forte videtur

Pesse animi injectus fieri, procul avius erras.
Mm qnom cæclgenei, salis qui lamina nunquem
Despexere, temen cognement cerpera tacla ,
Ex ineunte revu nulle cenjuncte colore; .
Scire licet , nostræ queque menti comme pesse
Vorti in notitiam , nulle circumlita fuce. I
Denique nos ipsei , mois quinquomque tenebris
Tengimns, hand ullo sentîmes tincte colore.

Qnod, queniem rince fieri, nunc esse docebo.
Omnis enim celer omnino mntetur in omneis;
Quod facere hand ullo debent primerdia pacte :
Immntabile enim quiddem superere neœsse est,
Bic res ad nihilum redigentur fendîtes emnes.
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placent, ce qui ne peut arriver aux atomes.
Il faut que certains corps demeurent inaltérables,
ou le néant engloutirait le monde z car tout ce
qui sort de ces limites, et dépouille son être, le
frappe de mort. Ainsi donc garde-toi bien de
colorer les atomes , de peur que le monde ne soit
anéanti.

Mais si, en leur ôtant la couleur, la nature
les a doués de, fermes diverses qui engendrent
et varienttoutes les nuances; si leur mélange ,
leur arrangement et les impulsions que tous don-
nent ou reçoivent, ont une haute importance ,
tu peut. expliquer aisément. et vite pourquoi des
corps noirs acquièrent tout à coup une blan-
cheur éclatante , comme la mer, dont les ondes
tourmentées par le vent se couvrent de blan-
ches écumes et de la pâleur du marbre. Car tu
diras : Un corps habituellement sombre, quand
ses atomes se mêlent et que leur ordre change ,
quand ils se sont enrichis ou débarrassés de
quelques autres, parait aussitôt brillant et clair.
Si les éléments de la mer étaient azurés, les
vagues ne pourraient blanchir : car, de quelque
façon que tu bouleverses leur azur, il ne pas-
sera jamais à la blancheur du marbre.

Peut-être crois-tu que des atomes de mille ceu-
leurs produisent cet éclat puret uniforme des flots,
comme souvent un carré provientde mille tigu-
res diverses qui font une seule ligure. Mais alors
puisque nous apercevons dans le carré des for-

Nam quodquomque suis miniature urubus exit,
Continue hoc mers est illins, quod fuit ante.
Proinde colore cave contingas semlna rerum ,
Ne tibi res redeant ad nilum fondîtes omnee.

Præleree si nulle coloris principieis est
Reddile nature , et variis sont prædite fermis ,
E quibus omnigenos giguant , variantque colores:
Prælerea magni qued refert, semine quæque
Cnm quibus , et queli positure contineantnr,
Et qnes interse dent motus accipientque;
Perfecile extemple rationcm reddere possis,
Quur ce, quæ nigro fuerint peullo ante colore,
Marmeree fieri poesint camion repente:
Ut mare, quom magnei commorunt æquora ventei ,
Vortitnr in canes cendenti mermere iluctus.
Dit-are enim possis, nigrum quad sæpe videmus ,
bluteries obi permixta est illius, et ordo
Princlpieis mutetus, et eddita demtaqnc quœdem ,
Continue id fieri ut candens videetur et album.
Quod si cærnleis 000sz saquera ponll
Seminibus, nulle peccant albescere pacte:
Nain , quoquomque mode perturbes, mais quæ sint,
Nunquem in marmonnm posslnt migrere colorem. 775

Sin elio nique alto sont sentine tincta colore,
Quæ merls entaient unum purumque nitorcm;
Ut sape ex allie fermis, veriisqne tignris ,
Enicitur quidam quadrature , uneque ligure;
Conveniebat, uti in quadreto cemimus esse
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DE LA NATURE DES CHOSES, Liv. Il. 37
mes distinctes, on devrait aussi voir sur la plaine
des mers, ou sur tout autre corps de couleur
uniforme, mille couleurs différentes , mille nuan-
cœ variées.

D’ailleurs, les ilgures irrégulières ne nuisent

pas au tout, et permettent que la surface soit
carrée; mais la différence des couleurs empêche
la masse de conserver un éclat uniforme.

Maintenant donc, puisque ce ne sont pas des
atomes noirs et blancs qui forment le blanc et le
noir, mais des atomes de forme diverse , la seule
cause qui nous engage souvent à leur attribuer
des couleurs est détruite. Car la blancheur naltra
plus aisément de germes incolores que du noir,
ou de tonte couleur opposée que sa nature re-
pousse.

De plus, comme les couleurs ont besoin de lu-
mière pourexister, etque les éléments échappent
à la lumière , tu dols en conclure que leséléments

ne sont pas enveloppés de couleur. En effet, les
couleurs pourraient-elles subsister dans les ténè-
bres , elles qui changent a la lumière même , sul-
vant que des rayons obliques ou droits les frap-
pent et les éclairent? Vois étinceler au soleil le
collier de plumes qui entoure le con et la gorge
des colombes : quelquefois il reilète la pourpre
des rubis, et quelquefois un jour différent y sème
de vertes émeraudes sur un fond azuré. De même,
lorsque la queue du paon est inondée de lumière,
les rends varient, solvant que les plumes sont

Dissimileis formas , in cancre in œquore ponti ,
Aut allo in quovis uno puroque nitore ,
Dissimileis longe inter se variosque colores.

Prælerea, nihil ofliciunt obstsntque iiguræ
Dissimiles, que quadratin: minus omne ait extra:
At variei rerum impediunt prohibentque colores ,
Quo minus cancana possit res iota nitore.

Tuln porro , quæ durit et illicit , ut lribuamus
Principieis rerum nonnunqusm, causa, colores,
mit; ex albis quoniam non albe creantur,
Nee. qui: nigra cluent, de aigris; sed var-ils de.
Quippe etenim malta proclivius exorientur
Candide , de nuita, quom aigre, nua colore,
A!“ alio quovis, qui contra pognai, et chalet.

Præterea, quoniam nequeunt sine luce colores
Esse , neque in lueem exsistunt primordia remet;
Scire licet, quant sint nulle velets colore.
Oualjs enim cæœis poterit œlor esse tenehreis ,
Lamine qui in ipso mulatur, propterea quod ,
Recla aut obliqua percussus luœ , relulget?
Pluma columbarum quo pacte in sole videtur,
Quæ aila cervica circum collumque corons: :
Namque alias (il, uti clerc oit rubra pyrope;
lutation quodam sensu fit, uii rideaux:
inter miaula virideis minore minngdcs.
Caudaque phonie , large quom luce replets est,
Consimili mont rations obvorsa colores z
Quei quonicm quoddam gignunuir laminais iota ,
SeiIeIiœt, sine cotieri non poses putandum.
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exposées: or, si le choc de la lumière forme les
nuances , il est impossible de croire que les nuan-
ces existent sans elle.

Et puis, les yeux reçoivent tel choc quand on
les dit frappés de la couleur blanche, tel autre
sous les atteintes du noir, et ainsi du reste. Or,
ce qui importe dans les matières touchées , ce
n’est pas le hasard des nuances, mais l’harmonie

des formes : il est donc évident que les couleurs
ne sont pas nécessaires aux atomes; caneurs for-
mes variées varient les impressions de la vue que
leur contact excite.

En outre, si la nature des couleurs ne tient
pas a la forme des atomes, et que des atomes de
toute forme puissent avoir un éclat quelconque,
pourquoi les corps formés par eux ne sont-ils pas
de même? pourquoi tontes les nuances ne sont-
elles pas répandues dans toutes les espèces? ll
faudrait alors que les corbeaux, au milieu de
leur vol, jetassent une blanche lumière de leurs
ailes blanchissantes; que le plumage des cygnes
fût assombri par de noirs atomes , ou revêtu de
toutes les autres couleurs, soit simples , soit mé-

langées. ’Bien plus, a mesure que les corps sont parta-
gés et diminuent, il est facile de voir la couleur
insensiblement effacée pâlir et s’éteindre. L’or,

quand on le met en poudre; les étoffes étincelan-
tes de pourpre, quand on les arrache ill à fil ,
perdent tout leur éclat: ainsi donc les couleurs

I Et quoniam plagæ quoddam genus excipât in se
Pupula, quom sentire colorem dicitur album;
Atque aliud porno , nignun quom et cetera sentit;
Nec refert , sa quœ mugis , quo forte colore
Prædita sial, verum quali magie apln figura;
Store llœt, nil principieis opus esse colores ,
Sed variis fermis varianleis edere taclus.

Prœterea , quoniam non catis cette liguris
Est natura coloris , et omni: principiorum
Formamenta queunt in quovis esse nitore;
Quur es, que: constantes. oille, non pariter sont
0mnlgenis perfusa coloribus in genere omni P
Conveuiebat enim maos quoque sæpe volantois
Ex albis album permis jaune colorem ;
Et aigres liai nigro de semine cymes,
Aut alio quovis uno , varioque colore.

Quin etiam, quanto in partais tes quæque minutas
Distrahitur mugis, boc magis est, ut cernere possis
Evanescere pauliniim, stinguique colorem :
Ut fit, ubi in panas parteis diuierpilur auram;
Purpura , pœniœusque color clarissimu’ muito,
Filatim quo distractu’st , disperditur ornais:
Nosœre ut hinc possis, prins omnem amure colorem
Parüculas , quam disoedant ad senties remm.

Postremo , quoniam non omnia corpora vooem
Mittere coneedis, aequo odorem; propterea (il,
Ut non omnibus attribuas nuitas et odores :
sic , oculis thniam non omnia cernere quimus ,
Seire liset, quædam tam comme orbe colore,
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sa LUCBECE.se dissipent avant même que les parties ne re-
tournent à la matière.

Enfin, tu nous accordes que tonales êtres ne
jettent pas des sons ou des odeurs, et par consé-
quent tu ne les supposes pas tous odorants ni so-
nores: de même, comme tous ne peuvent être
saisis par la vue, tu dois en conclure que les uns
manquent de coloris aussi bien que les autres de
parfum et de son , et que des esprits pénétrants
se les figurent aussi bien sans couleur que sans
toutes les autres qualités ou marqua sensibles“.

Au reste, ne crois pas que la nature démise
seulement la couleur aux atomes : elle les sous-
trait au froid , aux vapeurs tièdes, aux vapeurs
chaudes; les empêche de produire le son, etôte
les sucs humides a leur maigre substance, qui ne
contient et ne répand sucrine senteur. Ainsi toi-
méma, lorsque tu veux composer un doux par-
fum avec la marjolaine, la fleur du nard, ou la
myrrhe , ce nectar embahmé des narines, tu dois
chercher, autant que possible , les hui] les moins
odorantes et qui ne laissent échapper aucun souf-
fle fétide, pour ne pas mêler au pur esprit des
fleurs un corps infect qui puisse réchauffer et le
corrompre.

De mame les atomes, quand ils forment les
êtres , ne doivent employer ni odeur ni son, puis-
que rien ne se détache de leur substance , et que
par conséquent le goût, le froid , la vapeur chaude,
la vapeur tiède , ne peuvent en émaner. Tout ce
qui farine la nature mortelle des corps, la mol-
lesse qui les assouplit , la corruption qui les brise ,

Quam sine odore ullo quædam , sonituque remets :
Nec minus hæc animum cognescere pesse sagacem ,
Quam quæ suai. aliis rebus privata notaque.

Sed ne forte putes, solo spoliais colore
Corpora prima mimera; etiam secrets teporis
Sunt se frigoris omnino caiidique vaporis :
Et sonitu slerila , et suce jejuua feruntur;
Net: jaciuni ullum proprium de corpere odorem.
Sicut umamim blandum siacùeque liquorem ,
Et hardi lierem , nectar qui naribus halat,
Quom faœre instituas; cumprimis quærere par est,
Qnoad liœt, ac posais reperire, ineientis olivi
Naturam , nuilam quœ minai naribus surate :
Quam minume ut possit mixtes in corpore odores,
Coneectosque sue contactes perdere vire.

Propterea debout eadem primordis rerum
Non adhibere seum gignundeis rebus ederem ,
Nec senitum; quoniam nihil ob se minera pussent,
Net: simili ratione saporem denique quemquarn,
Net: frigos, neque item calidum tepidumque vaperem.
Cetera, quæ quom ita sunt temen, ut mortalia constent ,
Moili lenta, fragosa putri, cava corpcrcraro, 860
Omnia sin! a principieis sejuncta necesse est;
lmmortalia si volumus subjungere rebus
Fondamenla , quibus nitaiur summa salmis :
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le vide qui les creuse , sera nécessairement écarte

des atomes, si nous voulons asseoir le monde
sur des fondements impérissables, qui soient la
base du salut universel , et qui empêchent toute
la nature de retourner aux abîmes du néant.

Tu dois avouer aussi que les êtres qui sentent
naissent pourtant de germes insensibles; et tout
ce que nous avons sous les yeux, tout ce que
nous sommes a portée de connaitre , loin de dé-
mentiretdeeembattre ce fait, semble nous y
conduire paria main, et nous obliger a croire
quedœ éléùenta inanimés , je le répète ,pmd

sont les animaux. lEn effet, il est facile de voirquc la veréciet et
prend vie dans la fange, lorsque des pluies in-
tempestives engendrent la corruption dans le
sol humide. Tout se transforme de même. Les
eaux tournent en feuillage , les gras hottages en’
troupeaux; les troupeaux changeant de nature se
font hommes , et la chair humaine va souvent ac-
croître les forces des bêtes sauvages, ou la subs-
tance des oiseaux. La nature forme donc avec
une nourriture morte des corps vivants, et elle
tire de la tous les êtres sensibles : commedu bois
aride naissent les mimines ondoyantes, et comme

tout se convertit en feu. ANe vois-tu pas alors combien importent la dis-
position , le mélange des atomes, et les mouvet:
ments que tous impriment ou reçoivent i

Pourquoi donc ton esprit, ébranle par le
doute, cherche-Hi des objections vaines, et re-
fuse-t-il de croire que des corps insensibles for-

Ne tibi res redent ad nilum funditus enrues. .
Nunc en, quæ sentira videmus quomque, “and, 865

Mx insensilibus tanisa omnia confiteare
Principieis comme, neque id manifesta relatant,
Nec contra pognant, in promtu cognita quæ sont ;
Sed magis ipse manu ducunt, et credere cognat,
Ex insensilibus, quod dico, animaiia gigni.

Quippe videra liœt , vives exsistere vermeis
Siercere de tetre, puiorem quom sibi becta est
lntempestivis ex iinbribus humida tellus :
Platanes cunctas itidem ras variera sese.
Vertunt se lluviei in frondais, et pahula læta
in pecndes; vertunt pccudes in corpora nostra
Naturam; et hostie de corpora saupe ferarum
Augescunt vires, et corpora pennipotentum.
Ergo omneis Datura ciboa in corpora vive
Vortit , et hinc senaus animantum procreat omneis :
Non alia longe rations , atque arida ligna
Explicat in damons , et in igueis omnia versai.

Jamne vides igitur, musai primordia rerum
Referre in quali siui ordine quæque lacets ,
Et commixta quibus dent motus accipiantque? ses

Tum porto quid id est,snimum qnod percutit ipsam ,
Quod movet, et varies senaus expmmere cogit,
Ex lnsœsilibus “Manuelle me
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ment unaire qui sont? Est-ce pares que les
pictes, lobois et la terre, quoique mêlés ensem-
ble, sont incapables de produire iesentimmt et
la vie? Mais ici rappelle-toi. nos arrangements :
je ne vampas dire que touslesoarpsgénérateurs
enfantent au hasard et sur-lewchamp des émis
organisés pour sentir. Il importe, je levrépetc ,
que les éléments de ces êtres aient tous grandeur,

telle forme, tels mouvements, tel ordres, telle
position ; et ces qualités manquent ambon , au
motta; de terre. Néanmoins ces corps, quantile
sont gâtés par les pluies, engendrent desivermis-
seaux, parce que leurs atomes, bouleversés alors
par une circonstancenouüelle, forment in assem-
blage de telle sorte que des animaux doivent en

naître. lLorsque, sur la toi de quelques homes, on
donne pour élément à la sensibilité des atomes
sensibles , on rend ainsi les atomes mous; car le
sentiment fait partie des entrailles, des nerfs , des
veines, toutes choses molles et que nous voyons
farinées desubstance périssable.

Supposons, pourtant, que ces atomes puissent
étemeilemait durer. Toujours est-il que tu dois
les croire sensibles, ou comme partie des êtres,
ou comme tout pareil aux êtres entiers. Or, les
parties sont incapables de sentir: il le faut bien,
puisque chacune repousse les impressions. des
autres , puisque la main détachée du corps et tous
les membres a part ne conservent aucune sensi-
bilité. Resta douc a faire des atomes autant de
petits êtres. Mais alors peut-on les appeler élé-

Nimirum lapides et ligua et terra quod une
Mixte lamcn nequennt vitalem reddere sensum.
iliud in bis igltur fœdns meminisse decebit ,
Non ex omnibus omnino , quæqnomqne creant ne ,
Sensile , et extemplo me gigni diners senaus :
Sed magni mm, en primum queutais coudent,
Sensile quæ (seinai, et que sint prædita toma;
Motibus, ordinihns, postluris denique quœ sint;
Quarum nil reniai in lignis, glebisque vîdemus : i
Il lamen hœc, quom surit quasi putrefacta per imbreis ,
Vermiculos pariant; quia corpora materiai ,
Antiquis ex ordinibns permota nova re ,
Conciliantur ita, ut debent animalia gigni.

Deinde ex sensilihus quom sensile pesse creari
Constituant, porro, ex aliis sentire suetei ,
Mollia œniiciunt mais sensus jungitur omnis
Visceribns , nervois, venets, quæquomque videmus 905
Mollia mort-li consistere corpore creta.

Sed tamen esto jam, posse hæc œtems manere :
[tempe tamen debeni eut sensnm partis halicte ,
Ant similes’totels animalibus esse putari.

At, ncqucant par se partes sentire , necesse est;
Nsmque alios sensus membromm respuit omnis :
Roc-manus a nabis poils est secrets, aequo ulla
Corporis omnlno sensum pers scia teuere.
Linquitnr, ut tolets animelibus sdsilnilentur;
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menus des chosesTEriteront-ils les sentiers de la
mort, eux qui sont des êtres contenus dans un
être mortel, et ami ressemblent à la masse?

Fût-ce même possible, leur concours, leur
assemblage produira seulement un amas et une
mutitude de corps animés : comme les hommes ,
la troupeaux et les bêtes sauvages, dans leurs
unions, ne peuvent engendrer que leur espèce. De
une façon, tout devrait etre sensible comme
nous

Si les atomes se dépouillent de leur sensibilité
propre, mais que les assemblages acquièrent
une sensibilité nouvelle, pourquoi leur avoir
donné ce que tu leur ôtes? D’ailleurs, et cet
exemple nous a déjà servi de refuge, puisque
nous voyons les œufs se changer en oiseaux vi-
vants, les vers éclore du sol qui fermente , gâté
par des pluies intempestives, il est clair que le
sentiment peut naître de corps insensibles.

Peut-être dira-t-on que les atomes engendrent
la sensibilité qui leur manque par un changement
produit avant de se manifester, comme les êtres
qui naissent. Mais il me sutura de faire voir et
de prouver que toute naissance vient après un
assemblage, que rien ne change sans un as-
semblage nouveau. Le sentiment ne se forme
donc pas avant le corps sensible : car les atomes
jusque-là demeurent épars dans les airs, dans
l’eau, dans le sol, ou dans ce que le sol en-
fante; du moins , si la matière se rassemble, les
mouvements harmonieux de la masse, nécessaires
à la vie, ne sont pas encore réglés, et eux souls

Vitali ut possint œnsentire midique sensu.
Qui poterunt igitur remm primordia dici ,
Et leti vitare vins, animalia quom siut ,
Atque, animalibus in mortalibus, uns eademque?

Quod tamen ut possint, ab cœlu concilioque
Nil facient prœter volgum turbamque animantum;
Scilicet, ut nequeant humines , armenta , ieræque
Inter scse ullsm rem giguere conveniundo.
Sic itidem, qua sentîmes , sentire necesse est.

Quod si forte suum dimittunt corpore sensum ,
Atque alium capiunt ; quid opus fait altrihui id , quad 925
Detrahitur? Tum præterea , que ruginas ante ,
Quatenns in pullos animaleis vortier ove
Cemimus aliluum , vermeisque etfervere; terram
lntempestivos quom putor cepit 0b imbreis;
Scire licet gigni passe ex non sensihu’ seums.

Quod si torte aliquis diœt , damant oriri
Pesse ex non sensu sensus inutabilitate
Ante , aliquo tanquam pattu , quam pmditur extra;
Huic satis iliud erit , planum fusera nique probare .
Non fieri partum , nisi concilia ante cocote;
Net: quidquam commutai-i sine couciliatu
Principlom ; nequeunt ullius corporis esse
Sensus ante ipsam gallium naturam animantis : i
Nimirum , quia mamies disjecla tenetur
Acre , tinminibus, terris, terraqne ereatis;
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sa LUCBECE.allument le flambeau des sens qui veillent a la
garde desetres.

Les êtres sont-ils frappés plus fort que ne le
peut endurer leur nature, le coup les abat eus-
sitôt, et bouleverse les organes de leur âme : les
éléments sont arrachés de leur place, le mouve-

ment vital expire; si big que la masss dm
atomes, ébranlée dans rousties membres, brise
les nœuds de la vie, la détache du corps, et la
rejette par toutes les issues. En effet, que pou-
vonsmeusettendre du choc, et que fera-HL, à
moins de tout dissiper et de tout rompre?

Souvent aussi, lorsque le coup a moins de
violence, le mouvement harmonieux de la vie
triomphe par un dernier effort : il dompte la ma-
tière que soulève le choc, il apaise ses désordres,
il rétablit son cours, il arrête le mouvement
destructeur déjà maitre du corps , et rallume les
sens ademi éteints. Car est-il autre chose qui,
ranime le souffle de la vie chez les êtres quand
ils sont aux portes de la mort, et qui les em-
pêche de suivre leur penchant a la ruine?

D’ailleurs, on souffre quand les atomes de
matières, tourmentés par un choc au fond des
entrailles ou des membres, se déplacent; et
quand ils retournenta leur poste, la douce vo-
lupté les accompagne. Tu peux en conclure que
les éléments échappent aux atteintes du mal, et
ne recueillent en eux-mêmes aucun plaisir; car
ils ne sont point Inn assemblage de ces corps

Nec, connes“ modo, vitaleis convenienteis
Contulit inter se motus , quibus omne tuentes
Accensei sensus mimantem quamque tuentur.

Præterea quamvis animantem grandior ictus,
Quam patitnr ualura , repente ailligit , et omneis
Corporis atque animi pergit confundere sensus :
Dissolvantur cairn posituræ principiorum,
Et penitus motus vitales impediuntur;
Donec materies , omneis concussa per artus ,
Vitaleis anima: nodos e corpore suivit,
Dispersamque feras per caulas eicit omneis.
Nam quid præterca facere ictum pesse reamnr
oblatum , nisi discutere ac dissolvere quæque P

Fit quoque , uti soleant, minus oblate acritcr ictu ,
Reliquiæ motus vitalis vincere sœpe; 955
Vinœre , et ingenleis plagie scdare tumultus,
Inque suos quidquid rursus revocare meatus;
Et quasi jam leti dominantem in corpore motum
Discutere, ac pæne amissos accendere sensus.
Nain, qua re potins leli jam limine ab ipso
Ad vitam possint , conjecta mente . revorti , .
Quam , quo decursnm prope jam siet , ire et sbire?

Prælerea, quoniam doler est, ubi mataiai
Corpora, vi quadam per viscera vira, per artus,
Solicitnla , suis trépidant in sedibus intus;
lnque locum quando remigrant, lit blanda voluptas;
Scire licet , nulle primordia pesse dolure
Tentari; nullamquc voluptatem caperc ex se:
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élémœtairœ, dont les bouleversementspuissent y

semer la douleur ou la jouissance. La matière
ne doit donc pas être sensible.

Quoi! pour que les animaux sentent, il faut
accorder le sentiment aux atomes? Ainsi, les
éléments propres à la race des hommes sont agi-
gités par le tremblement du rire; la rosée des
pleurs baigne leur visage, leurs joues; ils sont
habiles à parler sur la substance des êtres, et
ils cherchent à voir leur propre base. Car, puis-
que ces atomes ressemblent à des hommes, il
leur faut aussi des corps élémentaires: autre
corps, autres germes; et ainsi de suite, sans que
tu oses jamais interrompre la chalne. Je te sui-
vrai sans relâche, pour imposer, a tout être que
tu auras doué de la parole, du rire, de la sa-
gesse, des atomes doués de même. Mais si nous
ne voyous la que des idées folles et le comble de
la sottise; si on peut rire sans atomes qui rient;
si on peut raisonner avec sagesse, parler avec
éloquence , sans atomes éloquents ni sages,
pourquoi les êtres qui sentent ne seraient-Ils pas
également formés par un mélange de corps in-
sensibles?

Enlin, noussommes tous nés du ciel; nous
avons tous le ciel pour père z du ciel tombent les
eaux pures; et quand les gouttes pénètrent au
sein de la terre bienfaisante, cette mère féconde
des êtres,elle produit les grasses moissons, les
arbres fertiles, la race des hommes; elle pro-

Quandoquidem non sunt ex ollis principiorum
Corporibus , quOrum motus novitate laborent,
Aut aliquem fructum capiant dulcedinis almæ z
[taud igitur debent esse ullo prædita sensu.

Denique uti possint sentire animalia quæque,
Principieis si jam est sensus tribuendus cornai:
Quid? genus humanum proprilim de quibus auctum est,
Scilicet et risu tremqu concussa cachiment, 970
Et lacrumis spargunt roranlibus ora genasque;
Multaque dc rerum mixtura diœre callent,
Et , sibi proporro que: sint primordia , quærunt r
Quandoquidem toteis mortalibus sdsimilsta,
lpsa quoque ex aliîs debent censure elementis;
Inde alia ex aliis , nusquam consistera ut ausis.
Quippe sequar, quodquomque loqui ridereque dices,
Et sapere, ex aliis, eadem hæc facientibus, ut sit.
Quod si delira liœc furiosaque cernimns esse,
Et ridera potest non ex ridentibus auctus ,
Et sapere, et doctis rationem reddere dictis,
Non ex seminibus sapienlibus atque disertis:
Qui minus use queant ca, quæ sentire videmus,
Seminibus permîxts carenlibus undiquc sensu P

Denlque alesti sumus omnes semine oriundci;
Omnibus ille idem pater est; unde aima liquentcis
llumoris guttes mater quom Terra recepit,
Fela parit nitidas fruges , arbustaqne læla ,
Et genus humanum; parit omnis ascia fenton; 995
l’abula quom præbet , quibus cranes corpora peccant,
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DE LA NATURE DES CHOSES, Liv. Il.

duit toutes les espèces vivantes : car elle leur
fournit la pâture dont tous les corps se nourris-
sent, et ou ils puisent avec la douce vie les
germa de leur postérité. Aussi mérite-belle
ce nomde mère que les hommes lui donnent
Or, tout ce qui vient du sol y retourne; tout
ce que les airs nous envoient remonte vers
le ciel, et les airs le recouvrent. La mort anéantit
les étres,et non pas les atomes; elle ne fait que
rompreleurassemblage, pour les assemblerencore
de mille façons diverses à aussi les êtres chan
gent-ils sans cesse de forme, de couleur; et des
que le sentiment les anime, le sentiment leur
échappe. Juge donc combien importent le mé-

l lange, la disposition, les mouvements récipro-
ques des atomes; et crois a leur éternité, quoique
nous voyionsa la surface des choses une matière
kilottante qui semble ne recevoir la vie que pour
la perdre. Quoi de plus essentiel, dans ces vers
mêmes, que la combinaison etla place des let-
nes assamblées ? Car les mêmes qui désignent
le ciel, la mer, les fleuves, la terre, le soleil ,
expriment aussi les moissons, les arbres, les
animaux: sinon toutes, au moins la pIUpart , se
retrouvent en mille mots , et leur position seule

1 les distingue. Les atomes agissent de même sur
les corps; et quand leur intervalle, leur direc-
tion , leurs rapports, leur poids, leurs chocs ,

V leurs mouvements, leu re, leur place, leur
i ferme changent, les cornivent aussi changer.

A présent, ô Memmius , sois attentif à la voix
de la sagesse : car des vérités inconnues brûlent

Et dulcem ducunt viiam , prolemque propagant:
Quapropter merito maternum nomen ailepia est.
Cedit item retro, (le terra quod fait ante,
ln terras ; et , quod missum est ex ætheris oris,
1d rursum un“ relatum temple recopiant z
Nec sic interimit mors res , ut matcriai
Corpora coniiciat , sed cœlum dissupat olleis :
Inde aiieis sliud conjungit; et ellîcil, omnes
lies ita consonant formas , mutentque colores ,
Et capiant sensus, et puncto temporc reddani;
Ut nosoas referre, cadem primordia rerum
Cum quibus, et que“ positura contineantur,
El quos inter se dent motus accipianlque:
Neve putes interna parum residere potessc
Corpora prima , quod in summis iluitare videmus
lichas , et interdum nasei, subitoque perire.
Quin etiam refert, nostris in versibus ipsis ,
Cum quibus, et quali sint ordine quœque locata.
Namque eadem «slum, mare, terras, ilumina, solem, i015
Signiâcant; eadem (ruses, arbusta, animanteis.
Si non omnia sint, si, molto mamma pars est
Consimilis; verum positura discrepitant res :
Sic ipsis in rebus item jam materiai .
lntervalla,viæ, connexus, pontiers, plages,
Concmsus , motus . ordo. positon , ilguræ
Quom permutantur, mntari ros quoqne debout.
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“de sefaire jour à tes oreilles, et la nature se
montre sous une face nouvelle. Mais est-il des

i choses si simples qui ne soient, au premier as-
pect, difficiles à croire? De môme , les hommes
ne voient rien de si magniiique, de si admira-
ble , que leur admiration ne finisse par diminuer

a la longue.
Lebrillant azuridn ciel, la lumière nonante

des astres épars dans le vide, la lune , le soleil
aux feux éclatants, les émeuvent a peine. Mais
suppose que ces astres, encore dérobés aux mor-
tels , leur apparaissent tout à coup et les surpren-
nent : est-il alors un spectacle plus merveilleux,
et que les peuples eussentosémoins attendre ’I Je

ne puis le croire, tant ils exciteront le ravisse-
ment des hommes! Au lien que maintenant on
se lassede les voir, on ne daigne plus jeter un re-
gard sur les dômes éblouissants du ciel.

Ainsi donc ne rejette pas de sages idées ,
parce que leur forme nouvelle te fait ombrage.
Pèse-les plutôt avec intelligence : si elles te sem-
blent vraies , rends les armes ; attaque-les , si tu
les trouves fausses. La raison me guide : comme

des espaces sans iln existent au delà des remparts
du monde, mon esprit cherche ce que renferment
ces lieux, ou la pensée alme tant a plonger un re-
gard avide; et mon esprit est libre de voler où
son, essor le pousse.

Établissons d’abord que de toutes parts, en
tous sens , de chaque côté, en haut, en bas , le
tout universel manque de bornes : nous avons
prouvé le fait, il parle de lui-mème, la nature

Nnnc animum nabis adhibe venin ad rationem :
Nam tibi vehementer nova res molitur ad sursis
Accidere, et nova se species ostendere rerum.
Sed neque tam facilis res ulla est, quia es primum
Diliiciiis magie ad credundum constat ; iicmque

1025

, Nil adeo magnum, neque tam mirabile quidquam,
Quod non paullatim minuant mirai-ici- omnes.

Principio cœli clarum purumque œlorem ,
Quemque in se cohibent palantia sidcra passim ,
Lunamque, et salis præclara luce nitorem :
Omnia quæ nunc si primum mortailbus assent,
Ex improvise si sial objecta repente;
Quid magis hia rebus poterat mirabile dici ,
Aut minus ante quod auderent fore credere gentes?
Nil ut opiner; ita luce species miranda fuissetl
Quam tibi jam nemo fessus satiate videndi ,
Suspiœre in sirli digaatur lucide temple.

Desine quapropter. novitate exterritus ipsa,
Exspuere ex anime rationem; sed magis acri
Judicio perpende : et, si tibi vers videntur,
Dede manus ;aut, si falsum est, aceingere contra.
Qnærit enim ratiouem animus, quom snmma loci ait
lnfmiia loris, hæe extra mœnia mundi ,
Quid sit ihi pano, quo prospicere usque relit mens;
Atque animi jactas liber, quo pervolit ipse.

Principio nobis in canetas undique parteis ,

1 030

1035

1 040

1045



                                                                     

42

du vide-le met en lumière. Mais alors, aunons
sommes environnes de ces étendues sans limites,
clandés atomes sans nombre ni mesure voltigent
de mille façons, agités par un mouvement éter-
nel , estoii vraisemblable, peut-on croire que no-
tre ciel et notre globe terrestre soient leur seul
ouvrage, queces milliers de corps élémentaires
demeurent oisifs au delà du monde? surtout
quandon pense que le monde sort des mains de
la nature; que les atomes, sans impulsion ni règle,
ni but, ont engagé mille batailles aventureuses
et stériles, avant de former enfin ces assembla-
ges rapides qui sont devenus la base des grands
êtres, comme la terre, les ondes, le ciel , les es-
pècesvivautes. Je le répète donc, et tu dois en
convenir, il existe dans les autres parties du vide
des amas pareils à celui que tient embrassé le
vaste réseau des airs.

En outre, quand les atomes abondent, quand
ils ont un espace libre , quand aucun obstacle ne
les arrête, les atomes agissent nécessairement,
et composent des êtres. Or, si la masse des élé-
ments est telle que toute la vie des hommes ne
suffise point a les compter, et si tous ont part a
cet élan , à cette nature capable de les amonce-
ler en tous lieux , comme nos atomes sont
amoncelés ici-bas , il faut avouer que les autres
régions contiennent aussi des mondes, des
peuples divers, et des animaux de toute sorte.

Ajoutons que la Nature ne produit pas de corps
uniques dans leur espèce, qui naissent isolés,

Et latere ex utroque, infraqne superque, per omne
Nana est finis, uti docui , res ipsaqne par se
Vociferatnr, etelueet nature profundi.
Nullo jam pacte veri simile esse putandum est,
Undique quom voraum spatium vacet infinitum ,
Seminaque inuumero numero, snmmaque profunda.
Multimodis volilent, mterno perciia motu , loas
Hum: unum tenarum orbem cœlumqne creatum;
Nil agers olla foris lot corpora materiai;
Qnom præsertim hic ait natura factus, et ipse
Sponte sua forte offensando semina rerum
Multimodis,temere, incassum, frustraque coach. i060
Tandem eoaluerint es , quæ , conjecta repente ,
Magnarum rerum fierent exordia tremper,
Terrai. maris , etcœli, galerisque animautum.
Quare etiam atque etiam taleis faleare necesse est
Esse alios alibi congressus materiai ,
Qualis hic est, avide complexu quern tenet œillet.

Præterea, quom maieries est mulla parais ,
Quota locus est præsto, nec res , nec causa moraton
tilla; geri debeut nimirum et œnüeri res.
Nom,et seminibus si tenta est copia, quantam
Enumerare antas animantum non queat ornais;
Visque eadem et natura manet, quai semina rerum
Conjicere in inca quœque queat , simili rations
Atque hue sunt conjecta ; necesse est, coufiteare
Eus alios aliis terrarium in partibus orbeis,
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menses
qui croissent solitaires : tous appartiennent a
quelque famille, tous ont mille semblabl. Les
animaux le prouvent, et tu le remarqueras sur-
tout chez les bêtes errantes des moutaguœ, chez
la racedes hommes au double sexe , chez le peu-
ple muet des ondes , et chez les êtres qui volent.
Aussi, pour la même raison, es-tu forcé de re-
connaitre que la terre, le ciel, le soleil , la lune,
la mer, tous les corps enfin ne sont pas uniques ,
mais plutôt infinis en nombre; car leur existence

I doit avoir aussi des bornes infranchissables, et
ils se composent de substance qui nait et meurt,
aussi bien que les espèces les plus fécondes.

Si tu te pénètres bien de ces vérités, aussitôt

la Naturete parait libre : plus de maltres superbes;
elle seule fait tout, et de son propre fond, sans
que les dieux y mettent la main. Car, je vous at-
teste , divinités saintes, âmes tranquilles, et qui
passez dans un calme sans fin une vie sans orage,
qui de vous est capable de gouverner le tout lm-
mense, de tenir; avec mesure les fortes rênes du
vasteunivers? Qui peut faire que mille cieuxtour-
nent ensemble, queleurs feux échauffent et fe-
condent mille terres “l Qui peut (être sans cesse ré-

pandudanstoute la nature,pourétendre lesombre
voile des nuages sur la face riante des airs, et les
ébranler avec la foudre retentissante? La. foudre
jaillit-elle de vos mains quand elle renverse vos
temples, quand elle va
des ou sa fureur éci nd ses traits aveugles
passent auprès des coupables, et donnent la

Et varias hominnm genteis , et soda ferarum.
Hue accedit , uti in somma ras nulle sit une,

Unies quæ giguatur, et uniœ scinque castait;
Quin aliqnoju’ siet sedi, permultaque endem
Sint genets : in primis animalibus indice mente
invenies sic montivagum genus esse .ferarum ,
Sic hominum geminam prolem , sic denique mutas
Squamigerum pecudes, et corpora cuncta volantant.
Quapropter curium simili ratione fatendnm est,
Terramqne, et soiem, lunarn, mare, cetera, quœ suet, 1085
Non esse unira, sed numero magis innumerali;
Quandoquidem vitæ depactus terminus site
Tain manet hæc, et tam native œrpore constant,
Quam genus omne , quod his generatim rebus abundans.

Quæ bene cognita si teneas, Nature videiur 1090
Libera continuo, dominis privaia superbis ,
lpsa sua per se sponte omnia Dis agere expers.
Nain pro sancis Deum tranquille pectora pacs
Quæ placidum degunt œvom, vitamque scrcnaml
Quis regere immenai summum , quis habere profundi i095
indu manu validas potis est moderanter habenas?
Quis pariter codes omneis convortere, et omneis
lgnibns ætheriis lems suffire feraceis;
Omnibus inve iocis esse omni tcmpore præsto ,
Nubibns ut tenebras faciat, antique serena
Conculiat sonitu? tum fulmina mittat, et ædeis
Sœpe suas distarbet; et in deserta malms
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ne La NATURE ses causes, Liv. 11.
mort aux innocents qui ne la méritent pas?

Après la naissance du monde, des que se leva
le jouroù furent engendrés la terre, les ondes,
le soleil , de nombreux atomes, ajoutés au. de-
hors, enveloppèrent et enrichirent la masse. (les
gel-mm émanaient du grandTout qui leskamou-
cela pour aecroitre les eaux , les terres; pour
élargir la palais du ciel; pour hausser leurs
voûtes, les écarter du sol , et reculer- au loin in
cime des airs. Car ils jaillissent de toutes parts
nous mille chocs qui les distribuent aux. corps
analogues, et les unissent a leur espèce“: l’eau
attire l’eau, la terre se nourrit de substance ter-
restre, le feu engendre le feu, l’air alimente l’air.

Achevant enlia son œuvre, la Nature conduit les
êtres au terme de. leur croissance; ce qui arrive,
quand le suc vital introduit dans les pores égale
le fluide quine perd : alors les progrü de la vie
cessent , et la nature puissante met un frein aux
envahissements des corps.

Ainsi donc ceux que tu vois atteindre par
un développement heureux et insensible le der-
nier echelon de la maturité engloutissent plus
d’atomes qu’ils nies rejettent. Les aliments y
trouvent partout des voies tael les ; les pores ne
sontpasassez larges pour que les pertes abondent,
et la masse dépense moins que sa nourriture ne lui

donne. Sans doute de nombreux atomes de-
coulentet se retirent des è , il faut en conve-
nir; mais un nombre plus encore les rem-
place , tout que les êtres ne sont pas au faite de

Sæviat, oxers-eus islam , quad sæpe nocenteis
Prælerit , exanipaatrpe indignes inque merente’u?

k Multaque post madi tempus granitais, diernquc nos
Primigenum mariset terra solisqne coortum ,
Addita œrpon sont cxlrhsecns , addita (zircon)
Semina, quæ magnum jaculando contulit Ourse;
Unde mare et terre: postent augescere , et unde
Appareret spatium cœli Minus, niaque recta
Tolleret a terris procul; et consurgcret eer.
Nam sua quoique lacis ex omnibus omnis plagis
Corporn distribuuntur, et ad sua serin recedunt:
liumor ad bumorern , terreno eorpore terra
Crescit;etignem igues proeudunt, cathartique sellier: il 15
Deoique ad extremum crescundi parties finem
Omnia perdusit remm Natnra creatrix :
Ut fit, ubi nihilo jam plus est , quod daturintra
Vitaleis venas, quam quod lioit nique recedit.
Omnibus bis sans debet consistere rebus;
Hic Nature suis refrenat vit-ibus aucturn.

Nain qumquomque vides hilarem grandewere ad auctum,
Paullatimque gradus ælatis scandere adulas,
Plura sihi assumant, quam de se oorpora mitlunt;
Dam facile in venas cibus ormets inditur, et dom
Non ita sont laie dispersa , ut inuits remittant,
Et plus dispendi fadant , miam vesdtur sans.
Nain certe liners nique reeedere œrpora rebus
Malta, manus dandnm est; sed plum accedere debeut,
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leur croissance. Carniors ils dépérissent : lester-

cesde lamaturitaselrisent peu a peu, et les
corps ruinés touaient a la décrépitude. Plus lie
ont de volume , plus ils oceupentde place, quand
ils cessent de croître , plus ils se dissipent detous
côtés, en tous sens, et plus ils jettent de matière.
Lenaliments circulent avec peine dans les ca-
narra de la vie. Des sternes écumants débordent
a larges ilote, et ils épuisent la Nature, qui ne
sufiit pas a nourrir leurs pertes, a réparer leurs
ruines. il est donejuste que la mort vienne: les ’
masses appauvries succombent a des attaques
étrangères , parce que leur vieillesse manque de
nourriture , parce que les éléments extérieurs ne

cessentde battre, de tourmenter, et de rompre
les corps dont ils viennent toujours à bout.

Un jour aussi les vastes remparts du monde
seront emportés , abattus , et tomberont en pou-
dre. Car il faut que les aliments renouvellent,
que lesaliments assujettissent , que les aliments
soutiennent tout assemblage. Mais en vain nour.
rissent-ils le monde :ses pores étroits contien-
nent trop peu de sires , et la Nature ne peut rus-
sasier sa faim immense.

Déjà commence la décrépitude des âges. La

terre fatiguée produit a peine des animaux che-
tifs, elle qui créa toutes les espèces, elle qui en
fauta jadis des monstres énormes. Je accrois pas,
en effet, que les êtres-soient descendus par une
chaîne d’or des hanteurs du ciel dans nos caru-
pagnes; ou que la mer et ses ondes, qui battent

Doneealeseundl summum tetigere amman.
inde minutatim vireis et robur adultum
Frangit, et in partem pejorem liquitur un“.
Quippe etenirn , quante est res amphor, augrnine ademto,
Et que lalior est, in ennoies undique partais
Plura mode dispergit, et a se corpora mitiil;
Nec facile in venas cibus omnis diditur ci;
Nec satis est, pro quam largos eræstnat œstrus,
Unde queant tantum suboriri , ac subpediiare.
Jure igitur pereunt , quom rarefacta iluundo
Sunt; et, quom externis subcumbunt omnis plagie:
Quandoquidem grandi cibus ævo darique deiit;
Nec tuditantia rem cessant extrinsecus ullam I
Corpora coniicere , et plagie infesta domare. i

Sic igitur magni quoque circum mœnia mundi
Expugnala debout labem , putreisque ruinas.
Omnia debet enîm cibus integrnre novando,
Et fulcire cibus , cibus omnis sustentant.
Nequidquam , quoniam nec venu perpetiuntur
Quod satis est, neque, quantum opus est, Nature ministrat.

Jamque adeo fracta est inias; encaque tellus H50
Vit animalia parva «est , que: cuncta creavit
Socle, deditque ferarum ingentia corpora partu.
Baud , ut opiner, enlm mortelle soda soprane
Aurea de cœlo demlsit funis in erra;
Net: mare, nec (lucine, planeuse saxe, orneront, i155
Sel genet! tellus enliera, quæ nunc alii ex se.
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4, menues.les rocs, leur aient donné la vie :
doivent àcette terre qui les nourrit encore de
sa substance.

D’ailleurs, elle créa pour les premiers hom-
mes , elle créa spontanément et leur offrit elle-
méme les riantes moissons, les vignobles et les
gras pâturages, doux enfants du sol , qui de nos
jours poussent et grandissent a peine sous des
mains actives. On use des bœufs, on consume
des hommes, et à peine suffisent-ils à la terre
paresseuse : tant les fruits dépérissent et ont
besoln’de travail pour croître! Déjà le vieux la-

boureur, secouant la tête , gémit de ses efforts
perdus, de ses sueurs inutiles ; et quand il com-
pare son temps aux temps passés, il vante le
bonheur de son père. Triste comme lui, épuisé
comme sa vigne, le vigneron accuse de même
les temps qui changent ; il tourmente le ciel , il
crie sans cesse que lesgénérations antiques, occu-
pées seulement des dieux, tiraient une subsistance
facile de leur humble domaine, quoique chacun
eût moins de terre que nous : mais il ne sait pas
que la vieillesse dévore lentement les êtres, et
que le monde courts sa perte , déjà fatigué par
les âges.

LIVRE III.

Toi qui, le premier, as sa faire jaillir de
ténèbres si épaisses une lumière si vive, nous
éclairant suries intérêts de la vie, je te suis, hon-
neur du peuple grec, et déjà sous mon pied je
couvre, je presse la trace de tes pas : non que je

Præterea , nitidss fruges ,lvinetaque læta ,
Spoute suaprimum mortalibus ipsa cresvit;
lpsa dedit dulœis ictus et pabula læta,
Quæ nunc vix nostro grandescunt suets tabors;
Conterimusque baves, et virais agricolarum
Coniicimus, sereis vis srveis suppeditatei:
Usque sdeo pereunt fétus , augentque iaborel
Jamque, caput quasssns, grandis suspirat srator
Crebrius in cassum magnum œcidisse laborem:
Et, quom tempors temporibus prœsentia confert
Præteriteis , laudat fortunes sæpe parentis.
Tristis item vetulæ vitis saler, atque [fatiscens,]
Temporis incusat momeu , cœlumque latigst;
Etcrepat, antiquum genus ut pietate repletum
l’uracile anguslis toleran’t linibus œvom ,

Quom minot esset agri mulle modus ante viritim :
Net: tenet. 0mois paullatim labescere , et ire
Ad capulum , spatio ætatis defessa vetusto.

-LIRE]! Il].
E tenebris isatis tam daron] entoilera lumen
Qui primus potsisti, luluslrans oommodsvitæ,
Te sequor, o Graiæ guais docus! inque tuis nunc
Flots pedum pono prasin vestigis signis;
Non its certandi cnpidus, quam propter amorem ,
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mais ils la veuille tenter la lutte ; mais, épris de ta sagesse,
je brûle de t’imiter. Vit-on jamais hirondelle le
disputer aux cygnes? Le chevreauntremblant
des membres, peut-il rien faire qui vaille le gé-
néreux effort du coursier robuste? Toi seul in-
ventas ces choses, et tu es un père qui nous lais-
ses tes leçons en héritage : dans tes œuvres , illustre
sage , comme dans les bois fleuris que dépouillent
les abeilles rongeuses, nous aspirons tout le suc
de tes paroles, où l’or, ou l’or pur éclate , et qui

souta jamais dignes de la vieyéterneilel
Car aussitôt que le cri de ta raison divulgue

cette naturedeschoseséchappéedetonintelligence
divine, les terreurs des âmes se dissipent, les
barrières du monde s’écartent, et je vols tout
s’accomplir au milieu du vide. Alors m’apparais-

sent dans leur sainteté les immortels, et leurs
paisibles demeures: elles ne sont exposées, ni à
la secousse des vents, ni aux averses des nues,
ni aux souillures de la neige condensée par un
froid aigu, et qui tombe toute blanche; car un
ciel sans nuages les enveloppe, les inonde toujours
de sa riante lumière. La nature des dieux suffit à
leurs besoins , et en aucun temps aucun souci ne
ronge la paix de leur âme. Mais je ne découvre
pas, en face du ciel, les voûtes infernales; et
pourtant la terre ne dérobe point à mes vastes
regards tout ce qui se passe, sous nos pieds, au
fond du vide. En eminant ces choses, une ce:
leste volupté, un s effroi me pénètrent, de
voir que, sous ta main puissante, la Nature s’il-
lumine et s’ouvre tout entière, dépouillée de ses

voiles. i

Quod te imitari avec. Quid enim oontendst himndo
Cycnis? sut quid nam immuns lacera artubus hædei
Consimile in eursu passim, et tortis equi vis?
Tu , Pater, es rerum inventer; tu patrie nobis
Subpeditas præcepta : tuisque ex , inclnte, clinrtis, lo
Floriferis ut apes in saltibus omsia limant, I
Omnis nos itidem depusdmur sures dicta;
Aurea , perpetua semper- dignissima vits.

Nsrn, simul se ratio tus eœpit vocifersri

Naturam rerum , divins mente morteau, 15
Diliugiunt snirni terrores; mais mundi
Discedunt, totum vides per inane geri res:
Adparet Divôm numen, sedesque quietæ;
Quas neque ooncutiunt ventei , nec nubile nimbis
Adspergunt; neque nix, suri concrets pruine, 20
Cana cadens, violat 2 semperque in nublbns æther
lnteger, et large dill’uso lumine ridet.

0mois subpediiat porro satura, neque ulls
ites snimi paeem delibat tempore in ullo.
At contra nusquam sdparent Achemsis temple; t5
Nec tellus obstat, quia omnis despicisntur, “
Sub pedibus quœquomque infra per inane geruntur.
Bis ibi me rebus quædam divins volnptas
Percipit nique barrer; quad sic nature, tua vi
Tain manifesta palans, ex omni parte retecta est. se
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Après avoir enseigné ce que sont les éléments

de toutes choses, et sous combien de, formes di-
verses ils tourbillonnent d’eux-mèmes, en proie
à une agitation éternelle, et comment tout
peut naître de leur assemblage, je crois que dé-
sormais il faut éclaircir dans mes vers la nature
des esprits, des âmes, et replonger au néant
cette peur de l’Achéron, qui trouble jusque dans

le fond de ses sources la vie des hommes, en y
répandant partout la sombre teinte de la mort,
et qui ne laisse pas de jouissances pures et lim-

pldes. 5 .Souvent, il est vrai, des hommes proclament
que les maladies et une vie infâme sontlplusà
craindre que les abîmes du trépas : ils savent
que les âmes sont de la même autarcique le sang,
ou même quel’air, suivant leur bon plaisir, et ils
n’ont que faire de nos enseignements. Mais tu
vas reconnaitre que ces fières paroles leur échap-

’ peut moins par conviction que par gloire : vois
les mêmes hommes chassés de leur patrie, reje-
tés bien loin de la vue des autres, souillés de l
honteuses accusations, accables enfin de toutes l
les misères... Ils vivent; et, en quelque lieu que
le malheur les pousse, ils enterrent leurs morts,
ils immolent des brebis noires, ils sacrifient aux
dieux mânes; et ces amertumes ne font que ren-
dre leur esprit plus ardent à la superstition. Il
faut donc attendre les épaves du péril pour
examiner un homme, et la mauvaise fortune
pour le connaître; car alors le cri de la vérité

Et qaoniam docui, minotarum exordia reram
Qualia sint, et gram variis (limanda formi
Spontesaa voûtent, attenu porcin muta;
Quoque modo possint ne ex his queque cruari :
llasœ secundum les animi natura videtur
Atque anima: clannda meis jam versibusesae;
El metus ille foras præceps Achaamis agundus,
Fanditus hammam qui vitam turbat ah imo,
Omuia suirundens mortis nigrore; neque ollam
Esse volaptatan liquidam paramque relinqnit. to

Nain , quod sæpe bonnines morbus mugis esse timendos
lnfammque ferunt vitam, quam Tartan leti;
Et se scire anima: nataram,sangainis esse,
Aut etiam venti , si l’ert ita forte volantas ,

Nec pmrsam quidqaam nostræ rationis csars;
Bine lit-et advenu animum, mugis omnia lundis
Jaclari causa, qaam quod res ipsa probetur :
Satanas Idem phtria, lunatique fagalei
Conspectu ex hominam, fedatei crimine tarpi,
Omnibus ærumnis affectai denique, vivant;
lat quoquomque lumen miserei venets, patentant,
Et nigras mattant pecndes, et Manibu’ Diveis
Infaiaamittunt; maltuque in rebus aœrhis

Acrius advortant ulmeau
Quo magie in dubiis hominem spectare pen’clis

- Convenit, adversisque in rebus noscem, quid sil :
Ham votre voues tam demum pectore ab imo
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part eniinde nos poitrines: le masque tombe,
l’homme reste.

Enfin, la soif de l’or et lapassion aveugle des
honneurs, qui poussent les misérables humains
à franchir les limites du droit, instruments ou
complices des crimes, et a se consumer nuit et
jour en eiïorts immenses pour atteindrele faite
des richesses : cesplaies de la vie ne sont ali-
mentées presque que par la peur de mourir. Car
le mépris infâme, la dure misère, semblent in-
compatibles avee une existence douce emmurée:
ils se tiennent, en quelque sorte, devant les
portes de la mort. Aussi les hommes, emportés
par de fausses alarmes, veulent-ils sans ces“ les
i air et les repousser sans cesse : le sans de
leurs concitoyens engraisse douc leur fortune;
leurs mains avides entassent et les trésors et les
meurtres; ils suivent avec une joie cruelle letriste
convoi de leurs frères, ils détestent et craignent
la table de leurs proches!

[A même cause, la même peur dessèche les
envieux. Ils voient des hommes qui peuvent tout,
des hommes qui attirent les yeux et marchent
tout brillants de gloire; eux, au contraire, lisse
roulent dans les ténèbres et la boue : leurs plain-
tes éclatent alors; et la plupart meurent pour
acquérir un nom, une statue. Souvent même la
crainte de mourir dégoûte les humains de vivre ,
de voirlalumière :ces âmes désespérées recourent

a la mort, oubliant que la source de leurs peines
est cet effroi que la mm inspire; que lui seul

Eliciantur; et eripitnr penons, manet tes.
Denique avarities et honorum mon cupido,

Qaæ miseras humines cognat transcendent tineis
Joris; et interdum , socios sceleram tique ministres;
Nocteis nique dies nili præstante labore
At] sammas emergere opes : hæc volnera vitæ
Non minamam partem mortis formidine aluntur.
Turpis enim ferme contemtus, et acris cuestas,
Siamois ab dulci vita stabilique videntar;
Et quasi jam leti portas conctarier ante.
Unde humines, dam se, false terrore coactei,
ElTugisse volant longe, longeqae rentasse,
Sanguine civiii rem maltant, divitiasque
Condaplicant avidei , cædem cæde nœumalantes :
Crudeles gaudcnt in lristi faucre fratris,
Et consanguineum menses odere timentqae.

Consimili ratiche, ab codem sæpe limure
himent invidia : ante oculus ollam esse poteutem ,
Ollum adspectari , clam qui inœdlt honore;
lpsei se in lenebris volvi moque queruntur.
lntereunt partim stataamm et nominis ergo 3
Et sæpe asque adeo. morus formidine, vitæ
Percipit hummus odium , lucisqus videndaa,
Ut sibi cousinant mœreuti pactole letam;
Oblitci iontem caramm hune esse timon ;
liane vexas pudeur) i hum vincula
Rampere; et in summa pietatem evortere madet:
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attaque leur honneur, lui seul brise les nœuds de
leur amitié, lui seul bouleverse toutes les choses
saintes : car souvent des hommes trahissent et
leur pays et leur chère famille, pour échapper
aux gouffres du Tartare.

Comme les enfants qui tremblent et que tout
effraye dans la nuit aveugle, nous sommes assié-
gés, au grand jour, de mille terreurs non moins
vaines que celles que les enfants timides se for-
gent au sein des ombres. Or, pour dissiper cet ef-
froi des âmes et ces ténèbres , il ne suint pas des
rayons du soleil, ou des traits éblouissants du
jour : il faut la raison, et un examen lumineux
de la nature. ’

J ’aftlrmed’abord que l’esprit des hommes, ou ,

comme nous l’appelons souvent, leur intelligence,
qui est le siège du jugement et le guide de la vie,
ne forme pas moins une portion de leur être que
la main, le pied, ou les yeux, ne sont des parties
du tout vivant.

En vain une foule de sages croient-ils que le
sans intellectuel n’a point une demeure particu-
lière, mais que c’est une disposition vivifiante de
la masse, nommée par les Grecs Harmonie, parce
que, sans être nulle part, il anime tout ; et comme
nous disons un corps plein de santé, quoique la
santé ne soit pas une partie du corps, ils refusent
au sens intellectuel une place fixe. Mais ils se dé-
tournent et se perdent, ce me semble, loin du
vrai. Souvent’le corps, enveloppe visible, souffre,
quand la joie règne dans la partie cachée; sou-
vent, au contraire, les tourments du cœur ac-

Nam jam sœpe homiaespstriam , carotique parenteis 85
Prodiderunt, vilare Achemsia temple petentes.
Nam veluti puerei trepldant, atque omnia cæcis
ln tenebris metuunt; sic nos in luce timemus
lnterdum“, nihilo quia sont metaenda magie , quam

Quæ puerai in tenebris pavitant, linguntque futurs. 90
Hum: igitur terrerem animi tenebrasque, neeesse est,
Non radiai solls, neque lucide tels diei
Discutiant; sed Natures species , RatiOque.

Primum animnm dico, mentem quem sæpe vocamns ,
in quo consilium vitae regimenque locatum est , 95
Esse hominis partem nihilo minus, ac manus et pas
Atque oculei partes animantis lotius entant.

Quamvis multa quidem sapientum turbe putarunt
Sensum animi certa non esse in parte locatum;
Verum habitum quemdam vltalem oorporis esse ,
’Appoviav Graiei quam dicunt; quod isolat nos

Vivere eum sensu , nulle quom in parte slet mens :
Ut bons sœpe valetudo quom dicitur esse
Corporis, et non est tsuica hase pars ulla valentis;
sic animi sensum non enta parte reponunt:
Magnopere in quo mi divorsei errera videniur.
8æpe ilaque in prompto corpus , quod cernitur, mmm;
Quom tamen ex alia lætamur parte latenti :
Et retro lit, ubi contra sil sæpe vicissim ,
Quom miser ex animo lætatur corpore toto z
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compagnent à leur tour les jouissances du corps :
ainsi que , chez un malade, la douleur attaque
le pied sans atteindre la tète.

D’ailleurs, lorsque les membres cèdent au doux

abattement du sommeil, et que le corps étendu
repose lourd et insensible, il y a en nous un se-
cond être que mille mouvements agitent alors, et
qui éprouve les tressaillements de la joie ou de
vaines inquiétudes.

Maintenant veux-tu savoir que les corps ren-
ferment aussi des âmes, et ne demeurent pas
toujours en harmonie? Souvent il nous arrive de
perdre la moitié du corps, et la vie ne quitte pas
le reste; mais quelques atomes de chaleur qui se
dissipent, un sourde que nos bouches rejettent,
la chassent tout à coup des os et des veines. Tu
peux en conclure que tous les atomes ne sont pas
également occupés , également propres à soutenir

la vie; mais que les éléments de l’air ou de la-
vapeur chaude travaillent mieux à la fixer dans
les membres. Le corps renferme donc unechaleur,
un souffle vital, qui abandonnent les membres
ou la mon pénètre.

Puisque nous avons découvert la vraie nature
de l’esprit et de l’âme , comme partie des hommes,

rends aux Grecs leur Harmonie, mot emprmlé
aux bois harmonieux de l’Hélicon ,ou pris ailleurs,

et appliqué par eux à une chose qui manquait
sans doute de terme propre. Quelque soit ce mot ,
qu’ils le gardent; et toi, écoute le reste de mes
paroles.

Je dis à présent que l’esprit et l’âme sont in-

Non alio pacte, quem si , pes quom dolet ægri,
in nullo eaput interea sil forte dolore.

Præterea, molli quom somno dedita membra,
illusumque jacet sine sensu corpus onustum ,
Est aliud tamen in nobis, quod tempera in ollo
Multimodis agitatur, et omneis accipit in se
Læütiœ motus ac curas cordis inaneis.

Nunc animam quoque ut in membris cognoscere possis
Esse, neque harmoniam corpus retinere salera;
Principio fit uti , detracto œrporc mullo,
Sæpe tamen nobis in membris vite moretur;
Atque esdem rursum’, quom corpora panca calorie
Diltugere , forasque par os est editus aer,
Descrit extemplo venas, atque ossa relinquit;
Noscere ut hinc posais, non æquas omnia partais
Corpora habers, neque ex æquo fuloire salutem:
Sed magie haie, venti quæ sont calidique vaporis
Semina, curare in membris ut vita moretur.
Est igitur calor ac ventas vitalis in ipso
Corpora, qui nobis moribundos descrit anus.

Quapropter, quoniam est animi natura reporta
Atque animæ, quasi pars liominis; redde harmoniai
Nomen ab organico saltu delatum Heliconis;
Sire aliunde ipsei porro traxere , et in ollam
Transtulerunt, proprio quæ tum re: nomine egebat : 135 A
Quidquid id est , habeant; tu cetera percipe dicta.
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séparables, et font une même substance. Mais le
jugement, que nous appelons esprit ou intelli-
gence, en est pour ainsi dire la tête, et règne
sur le corps entier. Il a sa demeure au milieu de
ta poitrine. C’est la, en effet, que bondissent la
peur , le saisissement, ou la joie caressante : c’est
donc là que l’intelligence , que l’esprit habite. Le
reste de sa substance, l’âme, disséminée dans

la masse, lui obéit et se meut quand il lui fait
signe, quand il la pousse. Lui seul a conscience
de soi et jouit de son être , sans que rien émeuve
ni le corps ni les âmes : et comme les yeux on la
tête souffrent les atteintes du mal sans que tout
le corps endure le même supplice, de même le
chagrin le blesse , la joie le ranime , tandis que son
antre moitié dort au fond des membres, et que nul
changement ne la trouble. Mais quand une peur
trop forte bouleverse l’esprit , on la voit se com-
muniquer à l’âme dans tous les organes : la sueur
inonde les corps qui pâlissent, les mots se brisent
sarcla langue, la voix expire, les yeux se trou-
blent, les membres défaillent , et souvent même
la peur terrasse les hommes. Il est donc facile de
voir le lien qui joint l’esprit a l’âme z l’âme que

l’esprit a frappée frappe le corps à son tour et le

La même raison indique que tous deux sont
denture corporelle. Car ils agitent les membres
et la arrachent au sommeil; ils altèrent le visage ’

“une animum nique animam dico conjuncta teneri
Inter se, atque unam naturam conücerc ex se;
sa) capot esse quasi . et dominari in corpore toto,
Consilium , quod nos animum mentemqne vocamusi: 140
quue silum media regione in pectorîs hæret.
Hic exsultat enim pavor ac metus; haec loca circnm
Laitiæ mulcent : hic ergo mens animusque est.
Cetera pars animai, per totum dissita corpus,
Paret ; et ad numen mentis momenque movetur.
ldque sibi solum per se sapit, et sibi gaudet,
Quom neque res auimam , neque corpus commovet une.
Et, quasi quom caput aut oculus , tentante dolore,
Lalitur in nobis, non omni concruciamur
Corpore; sic animus nonnnnquam laeditur ipse ,
Lælitiaque viget, qnum cetera pars animai
Fer membra atque artus nulla novitate cietur.
Verum , ubi vebementi magis est commota metn mens,
musc-mire animam totam per membra vidus .
Sudoresque ils palloremque exsistere toto
Corpore, et infrîngilinguam, vocemque aboriri,
Caligare ocnlos, sonere sursis, suceidere anus.
Denique concidere ex animi terrore videmns
Sapa nomines : facile ut quivis bine noscere possit,
Esse animam cum anime conjunctam ç quæ, quom animi vi
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Percussa est , exin corpus“ propellit et icit. le!
Bæc eadem ratio naturam mimi nique animai

Corporcam docet esse: ubi enim propellere membra,
Corripere ex somno corpus, mutareqne voltum .
arque hominem totum regere ac vorsare videtur; 165

des hommes , ils maîtrisent et bouleversent tout
leur être; mais ils ne peuvent agir sans toucher ,
ni toucher sans corps: avouons donc que l’esprit
et l’âme sont une substance corporelle.

D’ailleurs ils souffrent avec le corps, il: par-
tagent ses impressions. Ne le voleta pas? un trait
cruel fend les os, les nerfs , et pénètre sans atta-
quer la vie : quel abattement succède! le sol nous
attire, tomber est doux , et la chute plonge les
âmes dans un vertige combattu par une vague
résolution de se lever. Il faut donc que les esprits
soient de la nature des corps, si un corps , si un
dard les atteint et les blesse.

Maisalorsdequellesubstance,deqnclséiénænts
se fermentais? je vais en rendre compte.

J’avance d’abord que c’est un amas délié d’ -

tomes imperceptibles : pour te convaincre de ce
fait, observe que tu ne vois rien agir aussi vite
que les intelligences décident et opèrent. Elles
surpassent donc en vitesse toutce que la Nature
meta portée de nos yeux. Or, pouretre si légères,
elles doivent avoir des germes ronds et du moin-
dre volume, de aorte que le moindre choc les
ébranle , les agite. Les eaux coulent, un rien les
soulève, parce que leurs atomes sont roulants et
fins; au contraire, la substance plus compacte
du miel épanche moins vite ses ondes patenteuses ,
parce que tout est mieux enchaîné, parce que la
massesccompose de partiesmolns lissas, moins

Quorum nil lied sinetactn possevideams,
Nec tactum porro sine cor-pore; nonne tandem est,
Corporca natura animum censure animamqne?

Prætcrca pariter fungi com corpore, et un,
Consentire animum nabis in corporc ocrais.
Si minus offendit vitam vis horrida teli ,
Ossibus ac nervis disclusis , ictus adacta’;
At tamen insequitur languor, terræqne pcütns
Suavis, etin terra mentis qui giguitur æstns;
interdumque quasi exsurgendi incerta minutas.
Ergo corpoream naturam animi esse, neccsse est;
Corporeis quoniam telis ictuqne laborat.

1s tibi nunc animus quali ait corpore , et cade
Constiterit , pagam rationcm reddere dictis.

Principio esse aio’persubtilem, aique minutis
Perquam corporibus factum constare : id ita esse,
Bine, licet advortas animum . ut pernosceœ posais.
Nil adec tieri celeri rations videtur,
Quam si mens lieri proponit, et inchoat ipsa.
Qcius ergo animus , quam ros se putiet nlla,
Ante oculos quorum in promtu natun videtur. ’

At, quod mobile tantopere est, constate retondis
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e Perqnam seminibns debet, perqnamque minutie ;
nomine ne. pano possint impulsa moveri.
Namqne movctnr aqua , et tanülio momine Hum;
Qnippe volubilibus parvisque creata ligurie-
At contra mellis constantior est nature,
Et plgrei latices magie, et conctantior actus :
Bæret cairn intersemagisomnis materiai



                                                                     

4 8 LUCRECE.déliées, et moins rondes. Un souffle contenu et
faible dissipe cet amas de graines qui couronne
le pavot; mais sur un monceau de pierres ou de
lances il ne peut rien. Donc, plus les atomes
sont lins et lisses , mieux ils se remuent et courent;
au contraire , plus on les trouve pesants et rudes,
mieux ils tiennent en place.

Or, puisque nous avons vu combien les âmes
soutagiles, elles ne peuvent avoir que des éléments

déliés, polis, et ronds. Ami, retienscefait, tu
le trouveras utile; car il te viendra mille fois en
aide.

Voici encore qui montre la nature des âmes,
la délicatesse des atomes qui en forment le tissu ,
et le peu de place que tiendra leur assemblage, si
on peut les entasser. Sitôt que le calme de la mort
envahit la hommes , que leur esprit et leur âme
se sont échappés, on ne voit pas le corps perdre
de son poids ou de son volume : la mort lui laisse
tout, hors le sentiment et la chaleur vitale.

Toute la substance des âmes doit être faite de
corps imperceptibles, et attachés aux veines, aux

entrailles, aux nerfs, si elles abandoth la
masse sans appauvrir le contour et la surface
des membres, ni en diminuer le poids. Ainsi,
quand le bouquet du vin et le doux esprit des
parfums sedissipent dans les airs, ou que des
corpsperdent leur suc, la substance même pa-
rait-elle plus maigre,devlentvelie moinslourde?

Copie; uimirun quia non tam lævibus exstat 195
Corporüius, neque tam subtilibus nique rotondis :
Naruque papaveris , aura potest suspense ievisqne
(logera, ut ab summotilii diflluat situs accrus;
At contra lapidufn conjectura spicarumque

Nu potest : igitur parvissima corpors pro quam
Et lævissima suut , ils mobililate fruuutur.
At contra, qnæquomque magis cam poudere magne
Aspersque inveniuntur, eo stabilits magie suut.

Nuuc igitur, quonism est auimi nature repens
Mobilis sangle, perquam comme uecesse est
Corporibus parvis, et levibus atque rotundis :
Quæ tibi cognila res in moitis. o boue! rebus
Utilis inveuietur, et opportuns cluebit.

arec quoque res etiam usturam dedicat ejns,
Quam tenui constat textura; qumque loco se
Continent pano, si possit conglomérai:
Quod simul alque hominem leti secura quies est
ludepta , alque mimi nature auimæque remit ,
Nil ibi libatnm de toto corporé cernas
Ad speciem, aihil ad pondus; mors omnis præstat, au
Vitalem præter seusum, calidumque vaporem.

Ergo animam totam perparvis esse uecesse est
Semiuibus , Imam pet venas, viscera, nerves:
Quateuus, omnis ubi e toto jam corporé cessit,
Extima membrorum cimmeresura lumen se
Incolumem præstst; nec défit pouderis hilum :
Quod genus est, Bacchi quom (les evanuit, sut quom
Spiritus unguenti suavis diliugit in auras ;
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Non, parce que le goût et le parfum nuisent de
mille petits atomes, épars dans la masse.

Je le répète douc , et ou le voit sans peine, la
fine nature des esprits, des âmes, veut des élé-
ments imperceptibles, puisque leur fuite ne dé-
robe rien au poids des êtres.

Et pourtant, gardons-nous de croire que ce
soit une nature simple. Avec la vie s’échappe un
léger souffle , mêlé de vapeur chaude , que l’air

accompagne; car elle ne peut exister sans air,
et la chaleur est une matière si pauvre que mille
germes aériens circulent nécessairementau milieu

de sapons.
Voici déjà trois éléments trouvés dans les

âmes : et pourtant ils ne suffisent pas a nous
rendre sensibles; car la raison ne peutadmettre
que de tels corps impriment a notre sensibilité
ce mouvement qui roule les idées dans nos in-
telligences. Il faut douc ajouter une quatrième
substance. Elle n’a aucun nom dans aucune lan-
gue. Rien de plus mobile, de plus délié; rien
qui se compose diamines plus lins et plus lisses.
Elle donne le mouvement aux sens , et le propage
dans les membres: car, étant faite des moindres
atomes ,I elle se meut la première; la chaleur et
le souffle, agent imperceptible , reçoivent alors
un élan vital; l’air part ensuite, ensuite tout s’é-

branle : lesang bat , et les entrailles acquièrent
une sensibilité qui trouve son dernier asile dans

Aut aliquo quom jam suons de corpore cessit :
Niloculistameuesseminorresipsavideùir .
Propterea , ueque detractum de poudere quidquam.
Nimirum quia inuits minutaqua semina suces
Efliciuut , et odorem in toto corpore remua.

Quare etiam atque etiam mentis naturarn aninxæque
Scire licet perquam pauxillis esse crestam
Seminibus; quouiam iraqiens nil pouderis aufert.

Net: lumen hæc simplex nabis natura putanda est :
Tenuis enim quædam moribuudos deserit aura,
Mixta vapore; vapos porro trahit sera secum:
Nec (Mor est quisquam , quoi non sit mixtus et aer.
Bars quod ejus enim constat nature , uccesse est
Aeris inter eum primordia multa moveri.

Jam triplex auimi est igitur nature repens :
Nec lumen hæc sat suut ad seusum caneta creaudum;
Nil liorum quoniam recipit meus posse cresre
Seusiferos motus; quædam quei meute volutant.
Quarts quoque bis igitur quædam nature uecesse est
Attribuatur : es est omuino nominis expers :
Qua ueque mobilius quidquam, neque tenuius exstat,
Née mugis est parvis et lœvibus ex démentis;

Sensiferos motus quœ didit prima pet artus:
Prima cietur enim, parvis perfecta liguris;
inde caler motus , et veuti cæcs potestas ,
Accipit; indeaer : inde omnis mobilitantur :
Coueutitur sanguis, tum vlscera perseutiscunt
Omis; postremeis datur ossibus atque medelleis,
Sire voluptas est, sive est coutrsrius ardor.
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. III. 49
les os et la moelle , soit que le plaisir ou que la
lièvre du mal les agite. Toutefois , il est impos-
sible que le maly pénètre, que les souffrances
aiguës percent les os, sans bouleverser tout au
point que la vie n’ait plus de refuge , et que les
débris de l’âme s’échappent par toutes les issues.

Mais habituellement ces douloureuses agitations
expirent à la surface : voilà ce qui permet aux
hommes de conserver la vie.

Maintenant que je veux expliquer le mélange
des quatre natures , et cet arrangement harmoL
nieux qui les anime, mes efforts échouent contre
la pauvreté de notre langue. Néanmoins je vais,
autant que je le puis, effleurer ces matières.

Leurs atomes se mêlent, se croisent sous des
impulsions réciproques, de façon que nul ne puisse
se détacher des autres, et isoler sa puissance. Ce
sont mille forces que meut un corps unique. De
même que, chez un être quielconque, tu distin-
gues le parfum , la couleur, le goût, quoique ces
trois éléments forment un seul assemblage; de
même la chaleur, l’air et le souffle, mystérieux
agent, se combinent et fout une même substance,
jointsà cette force mobile qui leur communique
langerme du mouvement,et à qui nos entrailles
doivent les premiers tressaillements de la vie. Car
ellese cache tout au fond des êtres , loin des
yeux ,V et le. corps ne possède rien qui soit mieux
enfoui”: en un mot, c’est l’âme des âmes. La dou- ’

hie puissance des âmes et des esprits, mêlée

dans tous les organes, est invisible, parce que

me temere hue doler asque potest penetrare , aequo acre
Permanare malum, quin ornais perturbentnr;
Usqne adeo vitæ défit locus, stque saunai
Diffugiunt partes per canins eorporls omneisl
Sed plerumque fit in summo quasi corpore finis
Motibus : banc oh rem vltam ratinera vulcains.

Nanc, en quo pacte inter sese mixte , quibusqne
00min madis vigesnt, rationem reddere aventem
Abstrahit invitum patriisemonis (agrestes :
Sed lumen , ut potero summatim atlingere , tangam.

Inter enim cursant primordial principiorum
Motibus inter se , nihil ut secernier nnum
Possit, nec spslio fieri divisa potestas;
Sed quasi multœ vis unins corporis exstant.
Quod genus, in quo vis animanlum visere volgo,
Est odor et quidam color et saper; et [amen ex hia
Omnibus est unum perfectum corporis augmen.
Sic caler ’atque aer et venti cases potestas

Mixta créant unam naturam , et mobilis olla
Vis, initum motus ab se quœ dividit olleis ;
Sensifer onde oritur primum per viscera motus.
Nain penitus prorsum latet hæc nutant, surbestque;
Net: mugis hue infra quidquam est in corporé nostro; 275
Atque anima est animze proporro tatins ipse r
Quod genus, in nostris membris et corporo toto
mais latens ammi vis est animæque potestas;
Corporibus quia de panis paucisque creats est.
Sic tihi nominis hœc expers vis, facto minutie

meute:
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ses éléments sont fins et rares : de même la pe-
titesse des atomes nous dérobe cette force sans
nom, âme des âmes, qui règne sur le. corps entier.
Il faut que le souffle, la chaleur, et l’air, se con-
fondent ainsi pour agir dans les membres, et
que chacun soit inférieur aux autres, ou les do-
mine : sinon , ils ne peuvent former un seul tout;
leur action isolée ne fait que détruire le senti-
ment, et la vie se rompt avec leur assemblage.

Aussi est-ce la chaleur qui envahit les âmes,
quand elles bouillonnent de colère, et que la
flamme jaillit des yeux étincelants. Aussi est-ce
le souffle glace qui accompagne la peur, et lui
sert à jeter le frisson dans les membres ou les
nerfs qui tressaillent. Aussi unair tempéré forme- ’

t-il ces natures qui joignent le calme du cœur à
la sérénité du visage. Au contraire, le feu abonde

chez les êtres au cœur vif, et que tout irrite, que
tout enflamme; surtout chez les lions à la fou-I
gué terrible :Ieurs poitrines frémissantes éciment

à force de rugir, et ne peuvent emprisonner les
îlots de leur colère. Les froides âmes des cerfs
contiennent plus de vent : un souffle froid et ra-
pide traverse leurs entrailles , et imprime le trem-
hiement aux membres.- Un air plus. doux anime
la substance des bœufs; ils ne connaissent ni
les feux ardents de la collyre , ni ses fumées qui
sont comme la nuit des âmes, miles traits de la
peur qui glacent et engourdissent : lis tiennent.
le milieu entreles cerfs et leslions farouches.

Il en est ainsi des hommes. La culture polit

Corporibns, Net; algue aima: qui totius ipse
Proporro est anima , et dominants- œrpore toto.
Consimili rations uecesse est, ventas et sur
Et calor inter se visant commina per anus;
Atque allais aliud subsit mugis , urinentqne;
Ut quiddam fieri videatur lb omnibus unum :
Ne calons ventas seersum . seorsumque poleslas
Aeris interimunt sans“), diductsque solvant.

Est etiam caler ille anime, quem sumitin in ,
Quom fervescit; et ex oculis micat acrihus autor.
Est et frigids malta , cornes formidinis, aura;
Que ciel honorera membris , et conduit. arias.
Est etiam quoque pacati status aeris ille,
Pectore tranquillo lit qui voltuque sereno.
Sed calidi plus est ollis , quibus acria corda,
lracundaque mens facile effervescit in ira:
Quo généra in primis vis est violenta leonum .

Pectora quel fremitu rampant plerumque gemeutcs;
Née capere irarum fluctue in pectore possunt.
At venteuse mugis cervorum frigida mais est,
Et gelidas citius per viscera comitat auras;
Quæ tremnlum faciunt membris essistere motum.
A! nature boum placide magis acre vivit;
Net: minus irai fax nunquam subdita percit
Fumida , suffundens cæcale caligiuis umbram :
Nec gelidis torpet telis periixa pavoris :
luter utrasque Sita est , cervos sævosque Ieones.

Sic bominum genus est; quamris doctrina politos
A
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50 menace
quelques âmes; mais leur organisation y laisse amassent et allument le feu de la vie dans les
toujours de fortes empreintes. Et ne crois pas
déraciner si profondément le vice, que tel ou tel
résiste, soit aux emportements des colères fou-
gueuses, soitaux atteintes tr0p rapides de la peur,
soit aux faiblesses de son âme trop endurante.
Mille traits encore, mille traits ineffaçables distin-
guent et les natures et les mœurs qui en sont la
suite. Je ne puis en expliquer ici les causes secrè
tes, ou multiplier les noms des atomes autant que
leurs formes, qui engendrent cette diversité.

Voici pourtant , il me semble, ce que je peux
affirmer : les natures dominantes qui ne sont
pas étouffées par la voix de la raison laissent
de si faibles germes, que rien ne nous empêche
de vivre dans un calme digne des immortels.

Ainsi donc, tout le corps emprisonne cette subs-
tance, qul, à son tour, veille sur lui et en est la
sauvegarde. Car tous deux ont même racine, tous
deux se tiennent, et on voit que leur séparation
entraîne leur perte. Comme, dans les grains de
l’encens, il n’est pas facile d’extraire l’odeur ,

sans détruire la matière, tu arracheras diffici-
lement aussi du corps entier l’essence de l’esprit
et de l’âme, sans anéantir la masse z tant leurs
principes, étroitement unis des la naissance, leur
ont fait une vie commune i Isolés , reduits à leur
propre force, les esprits et les corps sont évi-
demment incapables de sentir; tandis que leur
action réciproque, leur mouvement harmonieux,

Constituat pariter quosdam , tamen olla relinquit
Nature quojusque animi vestigia prima :
Nec radicitus evelli mala pesse putandum est,
Quin proclivius hic iras decurrat ad acreis;
llle metu cilius paullo tentetur; at ille
Tertius accipiat quœdam clementius æquo :
lnque aliis rebus multis differre necesse est
Natures hominum varias moresque sequaceis;
Quorum ego nunc nequeo cæcas exponere causas,
Nec reperire figurarum lot nomina , quot sunt
Principieis, unde liæc oritur variantia rerum.

lllud in bis rebus videor iîrmare potasse;
Usque adeo naiumrum vestigia linqui
Parvola , quæ nequeat ratio depellcre (liclis;
Ut nihil impediat dignam Diis degere vitam.

“me igitur natura tcnetur corpore ab omni :
lpsaque corporis est custos, et causa salmis:
Nain communibus inter se radicibus luteront,
Nec sine pernicie divelli passe videntur.
Quod genus , e turis glebis evellere odorem
Haud facile est, quin intereat natura quoque ejus :
Sic animi nique animæ naturam corpore toto
Extrahere hand facile est , quin omniadissoluantnr;
Implexis ita principiis ab origine prima
Inter se ûunt consom prœdila vita:
Ncc sibi qumque, sine alterius vi , pesse videtur
Corporis atque animi , seorsum sentirc potestas :
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entrailles.
En outre , jamais nos corps ne sont engendrés

ou ne croissent tout seuls; et, leur âme morte, tu
ne les vois pas survivre. Non, ils ne ressemblent
pointa œiluide, àl’eau, qui rend la vapeurcbaude
que le feu lui donne , sans que ces pertes détachent
ou altèrent sa propre substance ; non, je le repète,
les membres que leur âme délaisse , ne peuvent
endurer ce veuvæe : ruinés eux-mêmes, ils dé-
périssent et se corrompent. La liaison des esprits
et des corps nait avec les êtres : ils apprennent
ensemble le mouvement vital ; inséparables jusque
dans les entrailles maternelles , le divorce ne sau-
rait être que leur fléau et leur ruine. Si donc leur
existence tient aux mêmes causes , vois quel
rapport enchaîne leur double nature.

Du reste , si on ne veut pas que les corps sen-
tent , si on croit que les âmes, mêlées à toute leur

substance, se chargent de produire ce tressaille-
ment que nous. appelons sensibilité, on attaque
des choses éclatantes et réelles. Le corps sent-il,
ou non? Eh! qui prouvera le fait, sinon le fait
lui-même dont le témoignage nous éclaire? Mais
une fois leur âme congédiée, nos corps tout en-

tiers demeurent insensibles; sans doute : vi-
vants , ils perdent mille choses qui ne sont point
à eux seuls; et ils en perdent encore, quand ils
sont chassés de la vie.

Quant a soutenir que les yeux, incapables de

Scd communibus inter eus conilatur utrimquc
Motibus accensus nobis per viscera sensus.

Præterea corpus par se nec gignitur unquam,
Nec crescit, neque post mortem durare videtur.
Non enim , ut humor aqum, dimittit saupe vaporem
Qui datus est , neque ea causa convellitur ipse ,
Scd manet incolumis z non , inquam, sic animai
Discidium possunt artus perfcrre relictei;
Scd penitus pereunt convolsei , conque putrescunt.
Ex ineunte ævo sic corporis alque animai
Mutua vitaleis discunt contagia motus ,
Maternis etiam membris , alvoque reposta;
Discidium ut nequeat fieri sine peste maloquo:
Ut videns , quoniam conjuncta est causa salmis ,
Conjunctam quoque naturam consisterc corum.

Quod supercst, si quis corpus sentira refutat.
Atque animam credit. permixtam corpore toto ,
Susciperc hune motum, quem sensum nominitamus;
Vel manifestas res contra verasque repugnat.
Quid sit enim corpus sentire , quis afferet unquam ,
si non ipse palam quod res dedit , ac (locuit nos?
At, dimissa anima , corpus caret undique sensu;
Perdit enim , quod non proprium fuit ejus in ævo;
Multaque prmterea perdit, quom expellitur ævo.
. Dicere porro oculos nullam rem cemere posse,
Sed per eos animum ut [oribus spectare reclusis.
Didicile est, contra quom sensus ducat eorum;
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voir, sont comme des portes ouvertes par ou nos
âmes regardent, cela est difficile , puisque ce
sont eux , au contraire , dont la sensibilité pousse
les âmes, et les attire , les entraîne vers les images
qui la frappent. Souvent même tu ne peux fixer
un corps éclatant, et sa lumière trouble la lumière

dates yeux : or, des portes se troublent-elles,
et le mal entre-t-il dans nos fenêtres ouvertes?
En outre, si les yeux servent de portes, il faut
que leur perte , débarrassant les âmes, augmente
la vue; car elle nous ôte des barrières.

Ne va pas non plus alléguer ici les saintes
opinions du grand Démocrite, quand il amrme
que les éléments des âmes et des corps, attachés
un par un, sont entremêlés tour à tour, et enchai-
nent ainsi la masse. Car si le germe des esprits
est plus (in que la substance des entrailles, du
corps, il est moins abondant, il est pauvre, dis-
séminé dans les organes; et voici tout ce dont
tu peux répondre: plus sont déliés les atomes qui
se précipitent en nous, et dont le choc excite les
tressaillements de la vie , plus les germes de nos
âmes demeurent écartés. Sent-on le contact de la

poussière sur les membres, ou cette farine qui
assiège la peau et y est incrustée? Sent-on la rosée
des nuits , le fil si mince des araignées qui nous
enlacent au passage, leur dépouille flétrie tom-
bée sur nos têtes, la plume des oiseaux, et la
(leur ailée du chardon , si légère que la chute de-
vient un effort pour elle? Sent-on glisser un insecte
qui rampe? Sent-on les faibles empreintes que
laisse chaque pas du moucheron, ou de tout être

Sensus enim trahit, nique noies detrudit ad ipsas z
Fulgida præserlim quom cernera sæpe nequimus,
Lu mina luminibus quia uobis præpediuntur; 365
Quod [oribus non lit : neque enim , qualcernimus ipsei ,
Ostie suscipiunt ullum reclusa Iaborem.
Præterea, si pro foribus suint lumina nostra,
Jam magis exemtis oculis debere videtur
Cemere res animus , sublatis posiibus ipsis.

lllud in Iris rebus nequaquam sumere possis ,
, Democriti quod sancis viri sententia ponit.

Corporis alque animi primordia singula , priveis
Apposita, aiternis variare ac nectere membra.
Nain quom muito sunt animai elementa minora , .3
Quam quibus et corpus nobis et viscera constant,
Tom numero quoque concedunt, et rata per artus
Dissiia sunt , dumtaxat ut hoc promittere possis,
Quantula prima queant, nobis injecta , ciere
Corpora sensiferos motus in oorpore, tanta
Intervalle tenere exordia prima animai.
Nam neque pulveris interdum sentimus adhæsum
Corpore , nec membris incussam sidere eretam;
Net: nebulam noctu, neque aranei tenuia fila
Obvia sentimus, quando obretimur eunles;
Née supera capot ejusdem oecidisse vielam
Veslem , nec plumas avium papposque volantais,
Quei nimia levilate cadunt plerumque gravatim :
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semblable? Presque jamais : tant il faut remuer de
nos atomes avant que la sensibilité et le trouble
ne se communiquent aux âmes qui sont éparses
dans tous les organes du corps, et avant que
leurs germes , dont les coups se perdent à de si
larges intervalles , ne damassent, ne se choqüent,
et ne rejaillissent ensemble.

Pour empêcher la vie de rompre ses barrières ,
les esprits ont plus de force que les âmes : ce sont
les rois de la vie. Sans eux , sans les intelligences ,
le corps ne peut garder un seul instant un seul
atome des âmes, leurs compagnes dociles,qui
les suivent et retournent dans les airs, aban-
donnant les membres au froid de la mort. Il
demeure vivant, au contraire, tant que son
intelligence, son e5prit lui reste. Eût-on coupé ,
déchiré, mutilé tout ce qui les enveloppe; ce
tronc humain eûtoil perdu de son âme , fût-il dé-
pouillé deses membres, il vit, il respire le souffle
vivifiant des cieux; et, pourvu que son âme ne lui
soit pas arrachée tout entière , la moindre parcelle
retient et enchaîne la vie. De même, quand on
ravage le tour des yeux sans attaquer la pru-
nelle, la vue garde son activité, son énergie.
Pourtant, si tu endommages tout le globe lumi-
neux, si tu mets a un et que tu isoles la prunelle
même , leur perte n’en sera pas moins inévitable.

Surtout que le fer ne ronge pas ce milieu de
l’œil , qui est si peu de chose; car la lumière dis-
paraît tout a coup , et la nuit se lève , le reste des
orbites fût-il éclatant et sain. Voilà quel accord
unit sans cesse les esprits et les âmes.

Née repentis ilum quojusvisquomque animantis
Sentimus;nec priva pédum vesügia qiiœque,

Corpore quæ in nostro calices, et cetera ponunt.
Usque adeo prius est in nobis multa ciendum ,
Quam primordia sentiscant ooncussa animai,
Semina, corporibus nostreis immixta per anus;
Et quam intervallis tamis tuditantia , possint
Concursare , coire , et dissuilare vicissim.

El. magis est animus vital claustra coercens,
Et dominantior ad vilain , quam vis animai.
Nain sine mente animoque neqnit residere per anus
Temporis exiguam partem pars ulIa animai;
Sed comes insequilur facul , et diseeilit in auras,
Et geiidos anus in leti frigore liuquil.
At manet in viia, quoi mens animusque remansil,
Quamvis est curium cæsis lacer undique meuibris:
Truncus, ademta anima, circum , membrisque remolus,

395

400

Vivit et ætherias vitaleis suscipit auras; 405
Si non omnimodis , et magna parte , animai
Privatus , tamen in vita conclalur et barrel.
Ut lacerato oculo circum , si pupula mansit
lncoiumis , stat cernundi vivala potestas; 410
Dummodo ne totum corrumpas luminis orbem,
Et circumddas aciem, solamque relinquas;
1d quoque enim sine pernicie non Gel eorum :
Ai si tanluia pars oculi media illa peresa est ,



                                                                     

sa LUCRÈCE.Maintenant, afin de te convaincre que les es--
prits, que les âmes fragiles naissent et meurent
avec les êtres , je prépare des vers , fruits de mes
longues recherches, de mes douces fatigues, et
dignes de ta belle vie. Pour toi, aie soin de com-
prendre leur double nature sous un même nom;
et si, pour épargner un mot, je ne nomme que
la âmes, et que je te les montre périssables, ap-
plique tout aux esprits sur ce point ou un même
sort les enchaîne. a

D’abord , je te le répète , les âmes sont un mince

tissu de petits atomes , et se composent de matière
beaucoup plus fine que la substance liquide des
eaux , le brouillard ou la fumée. Car elles sont
mille fois plus agiles, et un choc plus faible les
meut plus vite ; les apparences mèmesde la fumée,

du brouillard, y suffisent: ainsi, lorsque dans
un rêve nous voyons se dresser un autel qui
exhale la vapeur et que la fumée couronne, ce
sont évidemment de simples images qui nous
frappent. Or, une fois que les vases sont en pièces,
le imide sort en jaillissant, et va se perdre; le
brouillard et la fumée se dissipent dans les airs:
omis donc que les âmes se répandent aussi, que
leur essence meurt encore plus vite, que plus vite
se rompt leur assemblage, quand elles fuient ar.
rachées de nos membres. En effet, si le corps ,
pulvérisé sous un choc ou amaigri par le sang ôté

des veines, ne peut contenir son âme, dont il est
en quelque sorte le vase, comment espérer de la

Occidit extemplo lumen, tenebrzeque sequuntur : 415
Incolumis quamvis alioqui splendidus arbis.
lice anima atque animus junctei sunt fœdere semper.

Nunc age , nativos animantibus et mortaleis
Esse animas, animasque leveis , ut nosoere possis;
Conquisita diu , dulcique reporta labore ,
Digne tua pergam disponere carmina vila.
Tu face utrumque uno subjungas nomine eorum;
Atque animam , verbi causa, quom dicere pergam ,
Mortalem esse docens , animnm quoque diacre credas;
Qua tenus est unum inter se , conjunctaque res est. 425

Principio, quoniam tenuem constare minulis
Corporibus docui , manoque minoribus esse
Principiis factam , quom liquidus humor aquai ,
Aut nebula , aut fumas : nan) longe mobilitate
Præstat , et a tenui causa magis iota movetur;
Quippe ubi imaginibus fumi nebulaeque moveutnr :
Qnod genus, in somnis sopitei, ubi cernimus alla
Exhalare vapore altaria, ferreque fumum :
Nain procul hase dubio nobis simulacre genuntur:
Nunc igilur, quoniam , quassatis [Indique vasis,
Dimuere humorem , et Iatieem discedere ocrais;
Et nebula ac fumas quoniam discedit in auras;
Credo animam quoque diliundi, multoque perire
Ocius, ac citius dissolvi in corpora prima,
Quom semel ex hominis membris ablata recessit.
Qutppe etenim corpus, quod vas aussi constitit ejus.
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voir contenue par les airs? Un corps plus maigre
que le nôtre sera-t-il une barrière pour elle?

De plus , elle nait avec le corps, et les sens
attestent que tous deux croissent , que tous deux
vieillissent ensemble. Vois les enfants : la délica-
tesse de leur corps tremblant et faible répond à
leur intelligence chétive. Puis, quand ils acquiè-
rent une maturité robuste , le jugement grandit
avec leur âme, dont la vigueur augmente. Mais
sitôt que le choc puissant des années brise le corps,
émousse les forces, abat les membres, la raison
chancelle, l’esprit et la langue s’embarrassent :
tous les organes dépérissent et manquent à la
fois. Il faut bien alors que tout ce qui est de la
nature des âmes se dissipe, comme la fumée dans
les hautes régions des airs; elles que nous voyous
partager la naissance, partager les accroisse-
ments du corps, et qui, je le répète, succombent
du même coup à la fatigue des ans.

Ajoutons un autre fait sensible. De même que
les maladies cruelles attaquent le corps et que
la douleur le travaille, nos âmes sont dévorées
par les inquiétudes , le chagrin ou la peur. Elles
doivent donc avoir part à la mort.

Que dis-je? Souvent une maladie du corps les
met en déroute , les égare : le trouble des idées ,

la folie du langage le prouvent. Souvent une
léthargie les accable, les jette dans un assoupis-
sement profond et interminable; les paupières
tombent, le front chancelle. La, elles ne peuvent

Quam cohibere nequit, maquassatum ex aliqua re
Ac rareiactum , detracto sanguine venais ,
Acre qui credas pesse liane cohiberier ullo?
Corpore qui nostro rams magis inoohibessit?

Prœterea gigni pariter cum corpore , et une
Crescere sentimns, pariterque senesœre meulera.
Nam velut inlirmo puerei teneroque vagautnr
Corpore, sic animi sequilur sententia tenuis:
inde , ubi robustis adolevit viribus ætas,
Consiliuln quoque majos, et auctior est animi vis :
Post , ubi jam validis quassatum est Viribus ævi
Corpus , et obtusis ceciderunt viribus arlus;
Claudicat ingenium , delirat linguaqne mensque :
Omnia deticiunt atque uno tempore desunt.
Ergo dissolvi quoque convenit omnem animai
Naturam , «au fumas in alias æris auras :
Quandoquidem gigni pariter. pariterque videmus
Crescere, et, ut docui, sirnul ævo fessa latisci.

Hue accedit, uti videamus , corpus ut ipsum
Suscipere immaneis morbos durumque laborem;
Sic animnm curas acreis luctumqne metumque:
Quare participem leti quoque convertit esse.

Quin etiam morbis in corporis avius errai
sæpeîanimus; dementit enim,deliraque tatar :
luterdumque gravi léthal-go fertur in altum
Æternumque soporem , oculis untuque cadenti :
Unde asque exaudit voues , nec noseere voltus
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entendre les cris ou reconnaitre le visage de
ceux qui les rappellent au jour, et les environnent,
la joue baignée de larmes. Avoue-le donc, elles
tombent en ruines, ces âmes que gagne la con-
tagion du mal. Car la douleur et la maladie sont
deux artisans de mort : que de victimes ont pu
déjà nous en convaincre l

Enfin, quand les fumées actives du vin pé-
nètrent un homme , que son feu se répand et cir-
cule dans les veines , il appesantit les membres,
il embarrasse le pied chancelant et la langue
paresseuse; l’âme est noyée de vapeurs , les yeux

flottent; les cris, les sanglots, les querelles écla-
tent , et avec eux tous les autres effets de la dé-
bauche. Pourquoi ces troubles, à moins que les
attaques violentes du poison ne bouleversent ha-
bituellement nos âmes au fond des membres? Or,
tout désordre , tout embarras jeté dans un être,
annonce qu’il ne faut que les atteintes d’un en-

nemi plus rude pour achever sa perte, et ravir
son immortalité.

Souvent même , devant nos yeux , un homme
dompté par la force du mal , et comme frappé de
la foudre, tombe z il écume, gémit ,et tressaille
des membres; il extravague; ses nerfs se roidis-
sent , il se tord avec un souille tourmenté, inégal,

et fatigue son corps à le retourner sans cesse.
Ciest que la fougue du mal, répandue dans les
organes, soulève les tempêtes de son âme ,
comme sur une mer écumante les ondes bouil-
lonnent au choc impétueux des vents. Ces plain-

ollorum potis est , ad vitam quei revocantes
Circumstant , lacrumis rorantes ora genasque.
Quare animum quoquc dissolvi fatearc, neccsse est;
Quandoquidcm pénétrant in eum contagia morbi.
Nain dolor ac morbus , leti fabricator uterque est;
Multorum exitio perdoetei quod sumus ante.

Denique, cor hominum quom vini vis penetravit
iAcris , et in venas diseessit diditus ardor;
Consequitur gravitas membrorum , præpediuntur
Crura vacillanti , tardcscit lingua , madet mens,
Plant oculei; clamer, singultus , jurgia gliscunt;
Et jam cetera de genere hoc , quæquomque seqnuninr :480
Quur ea sunt , nisi quod veltemens violentia virl
Conturbare animam consuevit con-pore in ipso?
At qumquomque queunt conturbari inque pediri,
Signiücant, paullo si durior insinuarit
Causa, f0re ut percent, æro privata futuro.

Quin etiam subito, vi morbi sæpe coactns,
Ante oculos aliquis nosiros , ut fulminis ictu ,
Concidit, et spumas agit; ingemit, et tremit artus;
Desipit, extentat nerves , torquetur, anhclat
lnconstanter, et in jactando membra fatigat.
Nimirum, quia vis morbi , distracta per anus,
Turbat agensanimam, spumanti ut in æquore salso
Ventorum validis fenescunt viribus undæ.
Exprimitur porto gemitus, quia membra dolore
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tes , la douleur les arrache , quand elle blesse les
membres, quand elle chasse tous les éléments
du son , qui se précipitent en foule par les voies
accoutumées et les remparts de la bouche. Le dé-
lire vient de ce que l’espritet l’âme sont boule-

versés par ce iléau, dont le venin isole, partage,
disperse leur action, comme tu le sais déjà. Puis,
sitôt que le mal remonte vers sa source,que le
flot rongeur des matières empoisonnées rentre
dans le lit qui le cache, le malade, chancelant
encore , se soulève: peu a peu il recouvre les sans
et reprend possession de son âme.

Cet organe que des maux si terribles agitent
au fond du corps, et qui souffre la de si cruels
déchirements, espères-tu que,dépouillé du corps,

il puisse subsister au grand air et parmi les
orages?

Et puis, nous voyons les âmes guérir comme
les corps malades; nous voyons que les remèdes
peuvent en venir a bout : ce qui est un nouvel
indice de leur existence périssable. Car il faut
accroltre , déplacer, ou appauvrir tant soit peu
la masse des atomes, si tu entreprends, situ
essayes de modiiier un esprit, ou que tu cherches
à dompter une substance quelconque. Mais ce

,qui est immortel ne souffre ni transposition, ni
accroissement, ni perte , puisque tout être qui
sort de ses limites, et dépouille sa nature pro-
mière , la frappe de mort. i

Ainsi ton âme, je le répète,donne des signes
de mortalité , soit que des maux la troublent ou

Ailicinntur, et omnino quod semina vocis
Eliciuntur, et ore foras glomerata feruntur,
Qua quasi consuerunt , et sunt munita vin“.
Desipicntia fit , quia vis animi atque animai
Conturbatur, et, ut docui, divisa seorsum
Disjectatur, eodem ollo distracta veueno.
inde, nbi jam morbi renexit causa, reditque
in latebras acer corrupti corporis humer;
Tarn, quasi vacillans, primum consurgit , et omneis
Paullatim redit in senaus , animamque receptat.

Haro igiiur tamis ubi morbis corpore in ipso
Jaetentur. miserisque modis distracla laborant,
Quur eadem credis , sine corporé , in acre aperto,
Cum vaiidis ventis ætatem degere posse?

Et quoniam mentem sanari , corpus ut ægrum,
Cernimus, et llectl medicina pesse videmus;
1d quoque præsagit morlalem vivere mentent.
Addere enim parteis , au: ordine trajicere, æquum ut.
Au! aliquid prorsum de somma detrahere bilum,
Commutare animum quiquomque adoritur, et intit;
Aut aliam quamvis naturam ilectere quærit.
At neque transferri sibi parteis, nec tribui volt,
lmmortale quod est, quidquam; neque dénuer-e hilum.
Nain quodquomque suis mutatum ünibus exit,
Continue hoc mors est illius, quod fuit ante.

Ergo animus, sire ægrescit , mol-tatie signa

495

500

à!!!

510

515

à”.



                                                                     

54

que des remèdes la calment : tant la raison et la ’
vérité heurtent un faux système, lui coupent
toutes les issues, et le repoussent avec un di- l
lemme qui confond le mensonge.

Souvent, enfin, nous voyons un homme s’en
aller peu à peu. Il perd membre par membre le
sentiment et la vie. Le pied commence : ses
doigts, ses ongles deviennent livides. Puis , il
meurt avec la jambe. Puis, les froides emprein-
tes de la mort gagnent successivement le reste.
Or, comme les âmes sont aussi morcelées, et que

leur existence ne demeure pas tout entière , tu
dois les croire périssables. Diras-tu : Elles peuvent
se replier au sein des membres, et concentrer
leurs atomessur un même point, qui absorbe tout
le sentiment du corps ? Maisun lieu qui contient un
amas si riche de matière vivante déploie néces-
sairement une sensibilité plus exquise. Ce lieu, où
est-il? Nulle part: il faut donc, comme nous le
disions , que nos âmes en lambeaux se dispersent
hors de nous; et, par conséquent, elles meu-

rent. 4Bien plus, si je veux admettre ton idée fausse,
si je leur accorde le pouvoir de se ramasser dans
le corps des hommes qui abandonnent le jour, et
qui expirent en détail, tu seras pourtant obligé
de convenir que les âmes sont mortelles. Peu im-
porte comment elles meurent, et si elles sontépar-
pillées au vent ou étouffées en masse, puisque
chez un homme le sentiment expire peu a peu
dans tous les organes, et que dans tous la vie
diminue , diminue sans cesse.

Mittit, ut edocui; sen llectitur a medicina t
Usque adeo falsæ rationis vers videtur
Rcs occurrere, et etTug’um præcludere eunti;
Ancipitique refutatu convincere lalsum.

Denique sæpe hominem paullatim cernimus ire.
Et membratim vitalem deperdere sensum.
in pedibus primum digitos livesœre et ungueis; ,1
Inde pedcs et omra mori : post inde per artus g
Ire alios tractim gelidi vestigia leti. E
Scinditnr nique animo hæc quoniam nature, nec une 530 .
Temporc sincera cxsislit, mortalis habenda est. I
Qnod si forte putas ipsnln se pesse per artus
lntrorsum traitera, et parteis conducere in unum ,
Alqucidco cunctis sensum deducerc membris;
At locus ille tamcn, quo copia tanta animai 535
Cogitur, in sensu dchct majore vidcri z
Qui quoniam nusquam est, nimirum, ut diximus ante ,
Dilaniata foras dispergitur. Inlerit ergo. ’

Quin etiam , si jam lubcat concedere falsum ,
Et dare, pesse animam glomcrari in corpore enrue). 540 .
Lumina quai linquunt moribundei parüculatim; i
Mortalem tameu esse animam fateare ncccsse. est :
Nec rclcrt, ulrum percat dispersa per auras ,
An contracta suis e partibus obbrutescat;
Quaudo hominem totum magis ac mugis undique sensus I
Dclieil; cl vitæ minus et minus undique restat. 546

525 ,

l Nimirum quia per venas et viscera mixtim,

LUCBÈCE.

D’ailleurs, elles font partie du corps humain ,
elles ont leur poste fixe, leur asile déterminé,
comme les oreilles, les yeux, et les autres sens
qui gouvernent la vie. Mais les yeux, la main
ou les narines, isolés du reste, sont incapables
de sentir et de vivre; la corruption gagne bientôt
ces matières abandonnées : de même les esprits
ne peuvent exister à part et sans les hommes,
sans le corps, qui en est au moins le vase, si on
ne trouve pas de rapports plus intimes entre deux
substances qui se tiennent enchalnées.

A cette liaison elles doivent leur force, leur
activité, et la jouissance de la vie. Un esprit sans
corps, un esprit abandonné à sa nature, peut-il
engendrer le mouvement vital? Un corps sans
âme peut-il avoir quelque durée , ou faire usage
de sens? Non : comme les yeux que tu déracines
et que tu isoles du corps entier, perdent la vue;
de même les âmes, réduites a elles-mèmes, se

montrent impuissantes. Car tant que leurs ato-
mes, mêlés à la substance des veines, des entrail-
les, des os, des nerfs, et emprisonnés par la
masse, ne sont pas libres de rejaillir à de vastes
intervalles, elles se contiennent et se plient au
mouvement vital : mouvement qui leur est im-
possible dans le vide des airs, ou la mort les re-
jette, parce que les obstacles tombent devant el-
les. Autant dire que l’air seul enfante les corps
animés, si les âmes y maintiennent leur assem-
blage , si elles y bornentleur essor au mouvement
accompli jusque-là dans les nerfs et dans le corps
lui-même. Je le répète donc, après la ruine de

Et quoniam mens est hominis pars une, locoque
Fixe manet serte; velut sures nique oculei sont,
Atque aliei sensus, quei vitam quornque gubernant:
Et veluti manus atque oculus naresve scorsum ,
Secreta ah nabis, nequeunt sentire, neque esse;
Sed tamen in parvo Iinquuntur tempore tabi :

550

l Sic animus per se non quit sine corporé et ipso
Esse homine , illius quasi quod vas esse videtur,
Sive aliud quid vis potius connexius ei
Fingere; quandoquidem connexu corpus adliæret.

Denique œrporis atque animi vivats potestas ,

555

Ï Inter se conjuncta, valent, vitaque fruuntur:
Ï Nec sine corpore enim vitaleis edere motus

Sola potest animi per se natura; nec autem 560
’ Cassum anima corpus durare, et sensibus uti.
j Scilicet, avolsus radicibus ut nequit ullam

Dispiccre ipse oculus rem seorsum corpore toto,
Sic anima atque animus per se nil pesse videtur a
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Fer nervas atque osse, tenentur corpore ab omni ,
Nec magnis intervallis primordia possunt
Libera dissultare; ideo conclues moventur
Sensiferos motus; quos extra corpus in auras
Aeris hand possunt post modem ejecta movere z
Propterea quia non simili ratione tenentur.
Corpus enim atque animam serit net, si oohibere
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leur enveloppe, du corps, et la perte du souffle
vital, il faut avouer que le sentiment se dissipe
chez les esprits comme chez les âmes, puisque
leur existence tient aux mèmes causes.

Enfin, si nos corps, incapables de supporter
leur fuite, tombent en lambeaux fétides, com-
ment douter que ces essences vives , chassées du
fond de leur asile, ne jaillissent éparses, comme
la fumée? Ce bouleversement des êtres qui crou-
lent, et. ne sont plus que ruine, que poussière, ne
vient-il pas de ce que leurs fondements se déro-
bent avec les âmes écoulées par les membres, et

les issues tortueuses, et les pores quisillonnent la
chair? Ainsi tout indique que ces matières sont
en pièces quand elles sortent du corps, et que
mille déchirements intérieurs précèdent le jour
où elles se répandent et nagent sur la vague des
airs.

Bien plus, elles habitent encore le sanctuaire
de la vie, que déjà mille secousses ont paru les
abattre, les rompre dans tous nos organes : elles
donnent au visage cette langueur du moment su-
prême, et les membres flottent, prêts a tomber du
corps que le sang abandonne. Voilà, par exem-
ple, ce que nous appelons se trouver mal, ou
perdre ses esprits, alors que tous sont en émoi,
et cherchent à ressaisir le dernier fil de l’exis-
tence. Car il y a un ébranlement qui énerve nos
esprits, nos âmes, et ils partagent la défaillance
du corps : ils succomberaient donc à des attaques
un peu plus vives.

Sese anima , atqnc in eos poterit concludere motus ,
Qnos ante in nervis et in ipso œrpore agebat.
Quare etiam atque etiam resoluto corporis ornai
Tegmine, et ejectis extra vitalibus auris,
Dissolvi sensus animi fateare, nec-esse est,
Atque animam; quaniam conjuncta est causa duobns.

Deniquei, quom corpus nequeat perferre animai
Discidium, quin in tetm tabescat odore;
Quid dubitas, quin ex imo penitusque coorta
Emanarit, uti fumus, diffusa animæ vis?
Atque ideo tenta mutatum putre ruina
Conciderit corpus penitus, quia mata loco sunt
Fundamenta; foras anima emanante per artus,
Perque viarum omneis llexus, in corpore quoi sunt,
Atque foramina? multimodis ut nosoere possis
Dispcrtilam anime naturam exisse per anus;
Et prius esse sibi distractam corpore in ipso,
Quarn , prolapsa foras , enaret in aeris auras?

Quin etiam , finets dum vitæ vortitur intra,
sæpe aliqua tellien e causa labefacta videtur
ire anima, ac toto membratim corpore suivi;
Et quasi supremo languescere tempore voltas ,
Molliaque exsangni cadere omnia oorpore membra. 595
Quod genus est, animo male factum quom perhibetur,
Aut animam liquisse; nbi jam trepidatur, et omnes
Extremum cupiunt vitæ reprehcndere vinclum.
Conquassatur enim tam mens animæque pomates
Ornais; et hæc ipso cam corpore collabefiunt:
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Eh bien! crois-tu que rejetés du corps , et sans
force quand ils volent sans obstacle ni rempart,
ils puissent avoir, non plus toute la durée des
ages, mais un instant, un seul instant de vie?

Jamais on ne voit de mourants qui sentent
leur âme fuir tout entière de toutes parts, ou
remonter d’abord vers les embouchures de la
gorge. Non , ils savent que la défaillance lui vient
aux endroits marqués pour la demeure, comme
les autres organes sont anéantis dans leur siège.
Si la mort épargth nos intelligences, gémiraient-
elles, a son approche, de tomber en ruines? Elles
aimeraient plutôt à sortir, à quitter leur enve-
lappe, comme le serpent, ou le cerf que les ans
déchargent de son bois immense.

Enfin la pensée, le jugement, essencedes âmes ,
ne viennent jamais a la tète, ni dans le pied ou
la main. Ils occupent chez tous un même point,
ils sont a demeure (ixe. Pourquoi, sinon parce
que tous les organes ont un lieu affecté a leur
naissance? La, ils sont capables de quelque du-
rée; là, ces mille puissances dominent, absor-
bent les membres, et empêchent que leur ordre
soit jamais interverti : tant la succession des êtres
est invariable! La flamme peut-elle jaillir des
ondes, ou la glace naître du feu?

En outre, si les âmes sont des natures impé-
rissables, si elles ont la force de sentir, isolées
du corps, il faut, je pense, les enrichir de cinq
organes. Autrement, on ne peut se figurer les
âmes du Tartarekqui errent au bord de l’Aché-

Ut gravier paullo possit dissolvere tanisa.
’ Quid dahlias tandem, quin extra prodiui corpus

lmbecilla foras, in aperto, tegmine demto,
Non mode non omnem possit durare per ævom,
Scd minnmum quodvis nequeat consistere tempus? 605

Nec sibi enim quisquam moricns sentire videtur
ire foras animam inoolumem de corpore toto;
Nec prius ad jugulum et superas succedere tances;
Verum deficere in cerfs regione locatam ,
Ut sensus alios in parti quemque sua soit
Dissolvi : quod si immortalis nostra foret mens.
Non tam se moricns dissolvi conquereretur ;
Scd magis ire foras, vestemque relinquere, ut unguis,
[Gauderet, prælonga senex eut cornua oervus.]

Denique quur animi nunquam mens oonsiliumque 615
Gignitur in capite, aut pedibus manibusve; sed unis
Sedibus, et certis regionibus , omnibus hæret;
Si non certa loca ad nascundum reddita quoique
Sunt, et uhi quidquid possit durarc creatum;
Atque ite multimodis pro totis artubus esse,
Membrorum ut nunquam exsistat præposterus ordo?
Usque adeo sequitur res rem , neque flamme creari
Fluminibus solita est, aequo in igni gignier algor.

Præterca, si immortalis nature animai est,
Et sentira potest , secreta a corpore nostro; 623
Quinque , ut opiner, cam laciundum est sensibus auctam:
Nec ratione alia nosmet proponere nobis
Possumus internas animas Acherunte vagal-e.
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sa LUCBÈCE.ron. Aussi les peintres et les écrivains de la vieille
race nous les représententails armées de sens.
Mais il est impossible que les yeux, les narines,
la main ou la langue subsistent à part, même
dans un esprit; et les oreilles ne peuvent, à elles
seules, ni percevoir le son, ni vivre.

Puis , comme tout notre corps éprouve les tres-
saillements de la vie, comme nous voyons que
touty a part aux âmes; si une force quelconque
donne rapidement au milieu et le tranche, le sé-
pare tout a coup, il faudra que nos âmes, rejail-
lissant au loin , se déchirent avec le tronc en deux
moitiés éparses. Or, tout être qui se rompt et se
disperse proteste lui-mème contre son immor-
tillite.

Souvent, dit-on, un char hérissé de faux et
brûlant de carnage, dans la mêlée , coupe si pré-

cipitament les membres, que tu vols palpiter à
terre les débris des hommes, alors que leur pen-
sée, leur essence vive demeure insensible au
mal, tant le mal est rapide! Le feu du combat
absorbe les intelligences. Tout ce qui reste du
corps , elles le précipitent dans la bataille meur-
trière. Les uns ignorent la perte de leur main
gauche que les chevaux emportent avec le bou-
clier, au tranchant des roues et des faux dévo-
rantes; un autre, dans la fougue des escalades,
ne sent pas que sa droite lui tombe. Tel essaye de
soulever une jambe qui manque, sans voir le pied
mourant qui remue les doigts a quelques pas sur
la terre. La, une tète, séparée du tronc encore
vivant et chaud, a dans la poussière même le

Pictores ilaque, et scriptorum sccla priam,
Sic animas introduxerunt sensibus auctas. 630
At neque seorsum oculei, neque narcs , nec manus ipsa
Esse polest anima , ueque seorsum lingua; neque auras
Auditum per se possunt soutire, nequc esse.

Et quouiam toto sentimus corporé inesse
Vitalem sensum, et totum esse animale videmus;
si subito medium celcri præcideril ictu
Vis aliqua, ut seorsum partem secernat ntramque,
Disperlita promu (lubin quoquctvis animai,
Et discissa simul cuui œrpore disicictur.
At quod scinditur et partcis discedit in ullas,
Sciliret æternam sibi naturam abnuit esse.

Falciferos meinorant currus abscidere membra
Sæpe ite de subito , pemixta caudé calenleis,
Ut trémere in terra videalur ah artu bus id quod
Decidit abscisum; quom mens tamcn atque hominis vis
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Mnbilitate mali non quit senüre dolorem : 040
Et simul in pagure studio quod dedila mens est,
(“Orpore cum reliquo pugnam ca-deisque pelessit;
Nec lenet, amissam lævam cum tegmine sæpe
luter equos abslraxe rotas falceisque rapaceis : 0.50
Nec cecidisse alius dextram , quom scandit et iustal.
Inde alias œnatur ademto surgere crure ,
Quum digitos agitai propler moribundus humi pes:
El caput, abscisum calido viventeque lrunco ,

front animé, les yeux ouverts, et n’cxhale la vie

qu’avec les restes de son âme. .
Bien plus z un serpent qui darde la langue te

menace de sa queue, de son corps aux longs re-
plis. Veux-tu que le fer partage chaque bout en
mille tranches? On voit aussitôt ces débris épars,

saignant encore du coup qui les mutile , se tordre,
baigner la terre de leur venin; et la tête se re-
tourne pour attaquer et mordre son propre lam-
beau, avec un transport de rage que ses blessu-
res allument.

Dira-t-ou que chaque fragment a son âme,
son âme tout entière? Mais alors un seul être
contenait plusieurs âmes. Donc, tu as rompu la
seule qui habitât un corps unique ; donc , il faut
croire que tous deux meurent, puisque mille dé-
chirements les épuisent tous deux.

En outre , si l’âme est une essence qui demeure

immortelle , si elle se glisse au fond du corps
naissant, pourquoi ne gardes-tu aucun souvenir
deta vie passée, des chosesque tu as faites, et ne
peux-tu en fixer la trace?Car si les puissances de
ton âme sont altérées au point que la mémoire de

ses propres actes lui échappe tout entière, ce
bouleversement ne me semble pas déjà fort éloi-

gné de la mort. Ainsi, tu dois le reconnaitre ,
celle qui était jadis apérl, et celle de mainte-
nant fut maintenant créée.

Quoi! le corps est déjà formé lorsque cet
agent si vif y pénètre , et nous sommes en train
de ualtre, nous avons le pied sur le seuil de la vie l-
Mais alors convient-il que tu le voies grandir,

Servat humi voltum vitalem oculosque paumiez
Douce reliquias animai reddidit omneis.

Quin etiam tibi si, lingua vibrante, minanü
Serpentis cauda et procero corpore, utrumque
Sil lubitum in multas partais discidere ferro;
Omnia jam seorsum cernes, amcisa recenti
Voluere , torlari , et terram conspergere labo;
lpsam seque retro partem pelere ore priorem,
Volneris ardenli , ut morsu premat, iota dolore.

Omnibus esse igitur iotas dicemus in ollis
Particulis animas? at ea rationne sequetur, 655
Unam animantem animas habuisse in corpore maltas.
Ergo divisa est ea. que: fuit una simulcum
Corpore : quapropter mariale utrumque putandum ut;
ln multas quouiam parteis disciditur æque.

Præterea , si immorlalis natura animai
Constat, et in corpus nascentihus insinuatur;
Quur super ante actam ætatem meniinisse nequimus,
Net: vestigia gestarum rerum ulla tenemus?
Mm si tautopere est animi mulata potestas,
0mois ut aclarum exciderit retinentia rerum;
Non , ut opiner, id ab leto jam longiler errai.
Quapropter l’ateare necesse est, quæ fuit ante,

luteriisse; et, quæ nunc est, nunc esse meatam.
Prælerea, si , jam perfecto corpore, nabis

lnlerri solita est animi vivata poteslas,

655

600

670

G75

“il



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LIVr Il]. 51
au milieu du sang, avec le tronc et les membres?
Non ;il est dans une cage : il doit y vivre seul,
et de son propre fond, et pour lui-mème, quoi-
que le sentiment inonde tout le corps. Aussi , je
te le répète, ne crois pas que les âmes soient
exemptes de naitre , que la mort les affranchisse
de ses lois ; ou bien , il est invraisemblable que
ces étrangères, insinuées dans nos membres,
y forment une liaison si étroite, si complète,
si évidente. Car elles se lient tellement avec les
entrailles, les veines, les nerfs , les os, que les
dents elles-mèmes participent à la sensibilité : tu
le vois dans leurs maladies, et quand elles tres-
saillent agacées par des eaux froides , on quand
elles broient avec le pain un caillou qui les blesse.
Mêlées au tissu du corps , les âmes ne peuvent
évidemment fuir toutentières, et se détachersaus
blessures des os, des nerfs , des articulations.

Lescrois-tu , par hasard, un ilaide que nous
versent les airs, et qui pénètre, qui lnonde le
corps? Raison de plus pour que toutes se répan-
dent avec lui et succombent. Tout iluide se dis-
sont, et par conséquent il meurt. Les voila donc
disséminées par tous les pores; et comme la
nourriture s’épuise dans les articulations et les
membres ou elle circule, comme son essence
fournit une matière nouvelle, de même les âmes,
quoique tout entières quand elles envahissent le
corps naissant, se brisent aussi quand ell cou-
lent, quaud mille canaux distribuent à la masse

Tarn quom giguimur, et vitæ quom limen inimus; i
Haud in conveniebat, uü Cllm corpore, et una
Cum membris videatur in ipso sanguine cresse :
Sed , velut in cavea , per se sibi vivere salam
Convenit , ut sensu corpus lumen amitat omne. 685
Quare etiam nique etiam neque originis esse putandum est
Expertels animas, nec leti legs solutas :
Nain neque tantopere annecli potuisse putandum est
Corporibus nostreis , extrinsecus insinuatas ;
(Quod fieri totem contra manifesta docet res :
Namque ita connexa est pet“ venas , viscera , nervas ,

Ossaqne, uti dentes quoque sensu participentur;
Morbus ut indical, et gelidai stringor aquai ,
Et lapis oppressus subitis e frugihus asper : )
Nee , tam contextæ quom sint , exire videntur
lncolumes posse, et salvas exsolvere sese
Omnibus e nervis atque ossibns articulisque.

Quod si forte palas, extrinsecus insinuatam,
Permanare animam nobis per membra solere;
Tania quoique magis, cnm corpore lusa, peribit.
Quod permanai enim, dissolvitur z inierit ergo.
Dispertita ergo per canins oorporis omneis,
Ut cibus , in membra atque artus quom ducitur omneis ,
Disperit, atque aliam naturam suificit ex se,
Sic anima atque animus, quamvis integra recens in 705
Corpus eunt , tameu in manando dissoluuntur,
Dura , quasi pet caillas, omneis diduntur in anus
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leurs particules, dont se forment ces âmes de
seconde nature , nouvelles reines du corps, et
tilles des autres qui meurent éparpillées dans nos
membres.

Ainsi, tu le vois , leur nature ne les dérobe
ni au jour de la naissance, ni au jour de la
mon.

En outre, laissent-elles, ou non, quelques
germes dans le corps inanimé? Si des restes y
demeurent, elles ne peuvent se donner pour im-
mortelles, quand elles sont appauvries et enta-
mées dans leur fuite. Mais si elles emportent
tout, échappées sans blessures , si un cadavre ne
garde pas la moindre partie de leur être , pour-
quoi les entrailles qui se. gâtent ex halent-elles des
vers? Pourquoi un essaim immense d’insectes,
privés de sang et d’os, bouillonne-Hi dans les
chairs gonflées?

Si tu admets que des âmes extérieur se glis-
sent au sein de chaque vermisseau, et oecu-
pent chaque corps, sans rédéchir par quel hasard
des milliers se rassemblent au lieu qui en a re-
jeté nne seule, encore faut-il apparemment que
tu examines, que tu débattes ce point : Les âmes
vont-elles a la chasse des éléments du ver, pour
se bâtir une demeure; ou se logent-elles dans un
corps tout fait? Or, pourquoi ce travail, cette
peine? Leur motif ne me frappe pas : elles qui,
voltigeant loin du corps , échappent aux angois-
ses du mai, du froid et de la faim; car ces

Particulæ, quibus hæc animi natura creatur,
Quze nunc in nostro dominatur corpore , nata
Ex olla, quæ tune peritat, partita per artus.

Quapropter, neque natali privais videtur
Esse die nalnra animæ , nec iuneris expers.

Semina præterea linquunlur, necne, animai
Corpore in exanimo? Quod si linquunlur et insunt,
Haud erit, ut merito immortalis possit haberi;
Partibus amissis quoniam libata recessit.
Sin ita, sinceris membris ablata, profugiti,
Et nullas partais in corpore liquerit ex se;
Undc cadavera rancenli jam visrere vermeis
Exspiranl? atque onde animantnm copia tanta,
Exos et exsanguis , tumidos periluctuat artus?

Quod si forte animas extrinsecus insinuari
Vermibus , et privas in corpora passe venire ,
Credis; nec reputas , quur millia milita animarum
Conveniant, unde nua recesserii: hoc tamen est, ut 725
Quœrnmlum videatur, et in discrimen agundum;
Utrum tandem animæ venenlur semina quæque
Vermiculonim, ipsæqne sibi fabriceniur, uhi sint :
An quasi corporibus perfecteis insinuentur.
At neque, quur faciant ipsæ, quareve laborant, 730
Dicere suppeditat; neque enim , sine corpore quom surit,
Sollicitæ volitant morbis alguqne iameque:
Corpus enim magis his vitiis, et line laborat;
Et mais caneta animus contagi fungitnr ejus
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58 LUCRÈCE.fléaux, ainsi que la mort , attaquent surtout la’ se rompre dans les membres , et le corps les en-
chair, et un esprit ne les endure tous que par son
contact avec elle. Pourtant, je le veux bien , il
leur est avantageux de construire leur asile;
mais le peuventelles? Je ne vois pas comment.
Ainsi donc elles ne fabriquent point un corps et
des membres. Ont-elles , au moins, la ressource
de pénétrer dans un corps tout fait? Non; car
elles ne peuvent y adhérer par une chaîne sifine
que les impressions se partagent et se gagnent.

Enfin , pourquoi les emportements fougueux
sont-ils perpétués avec la race cruelle du lion,
et avec le renard la ruse? Pourquoi la fuite,
la peur et le tressaillement sont-ils le patrimoine
du cerf? Pourquoi toutes les espèces de ce genre
sedessinent-elles, sitôt que la vie commence,
par la forme comme par les habitudes, sinon
parce que les âmes ont aussi leur germe , leur
race, leur essence déterminée qui, partage les
accroissements de la chair ? Si elles étaient im-
périssables , si elles changeaient de corps , que]
désordre dans les mœurs des êtres! Souvent un
chien d’Hyrcanie fuirait la rencontre du cerf au
bois terrible;le vautour fendrait les airs d’une
aile tremblante, à l’arrivée de la colombe; et la
raison , quittant les hommes , passerait aux espe-
ces sauvages , aux bêtes.

Car un faux raisonnement abuse ceux qui veu-
lent que les âmes , immortelles quoique chan-
geantes , se plient à la nature des corps. Tout
changement amène la dissolution , et par suite la
mort qui accompagne le bouleversement , désor-
dre des parties. Les âmes seront donc exposées à

Sed tamen bis esto quamvis facere utile corpus,
Quod subeant; at, qua possint, via nulle videtur :
Haud igitur faciunt anima: sibi corporal et artus.
Née tamen est, qui jam perfecteis insinuentur
Corporibus : neque enim poteront subtiliter esse
Connexes; neque consensu contagia lient.

Deniquc quur acris violenlia triste leonum
Seminium sequilur, volpeis dolus; et luge carvis
A patribus datur, et patrius paver incitat anus?
Et jam cetera de genere hoc, quur omnia membris
15x ineunte ævo generascnnt ingenioquc;
si non, certa suc quia semine seminioque
Vis animi parilcr crescit cum corporé quoque?
Quod si immortalis foret, et mutare soleret
Corpora, par mixtis mimantes moribus essent:
Effugeret canis “yu-ana de semine sæpe 7
Cornigeri incursum carvi; tremeretque per auras
Aeris accipiler fugiens, veuicnle columba :
Desipcrent homines , saperent fera secla ferarum.

lllud enim falsa fertur ratione , quad aiunt
Immortalem animammulato corporé ilecti;
Quod mutatur enim , dissolvitur z interit ergo :
Trajiciuntnr enim partes, nique ordine migrant,
Quare dissolvi quoque délient pesse par artus,
Deniquc ut intereaul une cum corporé cu nclæ.
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veloppera tout entières dans sa ruine.
Sion prétend que celles des hommes se fixent

toujours dans le corps humain, encore faut-il
me dire pourquoi de sages elles deviennent folles,
pourquoi l’enfant est sans prudence , et le pou-
lain d’une cavale inhabile aux généreux efforts

du coursier robuste : sinon , parce que les âmes
ont leur germe , leur race, leur essence détermi-
née, qui partage les accroissements du corps.
Ou bien , dans un jeune corps , se font- elles jeu-
nes et tendres? Voila ton seul refuge; mais alors
il faut reconnaitre la mortalité des âmes : car,
pour essuyer une telle révolution dans les mem-
bres , elles dépouillent leur existence , leur sensi-
bilité première.

Comment leur essence pourra-t-elle , se forti-
fiant avec le corps , avec lui atteindre la douce
fleur de l’âge, si elles ne sont pas ses compagnes

de naissance? Pourquoi aussi aspirent-elles a
quitter nos membres vieillis? Ont-elles peur de
se voir emprisonnées dans une chaircorrompue ,
ou que leur demeure, fatiguée par les ans, ne
les écrase dans sa chute? Mais un immortel ne
court aucun danger.

Ainsi, des que Vénus joint les bêtes, et que les
bêtes enfantent, les amés sont à leur poste. O le
plaisant spectacle! Ces immortelles briguent un
corps qui meurt, et un innombrable nombre se
hâtent , se disputent à qui aura le pas sur les au-
tres; à moins que , par une sage convention ,
la première qui accourt au vol ne se glisse la
première; ce qui empêche toute bataille.

Sin animas hominum dicent in corpora semper 760
Ire humana , tellien quæram , quur e sapienti
Stulta queat fieri , nec prudeus ait puer ullus;
Née tam doctus equæ pullus, quam fortis equi vis?
Si non, cerla suo quia semine seminioque
Vis animi pariter crescit cum corporé quoque. 765
Scilicet in tenero tenerascere corpore mentem
Contagient; quod si jam fit, femme necesse est
Mortalem esse animam ; quoniam , mutata per artus
Tantopere, amittit Vilain sensumque priorem.

Quove modo poterit, pariter cum corpore quoque 770
Confirmata , cupilum ætatis tangere llorem
Vis ammi, nisi erit consors in origine prima?
Quidve foras sibi volt membris exire senectis?
An metuit conclusa manere in corporé putri P
An , domus ætatis spatio ne fessa vétuste
Obrual P At non sunt jam immortali ulla péricla.

Deniquc connubia ad Veneris partusque ferarum ,
Esse animas præslo, deridiculum esse videtur;
Exspectare immortaleis mortalia membra
lnnumero numéro , cerlareque praeproperanter
Inter se , quæ prima potissimaque insinuetur:
si non forte in; surit animarum fœdera pacta,
Ut, quœ prima volains advenerit, insinuetur
Prima, neque inter se contendant viribus hilum. .
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DE LA NATURE DES CHOSES, Liv. Il]. 59
Eniln, il ne peut y avoir un arbre dans le ciel,

un nuage dans les abîmes de la mer, un poisson
vivant au milieu des campagnes , du sang dans
les veines du bois, ou des sucs dans la pierre; tout
a un lien distinct et fixe pour séjourner et croitre.
Deméme la nature ne peut enfanter un esprit
sans corps, un esprit pur, qui existe loin du sang
et des veines. Car, autrement, ces essences libres
habiteraient indistinctement la tète, les épaules,
le talon , et auraient coutume de naitre dans un
endroit quelconque , plutôt que de rester au fond
du même corps, du même vase. Mais si, dans
ton propre corps, il est évident et sûr que des
lois invariables ûxent un lieu où existent et crois-
sent séparément ton esprit et ton âme , a plus
forte raison nieras-tu que leur assemblage puisse
subsister ou naître loin du corps. Avoue donc
que la ruine du corps entraîne la perte des âmes,
qui se déchirent avec la masse.

Joindre ce qui meurt à ce qui est immortel,
leur imputer un accord et des impressions com-
munes, est une folie. Car est-il opposition plus
vive , plus tranchée, plus inconciliable , que de
voir un esclave de la mort et un immortel, un
être sans fin, essuyer de concert les rudes tem-
pêtes de la vie?

D’ailleurs , pour que les êtres soient éternelle-

ment durables, il leur faut une matière solide,
qui brave les coups , et ne laisse pénétrer aucun
germe de dissolution entre le tissu étroit des par-
ties, comme les atomes dont nous avons indiqué

Denique in ætliere non arbor, non œquore in alto
Nuhcs esse queunt, nec pisces vivere in arvis ,
Nec cruor in lignis, neque saxeis sucus inesse :
Certum ne dispositum est, ubi quidquid crescat et insit z
Sir anirni natura acquit sine corpore oriri
Sola , neque a nervis et sanguine longius esse.
Quod si posset enim , multo prius ipsa animi vis
ln capite, aut humeris , aut imis calcibus esse
Posset, et innasciquavis in parte soleret;
Quamde in sodem humine atque in codem vase manere.
Quod quoniam austro quoque constat corporeœrtum, 795
Dispositumque videtur, ubi esse et cresœre possit
Scorsum anima nique animus; tante magis inliciandum ,
Totum posse extra corpus durare genique.
Quare, corpus ubi interiit , periisse necesse est
Confiteare animam , distractam in corpore toto.

Quippe etenim mortale æterno jungere , et una
Consentire putare , et fungi mutila pesse,
Desipere est : quid enim divorsius esse putandum est ,
Aut magis inter se disjunctum discrepitansque,
Quam , mariale quod est , immortali nique percnni
Junctum , in concilie sacras tolerare procellasêl

Pmierea, quæquomque manant œterna , neccsse est,
Aut, quia sunt soiido cum corpore , respuere ictus,
Nec peuctrare pali sibi quidquam quod queat arctas
Dissociare lotus parteis; ut materiai
Corpora surit, quorum naturam ostendirnus ante;
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plus haut la nature. Ils peuvent avoir aussi la
même durée que les ages, quand ils échappent
aux atteintes , comme le vide qui demeure tou-
jours impalpable , qui ne reçoit pas la moindre
blessure du choc ; ou quand ils ne sont environ-
nés par aucun espace libre, dans lequelun corps
puisse sedilater et se répandre, comme le tout
universel, le toutimpérissable, qui hors de soi
ne trouve ni étendue pour la fuite , ni atomes
dont la rencontre , dont les assauts terribles
viennent le pulvériser. Or, nous avons vu que
les intelligences ne sont pas un corps de nature
solide, puisque le vide se mêle a tout assem-
blage. Elles sont encore moins un vide pur. Elles
ne manquent pas de corps ennemis : du tout
immense jaillissent mille tourbillons orageux
qui peuvent abattre le monde des âmes, ou les
exposer à mille désastres. Enfin, elles ont tou-
jours des espaces , des gouffres inépuisables pour
y dissiper leur essence, pour y essuyer des atta-
ques mortelles. Donc, les portes de la mort ne
leur sont pas fermées.

Dira-t-on, comme preuve nouvelle de leurim-
mortalité, que les enceintes les plus reculées de
la vie sont leur asile , leur rempart, et que ja-
mais ennemi de leur salut ne pénètre jusqulà
elles, ou que du moins ses atteintes fugitives
sont repoussées avant que le ravage ne se fasse
sentir? Ce raisonnement est loin de la vérité:
car, outre les maux du corps dont elles souffrent
aussi , l’aveniry jette ses angoisses desséchantes

Aut ideo durare æiatem pesse per omnem ,
Plagarum quia sunt expertia, sicut inane est,
Quod manet intactum , neque ab ictu fungitur liilum :
Aut idco quia nulla loci sit copia circum, 315
Quo quasi res possint disœdere, dissoluique;
Sicuti summarum summa est œtcrna , neque extra
Quis locus est, quo diiTugiant; neque empara saut, qua:
Possint incidere , et valida dissolvere plagal:
At neque , titi docui , solido cum corpore alentis
Natum est, quoniam admixtum est in rebus inane z
Nec [amen est ut inane; neque antera oorpora desunt,
Ex iniinito qua: possint forte coorta
Proruere banc mentis violento turbine molem ,
Aut aliam quamvis cladem imporlare pericli :
Nec porro natura loci spatiumque profundi
Deiicit, exspergi quo possit vis animai,
Aut alia quavis possit vi pulsa [imite :
“and igitur loti præclusa est janua menti.

Quod si forte-ideo mugis immortalis habcnda est, 830.
Quod vitalibus ab rebus munila tenelur;
Aut quia non veniunt omnino aliena salutis;
Aut quia , que: vchiunt. aliqua ratione recedunt
Pulsa prins, quam, quid menant, sentira queamus ,
[Scilicet a versionge ratione remotum est].
Primer enim quam quod morbis tum corporis ægrit,
Advenit id, quod cam de rebus sæpe futuris
Maccret, inque metu male habet, curisque fatigai;
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les tourments de la peur, la fatigue des inquiétu-
des ; et une faute passée les ronge. Ajoute ce dé-
lire qui est propre aux âmes , et leur oubli des
choses. Ajoute ces léthargies,dont les sombres
vagues nous engloutissent.

Qu’est-ce donc que la mort? a-t-elle rien qui
touche les hommes, quand ils savent leur âme
de nature pèrissable’lJadis, avant de naître . nous

ne sentions aucune blessure de voir les Carthagi-
nois inonder et battre nos murailles, alors que
tous les êtres, au retentissement des armes qui
bouleversaient le monde , frissonnèrent épouvan-
tés sous la haute voûte des cieux, et furent in-
certains du peuple chez qui allait tomber le sou-
verain empire des hommes sur la terre et sur
l’onde! La même paix accompagne le néant,
après le divorce du corps et de l’âme , qui forment

le tout harmonieux de la vie. Non, il ne saurait
y avoir pour nous, qui aurons cessé diêtre, ni
événement, ni impression’sensible: non, la terre
dût-elle semèler a la mer, et la mer au ciel!

Admettons que les esprits , les âmes demeurent
sensibles, bien que leur essence vive soit arra-
chée du corps : que nous en revient-il, à nous
qui ne faisons une masse vivante que par l’ajus.
tement et l’alliance du corps et de l’âme? Le

temps peut ramasser nos atomes que la mort
éparpille, rétablir leur assemblage, leur ordre
primitif, et nous rendre la douce lumière de la
vie, sans que ce bienfait nous atteigne : la chaiue
de nos souvenirs unefois rompue, nous ne res-
sentons ni intérêt pour notre vieilétre, ni inquie-

Præteritisque male admissis peccata remordent.
Adde furorem animi proprium, atquc oblivia rerum; 840
Adde, quod in nigras lethargi mergitur ululas.

Nil igitur mors est , ad nos neque pertinet lilium,
Quandoquidem uatura animi mortalis lmhetur.
Et velot anteacto nil temporc sensimus ægri ,
Ad coniiigundum venientibus undique Demis;
Omnia quom, belli trepido concussa lumultu ,
Horrida contremnere sub altis ælheris saris;
In dubioque tuera, utrorum ad rogna cadundum
Omnibus humaneis essct terraque marique :
Sic, ubi non erimns, quom corporis atque animai
Discidium fuerit . quibus e sumos uniter aplet;
Sicilicet hand nobis quidqnam , quoi non erimus tum ,
Accidere omnino poteril’, sensumque mmere :
Non, si terra mari miscebitur, et mare cœlo.

Et si jam nosiro sentit de corpore, postquam
Distracta est animi nature animæque polestas;
Nil tamen est ad nos , quei comlu conjugioque
Corporis atque animæ consistimus nuiter aptei.
Nec, si materiam nostram collegcrit ratas
Post obitum, rursumque redegerit, ut site nunc est, 860
Atque ilorum nobis ruerint data lamina vitæ;
Pertineat quidquam tamen ad nos id quoquc tactum ,
lnterrnpla semelquom oit repetentia noslreis;
Et nunc nil ad nos de nobis attinet, ante
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tude pour ceux que les ages tireront encore de
nos ruines. Car lorsque tu envisages le temps
immense qui comble les abîmes du passé et en-
suite les agitations si variées de la matière, tu
dois te figurer sans peine que les germes ont eu
mille fois les mèmes arrangements que de nos
jours: et pourtant la mémoire ne peut rattacher
le tilde ces existences , qui sont entrecoupées de
mille courses aventureuses et étrangères au mou-
vement vital.

Un homme réservé à un sort amer et miséra-

ble doit conserver la vie, pour que le malheur
ait prise sur elle. Si donc il y échappe par la mort,
et si cet homme, sujet aux infortunes, ne peut
redevenir un assemblage tel que nous le sommes, r
à cause de son existence passée, tu vois que la
mort nous affranchit de toute crainte. Le mal
atteint-il ceux qui ne sont pas? Est-on autrement
que si on ne fût jamais ne, quand on échange sa
vie mourante pour une mort immortelle?

Aussi, lorsque tu entends un homme se plain-
dre de ce que son propre corps , une fois éteint,
soit abandonné aux vers , englouti par la flamme,
dévoré par les bêtes, sacheole bien, ces plaintes
sont un faux écho de son âme , que des inquiétu-
des secrètes aiguillonnent. il a beau se défendre
de croire que la mort épargne les sens. Oui, je
doute que son cœur tienne la promesse de ses lè-
vres,-et se retranche, se déracine tout entier de
la vie, sans y oublier encore quelques restes de
lui-même. Car quiconque se représente le jour où
les oiseaux et les bêtes le déchireront, au sein de

Quei mimas : nec jam de oilis nos aflicitangor,
Quos de materia nostra nova profcret ætas.
Nam quom respicias immensi temporis omne
I’ræterilum spatium ; tum motus mater-lai
Multimodei quam sint; facile hoc accredere possis.
Semina sæpe in eodem , ut nunc sont, ordine posta: 870
Net: memori tsmen id quimus reprehendere mente ;
Inter enim jecta est vitai pausa , vageque
Deerrarunt passim motus ab sensibus omnes.
Debet enirn , misere est quoi forte ægreque futurum ,
ipse quoqne esse in eo lum tempore, quoi male possit 875
Accidere z id quoniam mors eximit, esseque prohibet
Ollum , quoi possint incommoda conciliari ,
Hzec eadem, quibus e nunc nos sumus, ante fuisse;
Scirc iicet nabis nihil esse in morte timendum :
Nec miscrum fieri. qui non est, pusse; neque hilnm 880
DilTerre , a nullo fuerit jam lempore natns;
Mortalem vilain mors quom immortalis ademit.

l’roinde, ubi se videas hominem indignarier ipsum,

Pas! mortem fore , ut eut putescat corpore poslo ,
Ant “ammis internat. malisve fermant;
Scire licet , non sincerum sonere, atque subesse
Caecum aliquem oordi stimulum ; quamvis neget ipse
Credcre sequemquam sibi sensum in morte futurum.
Non , ut opiner, enim dut, quod promittit et unde ,
Nec radioitus e vits setoilit et eicit;
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DE LA NATURE pas caosss, LIV. 111.3 si
la mort, a pitié de sol : incapable de partager son
être, et d’abandonner sa triste dépouille, il s’i-
magine que c’est lui; il s’y attache, et l’empoi-
sonne d’une sensibilité pénible. Delà son indigna-

tion a l’idée qu’il est une créature mortelle; il

ne voit pas que, dans sa vraie mort, il ne peut y
avoir un autre lui-même qui assiste vivant a sa
perte, debout à sa chute, pleurant son corps que
la dent ou le feu ravage. Car si, une fois mort, il
souffre dans la gueule des bêtes qui m0rdent et
arrachent sa chair, je ne trouve pas qu’il y ait
une souffrance moins aiguë à brûler sur un lit
ardent de flammes, à étouffer enseveli dans le
miel , à roidir glacé par la froide surface de sa
couche de marbre, ou à être broyé sous nos pas,
qui foulent et appesantissent la terre.

a Pour lui, désormais, ni joyeux accueil dans
sa famille, ni épouse si bonne , ni enfants si doux
qui accourent a ses baisers, se les ravissent, et
pénètrent son âme diune volupté muette; il ne

soutiendra plus, ni sa gloire deja florissante, ni
ses proches : triste victime d’un triste sort, un
seul jour, un jour odieux lui enlève toutes ces
récompenses de la vie! r Voila ce que disent les
hommes. Ils niajoutent pas z a Ces biens ne lais-
sent aucun regret qui assiége sa tombe. v Si cette
vérité entre dans nos intelligences, éclate dans

nos paroles, elle dissipera de vives angoisses et
mille terreurs des âmes. Mais non : tu vas dor-
mir pendant le reste des âges, comme tu dors
sur un lit, exempt de toutes les agitations mala-

Sed facit esse sui quiddam super inscius ipse.
Unus enim sibi quom proponit quisque, futurum
Corpus uti volucres lacerent in morte ferœque,
lpse sui miseret : neque enim se dividit hilum ,
Née removet satis a projecto corporé; et illud
Se lingit , sensuque suo contaminal adstans.
[line indignatur se mortalem esse creatnm;
Nee videt in vers nullum fore morte alium se,
Qui possit vivns sibi se lugere peremtum ,
Slansque jacentem se lacerari urive, dolere.
Nain si in morte malum est malis morsuque ferarum
Tractari; non invenio, qui non sit acerbum ,
lgnibus impositum , calidis torrescere “ammis;
Aut in nielle situm suffocari , atque rigere
Frigore, quom summo gelidi cubai æquore saxi;
Urguerive , superne obtritum , pondere terne.

n Nam jam non domus aocipiet te læta , neque uxor
Optuma, nec dulœs occurrent oscula natei
Præripere, et tacita pectus dulcedine tangent.
Non poteris facteis florentibus esse, tueisque
Præsidium : misero misere , aiunt, omnia ademit
Una dies infesta ubi tel præmia vitæ. n-
lllud in his rebus non addunt : n Ncc tibi earum
Jam desiderium rerum insidet insuper uns. n
Quod bene si videant auimo , dictisque sequantur,
Dissolvant animi magno Se angora metuque.
Tu quidem, ut es, lecto sopitus , sic cris, ævi
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dives; et nous, devant cet horrible bûcher qui a
fait de toi un peu de cendre, nous sommes insa-
tiables de lamentations, et aucun jour ne vient
arracher de nos poitrines ce deuil éternel! Or, je
le demande, si tout se réduit a un assoupissement,
à un simple repos, est-ce donc une perte si amère
qu’il faille éternellement sécher dans les larmes?

Voilà ce que font les hommes jusque sur la
couche du festin; tenant des coupes, et le front
ombragé par une couronne de fleurs, ils s’écrient
du fond de l’âme : a Quelles courtes jouissances
pour les chétifs humains! Elles fuient déjà, eton
ne peutles rappelerensuite. n-Comme si ,a leurs
yeux, le premier fléau de la mort était une soif
aride qui brûle, qui dévore leurs misérables res-
tes, ou que tout autre besoin y survécût. Non,
ils ne cherchent point à recouvrer leur vie , leur
être, quand les esprits“et les corps dorment du
même sommeil. Peu leur importe que ce soit un
éternel assoupissement : ils ne sont jamais at-
teints de regrets pour eux-mêmes. Encore nos
membres reposent-ils sans que les atomes soient.
égarés bien loin du mouvement vital; car, a peine
tiré du sommeil, un homme reprend possession
de soi. Il faut en conclure que la mort est moins
encore pour nous, si elle peut être moins que
rien. En effet, les désordres de la matière qui
accompagnent notre fin sont plus graves; et au-
cun ne se réveille, ne se lève, dans ces froides
interruptions de la vie.

Enfin, suppose que la Nature tout à coup parle,

Quod superest, cuoctis privatu’ doloribus ægris:
At nos horrifico cinefactum de prope buste
lnsatiabiliter deliebimus; æternumque
Nulla dies nobis mu-rorem e pectore demet.
lllud ab hoc igitur quœrundum est, quid sit amari
Tantopere, ad somnnm si res redit atque quietem ,
Quur quisquam æterno possit tabescere luctu?

“ne etiam faciunt , ubi discubuere, tencntque
Pocula sæpe homines , et inumbrant ora coronis;
Ex animo ut dicant, u Brevis hic est fractus liomulleis;
Jam fuerit; neque post unquam revocare licebit! n
Tamquam in morte mali cam primis hoc si! corum,
Quod sitis exurat miseras atqne arida torreat ,
Aut alize quojus desiderium insideat rei.
Ncc sibi enim quisquam tum se vitamque requiret,
Quom pariter mens et corpus , sopita , quiesount;
Nam licet æternum per nos sic esse soporem;
N80 desidcrium nostri nos attigit ullum :
Et tamen baud quaquam nostras tune olla per artus
Longe ab sensiferis primordia motibus errant,
Quom eorreptus homo ex somno se colligit ipse.
Mollo igitur mortem minus ad nos esse putandum est :
si minusiesse potest , quam quod nihil esse videmus. 940
Major enim turbæ disjectus inateriai
Consequitur leto; nec quisquam expergitus exstat, .
Frigida quem seine! est vitai pausa sequoia.

Deaique, si vocem remm Natura repente
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a: LUCBECE.et gourmade ainsi un des nôtres : e Mortel,
qu’as-tu donc de si triste pour t’abandonner a une

douleur si amère? pourquoi accueilles-tu la mort
avec des gémissements et des larmes? Si tu as
passé jusque-la une douce existence, si tous les
avantages ne furent point accumulés dans un
vase sans fond, qui les a répandus et dissipés sans
charme, que tardes-tu? Convive rassasié de la
vie, va-t’en, et résigne-toi, pauvre fou, à dor-
mir en paix. Si, au contraire, toutes les jouis-
sances se perdent écoulées de ton âme, si l’exis-

tence ne t’offre qu’aspérités, pourquoi veux-tu

entasser encore de misérables jours, encore sans
fruit, et que tu consumeras sans joie? Ne vaut-il
pas mieux acheverta vie, pour achevertes peines?
Car enfin , je suis au bout de mes œuvres , et ne
puis rien inventer qui te plaise : tout demeure
toujours le même. La vieillesse ne flétrit pas ton
corps, tes membres ne succombent point a la fa-
tigue dessus : Eh bien l tu ne verras jamaisque les
mêmes choses, ton existence dût-elle triompher
de mille siècles, ou plutôt échapper à la mort. n
Que répondre, sinon que la nature nous fait une
juste querelle, et plaide la cause de la vérité?

Et si le trépas arrache des lamentations trop
vives a un être misérable , n’est-il pas encore plus
juste qu’elle l’attaque, et lui crie diune voix irri-
tée : a Insatiable gouffre , débarrasse-nous de tes
larmes, étouffe tes plaintes! n - Eta cet homme
si âgé, à ce vieillard qui ose se plaindre : a Tu as
épuisé toutes les joies, et tu sèches de désirs l à

qui la faute? sans cesse tu aspires à ce quite

Mitht, et hoc aliquoi nosirum sic increpet ipsa:
Quid tibi tantopere est, mortalis, quod nimis ægreis
Luctibus indulges? Quid mortem congemis , ac (les?
Nam , si grats fuit tibi vita anteacta priorque,
Et non omnia, pertusum congesta quasi in vas,
Commode periluxere, atque ingrate interiere;
Quur non , ut plenus vitæ conviva , recedis ,
Æqno animoque capis securam. stalle, quietem?
Sin ea, quœ fructus quomque es, peu-iere profusa,
Vitaque in offensa est; quur amplius addere quæris,
Ruisum quad pereat, mali, et ingratum occidat came? 955
Non potins vitæ tinem jacis nique laboris?
Nom tibi præterea , quod machiner inveniamque,
Quod placeat, nihil est : eadem sunt omnia semper.
Si tibi non annis corpus jam marcel , et arias
Confectei languent; eadem tamen omnia restant,
Omnia si pergas vivendo vincere secla;
Atque etiam potins, si nunquam sis moriturus : n
Quid respondemus , nisi juslam intendere litem
Naturam , et veram verbis exponere causam P

At qui obitum lamentelur miser amplius æquo ,
Non merito inclamet margis, et voce increpet acri?
a Aufer abhinc lucrumas, Barathre, et compesce querelas. n

. Grandior hic vero si jam , seniorque queratnr;
a Omnia perfuncœs vitai przemia , mames;
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manque , tu dédaignes ceqne tu as: ton existence
coule donc sans être ni complète ni douce , et la
mort imprévue se dresse à ton chevet, avant que
tu ne sois prêt à partir, assouvi et plein de toutes
choses. Lâche pourtant ces biens, qui ne sont
plus de ton age; cède-les à ceux qui ont grandi :
allons, fais de bonne grâce ce qui est nécessaire. -
-- Oui, elle dit vrai : ses reproches , ses attaques
sont justes. Oui, la vieillesse recule toujours,
chassée par la fleur renaissante des êtres; et il
faut que tous se renouvellent les uns des autres.
Aucun ne tombe dans l’abîme, dans le sombre
Tartare. Ces matières sont indispensables à la
croissance des races futures, qui elles-mêmes ne
feront que traverser la vie pour te suiv:- . Ce qui
fut avant toi a douc succombé, ou succombera
de même. La chaîne des existences se prolonge
sans interruption z nul ne devient possesseur de
la vie , tous en font usage.

Regarde même le passé. A-t-il rien qui nous
intéresse, ce temps infini, antérieur à notre nais-
sance? La nature nous le présente comme le mi-
roir des ages, qui viendront après notre mort.
De terribles images nous apparaissent-elles? Y
voit-on quelque chose de triste? Le plus doux
sommeil est-il aussi calme?

Bien plus , ces tourments que les âmes, dit-on ,
essuient au fond des enfers, ce sont tous les fléaux
de notre vie. Crois-tu à la fable de ce vaste ro-
cher dont la menace épouvante, au milieu des
airs, le malheureux Tantale, glacé par de faus-
ses alarmes? Dis plutôt que la vaine crainte des

Sed, quia semper aves, quod abest, præsentia temnis, 970
lmperfecta tibi elapsa est ingrataque vira;
Et nec opinanti mors ad caput adstitit ante ,
Quam satur ac plenus possis discedere rerum.
Nunc aliens tua tamen ætate omuia mine,
Æquo animoque, agedum, magnais concede ; necesse est :-

Jure, ut opinor, agat; jure increpet, inciletqne. 976
Cedit enim , rerum uovilate extrusa , vetustas
Semper, et ex aliis aliud reparare necesse est:
Nec quisquam in barathrum, nec Tartare deditur atra.
Materies opus est, ut crescant postera secla: 980
Quæ tamen omnia le, vite perfuncta, sequenlur:
Nec minus ergo ante hare, quam tu , cecidere «denique.
Sic alid ex alio nunquam desistet on’ri :

Vitaque mancipio nulli datur, omnibus usn.
Respice item , quam nil ad nos anteacta vetustas 985

Temporienæterni fuerit, quam nascimur ante.
Hoc igitur speculum nobis Nature futuri
Temporis exponit post mortem denique nostram.
Nom quid ibi horribile apparet? Num triste videtur
Quidquam? Non omni somno securius exstat? 990

Atqui animarum etiam, quæquomque Achemnte pmfundo
Prodita saut esse, in vite sunt omuia nobis :
Nec miser impendens magnum timet aere saxum
Tantalus , ut fama est , cassa formidine torpens;



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, Liv. III.

dieux assiège les vivants, et que les mortels re-
doutent ceque le hasard peut faire tomber sur eux.

Crois-tu que les oiseaux pénètrent dans Titye,
étendu au bord de l’Achéron? Non , certes; il est

impossible que, durant tous les âges, ils trou-
vent à fouiller soussa vaste poitrine, quel que
soit le prolongement de ce corps immense. Dût-
il , en y jetant ses membres, occuper non-seule-
ment neuf arpents, mais encore toute la surface
du globe , il ne suffira point à essuyer une dou-
leur éternelle , et à fournir de sa propre chair une

k éternelle pâture. Non , le vrai Titye , pour nous,
est un homme tombé dans l’amour, et que ses
mille vautours déchirent, que rongent les inquié
tuties, les angoisses , ou que tout autre souci
honteux met en pièces.

Nos yeux rencontrent encore Sisyphe dans la
vie. Le voilà qui s’obstine à demander au peuple
les faisceaux , les haches cruelles , et qui revient
toujours vaincu et triste. Briguer le pouvoir, qui
est une chose vaine , sans jamais l’atteindre;
endurer pour lui mille peines si rudes , n’est-ce pas

rouler sur une montagne, avec effort et coutre
r sa pente , un rocher qui, déjà au faite , retombe
précipitamment, et gagne la rase campagne?

Ensuite repaître continuellement la faim des
âmes, et ne jamais emplir ou rassasier leur in-
grate nature; comme les saisons qui, ramenées
par le cercle des ans, nous apportent mille pro-
ductions , mille charmes . sans nous assouvir avec
toutes ces moissons de la vie : voila, je pense,
ce que les hommes racontent de ces vierges , à la

Sed magis in vits Divom metns urguet inanis 995
Monsieis; mumque timent , quem quoique ferat fors.

Net: Tityon volumes inennt , Achenlnte jacentem;
Net: , quid sub magno scrutentur pectore, quidquam
Perpétuam ætatem possunt reperire profecto ,
Quamübet immani projectu corporis exstet :
Qui non sols novem dispersis jugera membris
Oblineat, sed qui terrai tatins orbem,
Non tamcn æternum poterit parterre dolorem ,
Net præbere cibum proprio de corpore semper.
Sed Tityos nobis hic est, in amore jacentem
Qnem volucres larmant, atque exest anxius angor;
Aut alia quavis scindunt turpedine curas.

Sisyphus in vits quoque nobis ante oculos est,
Qui pétere a populo fasceis sævasque secureis

lmbibit; et semper vicias tristisque recedit. 1010
Nom petere imperium, quod inane est, nec datur uuquam ,
Atqne in eo semper durum suiferre laborem;
lice est advorso nixantem trudere monte
Saxum; quod (amen a summo jam vortiœ rursum
Volvitur, et plani raplim petit saquera campi.

Deinde animi ingrats!!! naturam pascere semper,
Atque expiere bonis rebus satiareque nunquam;
Quod fadant nobis annonim tampon, circum
Quom redeunt, fetusque ferqu variosque lepores;
Net tamon explemur vilai fructibus unquam :
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fleur de Page, qui entassent une eau fugitive dans
un vase percé, incapable de se remplir. Quant
à Cerbère, et aux Furies, et à la nuit éternelle,
et au Tartare , dont les gorges vomissent un hor-
rible boulllonnement de flammes, ils n’existent
nulle part, ils ne peuvent exister : mais il y a,
dans cette vie, de grands supplices qui épouvan-
tent les grands crimes, ou les expient du moins,
comme la prison , le terrible saut du rocher, les
verges, les bourreaux, le chevalet, la poix, les
lames, les torches. Et, à défaut de ces peines,
les terreurs anticipées de la conscience nous ai-
guillonnent , nous dévorent sons des lanières brû-

lantes; et comme les âmes ne voient pas quel
doit être le terme des misères, la tin des chati-
ments, elles tremblent encore plus que la mort ne
les aggrave. Voilà comment les insensés se font
un enfer de la vie.

Tu peux aussi te répéter souvent : - Ancus
lui-mème, le bon Ancus, a fermé les yeux a la
lumière. - Et pourtant il valait bien mieux que
toi, misérable! Comme lui, tous les rois et les
puissants du monde ont succombé , eux qui
avaient de grandes nations sans leur commande-
ment.

Celui-là même qui se fraya autrefois une
route dans la mer immense, qui fit marcher ses
légions sur un ablme, qui leur apprit a franchir
à pied les gouffres amers, et qui brava sous les
bonds insultants de ses chevaux le vain murmure
des ondes , a perdu le jour, et son corps expirant
a répandu son âme.

Hoc. ut opinor, id est, ævo ilorente paellas
Quod memorant laticem pertusum congerere in vas;
Quod talnen expleri nulla ratione poteslur.
Cerberus et Furiæ jam vero , et lucis egestas,
Tartarus, horriferos eructans faucibus æstus; 1025
Quei neque sont usquam, nec possunt esse profecto :
Sed métas in vits pœnarum pro male l’actis

Est insignibus insignis; scelerisque iuela
Caroer, et lnorribilis de saxo jactus eorum ,
Verbera, caruutioes, robur, pit , lamina , tmdæ :
Quæ (amen etsi ahsunt, at mens sibi musois factis,
Præmetuens, adhibcl stimulos, turreique llagellis :
Nec videt interea, qui terminus esse malorum
Possit , quivc siet pœnarnm denique finis z
Alque eadem metuit magis, hæc ne in morte gravescant.

i 030

Hinc Acherusia fit stullorum denique vils. 1036
Hoc etiam tibitute interdum dicere possis :

a Lumina sis oculis eüam bonus Ancu’ reliquit; n

Qui melior mollis, quam tu , fuit, improbe, rebus.
Inde aliei multci reges rerumque potenles 1040
Occiderunt, unguis quei gentibus imperitaruut.

Ille quoque ipse, viam qui quondam pet mare magnum
Stravit , iterqne dédit legionibus ire per altum ,
Ac pedibus salsas docuit superare lacunas,
Et contemsit eqnis insultans murmura ponti;
Lumine ademto , animant moribonde corpore fudit.

1045.



                                                                     

s4 , LUCRECE.Scipion, ce foudre de guerre, la terreur de
Carthage,a rendu ses ossements a laterre, comme
le dernier des esclaves.

Ajoute ceux qui inventèrent les sciences et tous
les charmes de la vie; ajoute les compagnons
des Muses : Homère, qui règne sur eux sans par-
tage , ne dort-il pas du même sommeil que les
autres?
V Enfin Démocrite, quand sa vieillesse, déjà
mûre pour la tombe, l’avertit des langueurs de
son âme qui s’oubliait elle-meme, alla au-devant
de la mort, et lui offrit volontairement sa tête.

Épicure lui-même s’éteint, au couchant de

la vie : Épicure. dont le génie plana tin-dessus
des hommes, et éclipsa tous les astres, comme
le soleil levant, ce roi des airs!

Et tu hésites , et tu meurs avec indignation , toi
qui as déjà une vie morte, ne vivant que pour te
voir mourir, toi qui uses dans le sommeil la plu-
part de tes heures; qui dors éveillé, la vue tou-
jours pleine de songes; qui portes au fond du
cœur le trouble des vaines alarmes, et qui sou-
vent ne peux démêler ton propre mal, quoique
tourmenté par un affreux vertige de soucis, et de
flottantes irrésolutions qui étourdissent, qui éga-
rent ton âme!

Si les hommes, quand ils se montrent sensi-
bles au poids qui charge leur esprit etle fatigue ,
savaient aussi pénétrer la cause de cet accable-
ment, et pourquoi un tel amas de misères écrase
leurs poitrines, ils ne vivraient pas comme font
la plupart sous nos yeux! Que veulent-ils? Aucun
ne le sait, ils le cherchent toujours; ils se re-

Scipiades, belli fulmeu , Cartliaginis horror,
Ossa (ledit terræ, proinde ac famul inlimus esset.

Adde repertores doctrinarum atque leporum :
Adde Heliconiadum munîtes; quorum unus Homerus , 1050
Soeptra potitus, eadcm aliis sopitu’ quiele est.

Denique, Democritum poslquam matura vetusfas
Admonuit memores motus languesccre mentis,
Sponte sua leto capot obvins oblulit ipse.

lpse Epicurus oblt, decurso lumine vitæ; 1055
Qui genus liumanum ingenio superavit, et omneis
Restinxil stellas exortus uli serins sol.

Tu vero dubitabis ct indignabere obire,
Morlua quoi vila est prope jam vivo atque videnti?
Qui somno partem majorem conteris ævi ; [060
Et vigilans stertis, nec somnia cernera cessas,
Sollicitamque gel-i9 cassa formidine mentem ;
Nec reperire potes, quid sit tibi sæpe mali, quom
Ebi-ius urgueris multis miser undique curis ,
Atque , animo incerto lluitans, errore vagnris? 1065

Si possent homines , proinde ac sentire videntur
Pondus inesse animo, quod se gravitate faligct;
E quibus id fiat causis quoque nosecre, et onde
Tante mali lamquam moles in pectore conslet;
“and ita vitam ager-eut , ut nunc plerumque videmus : l070

v Quid sibi quisque velit, nescire, et quœrere semper:

muent :espèrent-ils donc secouer ce. fardeau?
Souvent un homme, fatigué du logis, aban-

donne sa vaste demeure pour y rentrer aussitôt;
car il ne trouve rien de mieux au dehors. Puis
il lance ses chevaux et court précipitamment a
sa terre, comme pour voler au secours de son
toit qui brûle. Mais à peine touehe-t-il le seuil, que
déjà il bâille;ou bien il tombe dans le sommeil.
sous le poids des ennuis, et cherchant à oublier;
ou même il reprend sa course, et va revoir la

ville. i i’ Tous se fuient de la sorte. Leur arrive-Hi de
ne pouvoir échapper? captifs malgré eux, ils se
détestent, parce querce sont des malades qui ne
saisissent pas la cause dekleurmal. Si on y voyait
clair, on quitterait toutes choses pour s’appliquer
d’abord à connaître la nature ; car c’est une éter-

nité , et non pas une heure, qui nous embarras”:
c’est l’état ou demeureront les hommes pendant

le reste des ages qui suivent la mort. ï
Enfin pourquoi, dans les incertitudes du “péh

ril, un ardent et fol amour de la vie nous 031.8945“
tant d’alarmes? Il faut, mortel, il faut queutas)
existence finisse : tu ne peux éviter le seuil de

mort. * wAu reste, comme nous séjournons éternelle-
ment parmi les mêmes choses, tu as beau vivre,
tu ne te forges pas de nouveaux plaisirs. Non;
mais tant que les objets de nos désirs sont cm
loin de nous , ils nous semblent bichromates“
du resto: puis , nous“ les tenonsa peinequelmlis
aspirons à un autre bien; et nous sommes tou-
jours haletants de la soif de vim,vquoiquem-

l

Commutare locum , quasi omis depunere posait. î
Exit sæpe foras magnis ex ædibus ille, i1

Esse domi quem pertæsum est, subitoque reventat; ï
Quippe loris nihilo melius qui senüat esse. M5
Currit, agens mannos , ad villam præcipitanter, x
Auxilium tecteis quasi ferre ardenlibus instans: ”
Oscilat extemplo, tetigit quom limina villæ; “ï
Aut abit in somnum gravis , nique oblivia qnæn’l. r ” J

Aut etiam properans urbem petit alquc revisit. 1080
Hoe se quisque modo fugit z ai, quem scilîcel, ut fit,

ElTugere hand polis est, ingratiis hœret, et odit;
Propterea, morbi quia causera non tenet nager z
Quam bene si videat , jam rebus quisque relictis
Naturam primum studeat oognoscere rerum; s 1085
Temporis æterni quoniam , non unins hom,
Ambigitur status, in quo sit mortalibus omnis
Ætas post mortem, quæ restai quomque, manade.

Denique tantopere in dubiis trepidare periclis
Quæ mala nos subigit vitai tenta cupide? 1M
Certe equidem finis vitæ mortalibus adstat,
Net: devitari letum pote, quia obeamus.

Prælerea vorsamur ibidem nique insumus troque;
Nec nova vivendo proeuditur ulla voluptas : t
Sed , dum abcst, quod avemus, id exsuperare vldetur 1695
Cetera; post aliud, quom contigit illud , avelnus;

x
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jours incertain du sort que nous amènent les
jours a venir, et des hasards qui accourent avec
eux , et de la tin qui nous menace.

D’ailleurs, en prolongeant ta vie, tu n’êtes rien

à la durée de ta mort, et tu ne peux entamer ce
néant, ou parvenir à être moins longtemps sa
proie. Vis donc, et que devanttoi mille siècles se
couchent : cette mort n’en demeurera pas moins
éternelle; et il y aura un aussi long assoupisse-
ment pour lihomme qui a éteintsa vie avec le
aoleil d’hier, que pour cet autre qui a disparu il y
a des mois, il y a des aunées.

LIVRE 1V.

Je parcours les sentiers des Muses quine sont
point encore battus, et que nul pied ne foule.
J’aime a mlapprocher des sources vierges, et a y
boire; j’aime a cueillir des ileurs nouvelles, et
a me tresser une couronne brillante la ou jamais
une Muse ne couronna le front humain : d’abord ,
parce que mes enseignements touchent a de gran-
des choses, et que je vais affranchissant les
’cœurs du joug étroit de la superstition; ensuite,
parce que je fais étinceler un vers lumineux sur
un sujet obscur, et que je ravets tout des grâces
pommes. Ce n’est pas sans raison. la mede-
cina, pour engager les enfants a boire la
Wh absinthe , commencent par enduire
les hordsdu vased’un miel par et dore, aiin que

Initie qua teuet vital scraper binotais :
Posteraque, in dubio est , fortunam quam vebat ætas;
Quidve foral nabis casas, quive cxitus inslet.

Roc plenum, vitam ducundo, demimus bilons
tampon de mortis; nec deiibrare vaiemus,
Quo minus esse dia possimus morte peremtei.
Pintade, iicet quoi vis vivendo coudera serin,
Nora eterna (amen nihilominus illa manebit :
me minus me diu jam non erit, ex hodierno
Lamine qui tinem vitai fait, et illc,
W aulne mais qui multis occidit ante.

“00

“05

LlBER IV.

nia Pieridum penne loca , nullius ante
frita solo : juval. integrus accedere fonteis ,
“que haut-ire ; ionique noves decerpere ilores,

[Mue mec capili petere inde coronam,
liante prins nulli velarint tempera Musæ. 5
Minium, quod unguis doœo de rebus , et arctis
Religion!!! animes nodis exsolvere page :
Deindc, quad clissera de re tam lucida pando
Carmina. Musæo contingens cunctalepore :
1d quoque euim non ab nulla rations videtur ; l0
Ham vstuti puereis absinthia tain medentes
Quom dare œnantur, prins aras, pocula cheum .
Wc mollis duitai tictaque liquore,

encaba-

leur age imprévoyant se laisse prendre a cette
illusion des lèvres, et qu’ils avalent ce noir
breuvage, jouets plutôt que victimes du men-
songe; car ils recouvrent ainsi la vigueur et
la santé. De même, comme bos leçons paraissent
amères à ceux qui ne les ont point encore savou-
rées, et rebutent la foule, j’ai voulu, empruntant

la voix harmonieuse des Muses, les dorer en
quelque sorte du miel de la poésie : j’essaye de
retenir ton âme suspendue a nos vers, jusqu’à ce
que toute la Nature lui apparaisse, et qu’elle
sente l’importance de nos études.

Tu sais déjà ce que sont les éléments de tou-

tes choses, et sous combien de formes diverses
ils tourbillonnent d’eux-mêmes, en proie à une
agitation éternelle; tu as vu la nature des âmes,
et a quoi tient leur énergie quand elles sont
ajustées aux corps , et quels déchirements les
font retomber en atomes : maintenant abordons
ce qui a essentiellement trait a ces matières. il
existe des objets que nous appelons images. Es-
pèces de membranes enlevées a la surface des
corps, elles voltigent çà et la dans les airs, elles
assiègent nos veilles, elles épouvantent nos
cœurs même durant la nuit, alors que nous
apercevons des spectres étranges, et les fantômes
de ceux qui ont perdu lejour : horribles visions,
qui nous arrachent souvent aux langueurs du
sommeil. Ainsi ne va pas croire que ce soient
la des âmes échappées du Styx , des ombres qui

Ut pneromm tatas improvida ludiiiœtnr

hbmrum tenus; interea perpotet amarum 15
Absinthi laticein , deceptaque non capistur;
Sed potins, iali a tactu recreata, valescat:
Sic ego nunc, quoniam haro ratio plerumque videtur
Tristior esse , quibus non est tractant , retroqne
Volgus abhorret ab bac; volai tibi suaviloquenti 20
Carmine Pierio ratiouem exponere nostram ,
El quasi Musæo dulci contingere melle;
Si libi forte animurn lali ratione (encre
Versibus in nostris possem. dum percipis omncm

Naturam rerum, ac persentis utilitatem. 25
Sed quouiam docui , cunctarum exordia rerum

Qualia sint , et quam variis distantia fermis
Sponle sua volitent , æterno percita moto;
Quoquc mode possint res en his quæque creari :
Atque snimi quoniam docui natura quid esset , 30
Et quibus e rebus cum corpore comte vigeret.
Quove modo distraeta rediret in ordia prima :
Nunc agere incipiam tibi , quod vebementer adhas ras
Attinct, esse sa, quæ rerumsiinniacra voeamus; I
Quæ,quasi membranæ somme de corpore rerum .35
Dereptæ , volitant ultro cinoque per auras;
Atquc cadet]! , nobis vigilantibus obvia, mentais
Terrilicant, atque in semais ,quom sæpe liguas
Contuimur miras, simulacraque luce carentum;
Quæ nos horrifies, langueuteissæpe sopors, to
moieront : ne forte animas Auberunle rcamur

a



                                                                     

se v LU CHECK.errent parmi les vivants; ou que la mort laisse
subsister une partie de nous-mèmes, une fois
que la double nature des esprits et des corps
meurt éparpillée en ses propres atomes.

Je répète donc que les a semblages exhalent
à leur cime des apparences, des ligures déliées,
qui en sont comme les membranes , et on peut
dire les écorces; car elles ont un aspect et une
forme semblables au corps qui a répandu ces
flottantes images.

Elles ne se dérobent point aux intelligences les
plus épaisses, surtout puisque le monde des
sens nous offre mille corps qui émanent: les uns
jaillissant épars des assemblages en ruines,
comme la fumée que jette le bois, ou la vapeur
du feu; les autres , tissu lin et serré, comme ces
rondes tuniques de peau que les cigales ôtent un
jour d’été, et ces molles enveloppes qui se dé-

tachent a lieur de corps du veau naissant, et la
robe que la couleuvre laisse sur les épines où
elle glisse : car tu vois souvent les buissons en-
richis de ces dépouilles que le vent agite. Si
le fait a lieu, toute surface doit envoyer aussi
de subtiles images. Ces lourds débris tombent-ils
des êtres, plutôt que de fines émanations? Pour-
quoi? Tu demeures bouche close. Surtout puis
que la cime des assemblages, pleine de corps im-
perceptibles, peut les rejeter sans détruire leur

i ordre, leur forme, leurs traits, et beaucoup plus
vite; car leur petit nombre diminue les obsta-
cles , etils sont rangés en tête.

Oui, certes, nous voyons bien des êtres qui

EiTugere , eut umbres inter vivos volitare;
Neve aliquid noslri post mortem pesse relinqui ,
Quom corpus simili algue animi natura, peremla,
In sua discessum dederint primordia quœque. 45

Dico igilur, rerum eiligias tenueisque figuras
Mittier ab rebus , summo de comme, eorum
Quæ quasi membrane vel cortex nomiuitanda est ,
Quod speciem ac formata similemgerit ejus imago,
Quojusquomque clue! de corporé fusa vagarl. 50

Id licet hinc quamvis hebeli eognoscere corde;
Principio, quoniam miltunt in rebus apertis
Corpora res muliœ, parlim dilTusa solutæ,
Robora ceu fumum mittunt , ignesque vaporem;
Et partim contexte mugis eondensaque , ut olim 55
Quom teretes ponunl tunicas æsiate cicadœ,
Et vilulei , quom membranas de corporé summo
Nascentes miltunt; et item quom lubrica serpens
Exuit in spinis vestem; narn saupe videmus
Ollorum spoliis vepreis volitantibus nuctas. 60
Quæ quoniam liunt, tenuis qnoque dehet imago
Ah rebus mitti , summo de corpore rerum.
Nain quur olla cadant magis , ab rebusque recédant,
Quam quæ tennis surit, hiscundi cal nulla potestas;
Præserlim, quom sint in summis col-para rebus 65
Mulia minuta , jaci quæ possint ordine eorum,
Quo fuerint, et formai servnre iiguram;

soulèvent et chassent leur matière, non-seule-
ment du fond de leurs entrailles, mais encore
des superilcies telles que la couleur. Ainsi font
habituellement ces voiles jaunes , bruns et rou-
ges, qui, étendus suries mats etles poutres dans
nos vastes amphithéâtres, y font bouillonner la
vague de leurs plis tremblants. Toute l’assemblée
du cirque qu’ils dominent, et tout ce qui en estla
parure , les grands, les dames, les immortels, se
colorent, et semblent ondoyer d’un éclat mobile.

Mieux on ferme les abords, les barrières , et
mieux on intercepte les feux du jour, plus on
augmente le charme riant des teintes qui hai-
gnent la salle.

Or, puisque ce fard émane de la surface des
toiles, il faut que tous les corps lancent aussi de
frêles images : car elles sont aussi dardées par
la surface.

Voici déjà quelques traces certaines de ces
formes partout répandues, minces contours qui
demeurent séparément invisibles.

En outre, le parfum , la fumée, la vapeur, et
toutes les essences analogues, jaillissent éparses
des assemblages , parce que, soulevées du fond,
elles arrivent au jour par des voies tortueuses
qui les brisent, et que les embouchures par ou
elles tachent de sortir, une fois chassées, ne sont
pas droites. Mais la couleur, écorce fine que jet-

tent les surfaces, ne trouve rien qui la puisse
déchirer, étant à au, et comme sur le iront des

êtres. “Eniln , ces images que les miroirs, les ondes

Et multo citius , quanto minus indupedirî
Pauca queunt , et sont in prima fronte locata.

Nain certe jacere ac perciri multa videmus , 7d
Non solum ex alto penitusque, ut diximus ante, V
Verum de summis ipsum qnoque sæpe colorem:
Et vulgo facinnt id lutes russaquc vela ,
Et ferrugina , quom , magneis intenta lbealreis,
Per malos volants trabesque, trementîa lluctant. 73
Namque ibi concessum caveai subter et omnem
Scenalem speciem. patmm matrumque Deorumque,
iniiciunt , cogiintque suo iluitsre colore:
Et quante circum mage sunt incluse lheatri
Mtcnia, tam mugis hæc intus , perfusa lepore, 80
Omnia oorridenl correpta luce diei.

Ergo lintea de summo quom corporc fucum
Mittunl, effigias qnoque debent mitlere tenueis
ites quæque ; ex summo quoniam jaculantur utræque.

Sunt igitnr jam formarum vestigia œria , 85
Quæ vulgo volitant, subtili prædita filo,
Nec singillaiim passant secreia videri.

Prælerea , omnis ados , fumus, vapor, atque aliæres l
Consilniles, ideo diffusæ rebus abundant,
Ex allo quia, dnm veniunt extrinsecus, ortæ, 90e
Scinduntur per iter “exam; nec recta visruns
Oslia sunt . que contendant exire coorlæ.
At contra , tennis summi membrane criions
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et toute surface brillante nous offrent, étant
semblables aux corps, doivent provenir de for-
mes qui en émanent. Car pourquoi tombe-t-il des
êtres mille débris échappés de leur matière sen-

sible, plutôt que de tines émanations? Je le ré-
pète, tu demeures bouche close. Il existe donc
de subtiles images, ayant la forme plus que in
nature des corps, invisibles quand elles sont
éparses, mais qui. incessamment foulées par
mille chocs , rejaillissent ensemble du miroir aux
yeux. Vois-tu un autre moyen qui leur permette
de subsister, et de reproduire tous les êtres?

Apprends ici de quelle fine matière se compo-
sent les images : surtout puisque leurs germes
sont mille fois plus écartés de nos sens, plus im-
perceptibles que les êtres qui commencent a
franchir les bornes de la vue. Mais d’abord exa-
mine, sous une forme palpable, la délicatesse
des éléments de toutes choses : quelques mots
y snfiisent.

Déjà, parmi les êtres , il y en a de si menus
que le tiers de leur corps ne se verrait pas. Que
penses-tu donc que soit un intestin, le globe de
l’œil ou du cœur, les membres, les articulations?
Quelle petitesse! Songe maintenant aux atomes
qui doivent être labase de leur esprit et de leur
âme : vois-tu comme tous sont tins et grêles?

Les corps qui exhalent de piquantes odeurs,
l’absinthe au goût affreux , le panace , la rude

aurone et la triste centaurée, à la moindre
secousse que tu leur imprimes , éveillent une

Quom iacitur, nihil est, quod cam discerpere posait;
in promtu quoniam est , in prima fronte locata. 95

Postremo speeulis in aqua, splendoreque in omni ,
Quæquomqne apparent nobis simulacm, neeessc est,
Quandoquidem simili specie surit priedita rerum ,
Esse in iniaginibus missis consistcre eorum .
Nain Iqunr olla cadant mugis, al) rebusqne recédant
Corporn , res mullae quœ mittunt corpore aperte ,
Quam quæ tenuia sont , lliscundi est nulle polestss.
Sont igitur tenues formarum dissimilesque
Eifigies , singillalim quas cerncre nemo
Quom posait, tamen , assidue erebroque repulsu
Rejectæ, reddunt speculorum ex aequore visum z
Née ratiche alia servari pesse videntur
Tantopere, ut similes reddantur quorque l’ignræ

mon: age, quam tenui natura constat imago ,
Percipe; et in primis , qnoniam primordia tantum
Saut intra nostros sensus’, tantoque minora ,
Quin quæ primum ocnlei eœptant non pesse tueri.
Nunc tamen ,id quoque uti conformem , exordia rerum
Cunctarum quant sint sublilia , percipe panois.

Primom, animalia sunljam partim tantula, ut borain i 15
Tertia pars nuita posoit ratione videri.
Hornm intestinum quodvis quale esse putandum est?
Qnid ourdis globus, sut noulet? quid membra? quidartus?
Quantula sont? quid! præterea, primordie quœque ,
vade anima atqueanimioonstetnatureneoessamut, ne
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idée encore vive de ces apparences qui errent a
milliers de mille façons , dépourvues d’énergie,

d’action sensible , et dont la petitesse, relative-
mentaux corps , esi inexprimable : aucune lan-
gue ne peut en rendre compte.

Mais ne va pas croire que ces images vagao
bond soient toujours la dépouille des êtres. Non ;
il en existe qui, spontanément écloses, s’établis-

sent elles-mêmes dans la région céleste nommée

les airs. Revètues de mille formes, elles nagent
a la cime des nues, essences fluides qui chan-
gent incessamment d’aspect, et dont les contours
se plient a mille ressemblances. Les exemples
sont faciles. Vois grossir un amas de nuages qui
troublent la face riante du monde, caressant les
airs de leur molle agitation. Tantôt il semble que
des fantômes de géants traversent le ciel , et
prolongent au loin leur ombre; tantôt de vastes
montagnes, et des rochers qui tombent de leurs
flancs, précèdent le soleil ou flottent derrière :
puis vient un monstre qui traîne, qui amasse de
nouveaux orages.

Disons maintenant avec quelle facilité, quelle
vitesse les images se forment, et leur écoule-
ment, leur cbute, leur fuite perpétuelle des êtres.
il monte toujours, à lieur de corps, une subs-
tance que dardent les assemblages, et qui, ar-
rivant aux choses extérieures, traverse les unes ,
surtout le vêtement; mais que les aspérités du -
roc ou la dure essence du bois, quand elle les
heurte , déchirent et empêchent de renvoyer au-

Nonne vides , quam sint subtilia quamqne minuta?
Præterea, quæquomque suo de oorpore odorent

Exspirant acrem, panaces, absinthia tetra ,
Abrotoneique graves, et tristia cantonna :
Quorum unumquodvis léviter si forte ciebis,
Quin potins noscas rerum simulacre “gare
Malta modis multis, nulla vi, casaque sensu z
[Quorum quantula pars sit imago, dicare nemo est
Qui possit, aequo cam rationem redders dictis.]

Sed , ne forte putes en demum soin vagari’,

Quæquornque ab rebus rerum simulacre recadrant;
Sont etiam , quœ spoule sua giganntur, et ipse
Constituunlur in hoc cœlo , qui dicitnr der :
Quæ , moitis formata modis, sublime ierunlur,
Nec speciem mutare suam liquentia cessant,
Et quojusque madi fomtarum variera in aras.
Ut nubeis facile interdum cancanera in altum
Ceruimus, et mundi speciun ricine serenam,
Aera mulcenteis matu : nant me gigantum
Ors volare videntur, et ambrant rincera laie;
Interdnm magni montes avolsaque sua
Montibns anteire, et salera sucoedere propter ;
1nde alios trahere nique induoere bélina nimbus.

Nunc en, que!!! facili et œleri ntione gerantur,
Perpetuoque nuant ab rebus , lapsaque cédant.
Semper enim summum quidqnid de rebus abondai .
Quod jaculation et hoc , alias quant pensait in ras,
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es LUCRÈCE.cane forme. Si elle ne rencontre’que des matières

brillantes, compactes , et en tète le miroir, il ne
se passe rien de semblable : car elle ne peut les
franchir comme des étoffes;et, avant de la rom-
pre , le corps uni a soin de la dérober a sa perte.
De la ce rejaillissement des images qui nous
frappent. Si rapide, si imprévuique soit le choc
du miroir que tu poses devant un être quelcon-
que, tu vois apparaître la forme : reconnais
donc le flux perpétuel des surfaces qui envolent
de mimes tissus, de frêles images. Aussi ces
formes naissent-elles en foule dans un court
espace , et il est juste de leur accorder une
prompte origine. Il faut que la moindre durée
fasse tomber du soleil un torrent de lumière,
pour emplir incessamment la nature : la même
raison exige que chaque moment emporte des
corps mille simulacres éparpillés de mille façons,

de mille côtés divers; car, en quelque sens que
nous tournions le miroir, les objets se reprodui-
sent avec leur couleur et leur forme.

Souvent la pureté limpide du ciel est trou-
blée si vite par un désordre si vaste, si épou-
vantable, que toutes les ténèbressembleut aban-
donner le Styx, et remplir les profondes caver-
nes des airs : tant les nuages amassent une nuit
lugubre, tant les sombres fantômes de la peur
apparaissent et planent sur nos tètes! Mais leurs
images, que sont-elles , relativement aveux-mé-
mes? Qui peut le calculer ou le dire?

Transit, ut in primis vestem : led, ubi aspera saxe
Aut in materiam “au pervenit, ibi jam
Scindilur, ut nulium simulacrum reddere posait.
A: qnom , splendida quæ constant , opposta tueront ,
Densaque , ut in primis speculum estl; nibil accidit homm:
Nain neque, ulivestcm , possunt transire, neque ante
Scindil quam meminit iævor præstare salutem.
Quapropter lit, ut bine nabis simulacre redundent : 155
Et , quamvis subito, quovis in tempore , quamqne
Item contra specuium punas , appuret imago :
Perpeluo lluerc ut noms e corpore summo
Textures rerum tenueis, tenueisque figuras.
Ergo mulle brevi spatio simulacre geruntur,
Ut merito celer bis rebus dicatur origo.
Et quasi muila brevi spatio submitlere dabe!
Lamina sol , ut perpeluo sint omnia plena:
Sic ab rebus item simili ratione , necesse est,
Temporis in puncto rerum simulacre ferantnr
Multa modis multis in cunctas undique parlais z
Quandoquidem. speculum quoquomque obvorlimus oreis ,
Res ibi respoudent simili forma nique colore.

Prœterea, mode quom fuerit liquidissima mali
Tempeslas, perquam subito lit turbith iode
[indique , uti tenebras omneis Acberunta renis
Liquisse , et magnas cmli compissas (avernes.
Usqne adeo , lette nimbornm nocte motta,
lmpendent aira: Formidinis ora superne:
Quorum quartais pars sit imago, diœrc nemo est
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Maintenant le vol rapide qui emporte les ima-
ges, et leur agilité à fendre la vague des airs, a
dévorer un long espace dans un court intervalle,
de quelque côté que leur essor divers les pousse ,
nous inspirent quelques vers dont le charme
surpasse le nombre, comme un souffle harmo-
nieux du cygne l’emporte sur le vaste cri dont
les grues parsèment le vent a la cime des nua-

ges. aD’abord, on peut remarquer souvent que les
eæences légères, et qui ont pour base de tins
atomes, sont agiles. Vois, par exemple, la lu-
mière du soleil et sa vapeur chaude. Leur vitesse
tient aux imperceptibles germes dont elles sont
faites. Ils se chassent eux-mêmes , ils n’hésitent
point a franchir les vides de l’air: un choc les
poursuit , les excite; car le rayon succède
vivement au rayon, les éclairs aiguillonnent et
perpétuent la fuite des éclairs. Par la même rai-
son , il faut que les images puissent traverser
en un moment des espaces incommensurables;
tout le démontre : leur petitesse , ce mobile qui
assiège, qui bat, qui pousse leurs derrières; et
enfin le tissu si maigre de ces émanations si ll-
bres de pénétrer tous les assemblages, et comme
de filtrer entre les pores du vent.

Quoi! des atomes enfouis que rejettent les
entrailles des êtres, comme la lumière du soleil
et sa vapeur chaude, n’absorbent qu’un point
de la durée, quand on voit leurs flots se répan-

Qui possit, neque eam rationem reddere dictis.
Nunc age, quam celer-i motu simulacre ferantur;

Et que: mobilitas oliis, tranantibus auras,
Reddita sit , longe spatio ut brevis hara tara iur,
in quem quæqne locum diverse numine tendît ,
Suavidicis poilus, quam multis, versibns alain :
Parvus ut est cycni meiior canor, ille gruum quam
Ciamor. in œllieriis dispersus nubibus austri.

Principio, persæpe leveis res , atque minutis
Corporibus stanteis , celereis licet esse videre.
la quo jam genere est solis lur , et vapor ejus;
Propterea, quia sunt e primis tacla minutis:
Quai: quasi cuduutur, perqne acris intervallum
Non dubitant transire, sequenti comite plage :
Suppeditalur enim confestim lumine lumen ,
Et quasi pmteio stimulatur fulgure fulgu r.
Quapropter similisera pari ratiche neœsse est
Immemorabile per spatium transcnrrere pesse
Temporis in puncto :primum , quod parvoia causa
Est procul a tergo quæ provehat atqne propellat : ’
Deinde, quod usque adeo textura prædila rare
Mittuntur, facile ut quasvis penetrare queant res ,
Et quasi permanare per aeris intervailum.

Præterea. si, qua: penitus corpuscnla rerum
Ex altoque foras mitluntur, colis nti lux
Ac vapor, hœc pnncto cernnntnr lapsa diei
Per lotum mali spatium amandon asse;
Parque velue mare se terras, cœlnmque rigare,
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DE LA NATURE DES CHOSES, Liv. lV.
dre dans toute liétendue , envahir la terre , les on-
des, et baigner les hauteurs du ciel : tant leur
essor est prompt, et leur aile légère! Mais alors
ceux qui occupent la cime ,prèts au départ, une
fois livrés a un élan que nul obstacle ne retarde,
combien ne doivent-ils pas ailer plus vite, plus
loin, et franchir un espace plus vaste, (1ans cet
intervalle que met un rayon de soleil à, dévorer

les cieux! inVoici un exemple plus frappant encore de
cette rapidité qui entraîne les imagesr: Des que
tu exposes le cristal des eaux a la face/riante
des nuits étoilées, aussitôt les astres, flambeaux
étincelants du globe, répondent au miroir. Nois-
tu dès lors avec quelle promptitude leur image
tombe des régions célestes aux régions de la
terre?.le le répète donc, ces merveilles nous obli-
gent à reconnaitre des émanations qui frappent,
qui harcèlent les yeux, et qui sont un écoule-
ment perpétuel des mêmes assemblagœ. Le froid
émane des eaux courantes; la chaleur, du soleil;
et du bouillonnement des vagues, un sel qui ronge
les murailles autour de la plage. Mille sans di-
vers ne cessent de tiotter au vent. Enfin , une va-
peur au goût salé attaque nos lèvres , quand
nous sommes au bord de la mer; et liabsintbe
qu’on délaye, qulon mélange devant nos yeux,

nous blesse de son amertume. Tant il est vrai
que toute chose vomit une matière ilottante qui
se répand de toutes parts, en tous sens : ni
trêve ni repos qui interrompe le ilux des êtres ,

Quod super est; ubi tam volucri levilate ferantur:
Quid? que: sunt igitur jam prima [route parais,
Quomjaciuntur, et enlissum res nulla moratur,
Qnone vides cilius dehere ct longius ire;
Multiplexque loci spatium trauscurrere codera
Tempore, quo salis pervolgant lamina «Blum?
là Hoc etiam in primis spécimen verum esse videlur,
Quam céleri matu rerum simulacra lerantur :
Qnod, aimai ac primum sub (lin splendor aquai
Ponilur, extemplo , cœlo stellante sereno, ’
Sidera respondent in aqua radiantia mundi.
Janine vides igilur, qnam puncto tempore imago,
Ætheris ex oris in lerrarum aceidit aras?
Qua re eliam atque etiam mira faleare necesse est
Corpora, quæ [criant oculos, visumque lacessant,
Perpétuoque iiuaut cerlis ab rebus obortu;
Frigus ut a iluviis, calor ab sole, æstus ab uudis
Æquoris , exesor mœrorumlitora cireum:
Nez variæ cessant voues voliiare per auras :
Denique in os saisi venit bumor serpe saporis ,
Quom mare vorsamur propier; (lilulaque conira’
Quom tuimur misceri absinlhia, tangil amaror.
Usque adeo omnibus ab rebus res quæque nucule!
Fertur, et in cunctas dimittilur undique parteis;.
Nec mora , nec requies inter datur alla iluundi
Perpetuo quouiam sentiinus, et omuia sempe:
Cernere, odorari licet, et sentira sonate.
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l puisque nos organes sont toujours en éveil, et
v que toujours ils peuvent .“oir, ou sentir, ou en-

tendre mille retentissements.
Enoutre. comme nos doigts, maniantune forme

dans les ténèbres , la reconnaissent pour la même

qui se voit a la blanche lumière du jour, une
cause semblable doit émouvoir le tact et la vue.
Mais alors, si nous explorons la nuit un carré
quinoas affecte, le jour peut-il envoyer a nos
regards autre chose que son image carrée? Les.
images sont donc le germe de la vue; rien de
plusrelalr , et sans elles tous les corps demeurent
invisibles.

Je dis maintenant que ces images tourbillôn-
nent et jaillissent éparses de tous côtés; mais
les yeux seuls étant capables de voir, il arrive
que la ou le regard se tourne, mille corpsy
donnent avec leur couleur et leur forme. La
distance même nous est révélée par les images,

qui ont soin de marquer leur intervalle; car,
a peine dardées, elles battent et foulent les airs
qui sont entre nos yeux et elles. Ce courant
glisse tout entier sur nos prunelles, les balaye
en quelque sorte, et passe. Voila comment nous
apercevons toutes les distances : l’abondance du
vent que chassait les images, la longueur du
soufile qui. effleure nos yeux, est la mesure de
leur écartement. Admire l’extrême vitesse de ces

opérations, qui montrent au fois de quelle na-
ture sont les êtres, et à quel intervalle.

Ne sois pas étonné de voir les corps nous ap-

Præterea , quoniam manibus tractais ligure
in tenebris quædam cognoscitur esse cadem, quœ
Cemitur in luce , et claro candore; necesse est
Consimili causa tactum , visumque moveri.
Nunc igitur, si quadratum tentantes , et id nos
Commovet in tenebris; in luci quæ poterit ras
Accidere ad speciem , quadrats nisi ejus imago ?
Esse in imaginibus quapropter causa videtur
Cemuudi, aequo pesse sine bis. res alla videri.

Nunc en, maire, rerum simulacra ieruntnr
Undique , et in annotas jaciuntur didita parisis;
Verum, nos oculis quia salis cernere quintus,
Propterea lit, un“ , speciem quo voriimus , omnes
[les ibi camiconlra [criant forma nique colore.
Et, quantum qiiæque ab nobis res absit. imago
Eflicit ut vidcamus, et intemoscere curai.
Nain, quom miititur, extemplo procndil astique
Acre, qui inter se quomque est ortiiosque loculus;
lsque ita pcr nostras acies perlabitur 0mois,
Et quasi pertergil pupillas, atque ita transit.
Propterea lit, uii vidcamus quam proqu absit
lies quæque; et quanta plus aeris ante agilatur,
Et nostras oculus perterget longior aura ,
Tam procul esse magie res quæque remota videtur.
Scilicet bæc sumac celeri rations gernntur,
Quale sui, utvideamus; et une , quam procul absit.

lllud in bis rebus minume mirabiie habeadum estL
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1o - LUCRÈCE.paraitre, quand les images qui nous frappent échouent; et, rejaillissant ànos yeux, elles précl-

ne sont point isolément visibles. Battus par un pitent, elles roulent un autre tourbillon, et nous
vent qui se déchaîne peu à peu, inondes par un
froid aigu , avons-nous coutume de sentir tour à
tour les premiers atomes du froid ou du vent?
Non, ils agissent en masse : nous les voyons
heurter nos membres, comme si nous endurions
le choc de quelque matière sensible. Nos doigts,
quand ils rencontrent une pierre, ne touchent
que la surface , que la couleur, écorce tine : est-
ce donc la couleur qui les affecte? non, ils sen-
tent la dureté enfouie dans les entrailles de la
pierre.

Sache maintenant pourquoi les images se pei-
gnmt au delà du miroir; car, évidemment, elles
semblent fort reculées. Oui, comme de véritables
corps nous apparaissent derrière nos portes, qui
laissentlechamp ouvert au regard, et lui fontaper-
cevoirmllle choses éloignées du seuil. Deux airs,
deux couranœ prolongent ainsi la vue. Nos yeux
reçoivent d’abord le vent qui est en deçà des
portes, ensuite les portes elles-mèmes qui arri-
vent de chaque côté, ensuite les atteintes du jour
extérieur, et un second air que suivent les objets
réels de cette vue lointaine. De même, sitôt que
le miroir décoche son image pour atteindre nos
organes,elle bat et refoule les vents intermédiai-
res, longue colonne qui se fait sentir avant elle.
Mais à peine le miroir nous frappe-Hi, que nos
propres images, déjà échappées, y arrivent, y

Quur en, quæ feriant oculos simulacre , videri
Singula quom nequeant, rea ipsœ perspiciantur.
Ventus enim quoque paullalim quom verberat, et quom 260
Acre nuit frigus, non primant qumque solemus
Particulam venti seniire, et frigoris ejus,
Sed magie unvorsum ; lierique perinde videmus
Corpore tum plages in nostro, tamquam aliqnœ ros
Verberct, atque sui dei. sensum oorporis extra.
Prælerea, lapidem digilo quom tuudimus, ipsum
Tangimus extremum saxi , summumque colorem:
Nec sentimus eum tactu, verum magis ipsam
Dur-itiem penilus saxi sentimus in allo.
i; Nunc age, quur nitra speculnm videatur imago,
Percipe; nam certe penitus remota videtur;
quod genus olla , loris quai vere transpiciuntur,
Janua quom per se iranspeetum præbet apertum ,
Multa indique loris ex ædibus utvideantur z
ls quoque enim duplici geminoque fit acre visus.
Primus enim citre posteis concerniiur aer :
inde fores ipsæ dextre lævaque sequuntur z
Post extraria lux oculos pertinget, et aer
Aller, et alla, foris qua: vere transpiciuniur.
Sic , ubi se primnm slæculi projecit imago ,
Dom venil ad nostras scies , procudit agitqne
Aera , qui inter se quomqne est oculosque localus :
in facit. ut prins hune omnem sentire queamus , [ipsum,
Qnam speculum z sed, obi in speculum quoque sensimns
Continuo a nobis in eum, qu’a: futur, imago 285
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le montrent avant de se faire voir elles-mèmes.
Voila comment elles paraissent si écartées du
miroir. Je le répète. donc, nos adversaires ne
peuvent crier merveille, de voir le rejaillisse-
ment des images à la surface du miroir expliqué
par les deux airs;“car ils assignent au même fait
la même came.

Mais pourquoi le miroir représente4-ii a gau-
che le côté droit de nos membres? Parce que les
images, quand elles gagnent et heurtent la sur-
face polie, ne reculent pas sans altération. Elles
seretournent pour fuir, comme si on appuyait
sur un pilier de bois un masque de terre qui ne
fût point encore sec, et que la face , demeurée
pure, quoique refoulée par le choc , vint se peine
dre derrière z tu verrais aussitôt ce qui occupait
la droite passer a gauche , ce qui était a gauche
envahir la droite.

Souvent aussi les images , renvoyées demîroir
en miroir, offrent cinq ou six fois la même res-
semblance. Toute reculée, tout enfouie que soit
une chose, fût-elle de travers, elle peut encore
jaillir de sa retraite profonde sous les rayonne-r
ments obliques de plusieurs glaces, qui la font
apercevoir dans la salle : tant les images étincel-
lent de miroir en miroir! Celles qui émanent de
gauche rebondissent a droite; puis, elles se
tournent de nouveau, et reprennent le même sans.

Pervenit, ac nostros oculos rejecta revisit :
Alque alium pro: se propeiiens acra volvit,
Et facit , ut prins hune , quom se, videamus: coque
Distare a speculo tantum semota videtur.
Quare etiam nique ctiam minume mirarier est par
Ollisl, quæ reddunt speculorum ex æquorc visnm
Aeribus biais; quoniam res confit utraque.

None ce, quæ nobis membrorum dextera pars cst’,
ln speculis fit, uti lœva vidcatur, ce quod
Planitiem ad speculi veniens quom offendit imago,
Non convortilur incolumis; sed recta relrorsum
Sic eliditur, ut si quis , prins aride quam sil
Crclea persona, allidat pilœve trabive z
Atque en continuo , reclam si ironie l’ignram

Servet, et elisam retro sese exprimai ipse,
Fiet ut , ante oculos fuerit qui dexter, hic idem
Nunc sit laevus, eta lævo sit mutua dexler.

Fit quoque, de speculo in speculum ut tradatur imago:
Quinque“, eiiam ses , ut fieri simulacre suerint.
Nain quæquomque retro , parte interiore , lalehit ,
inde tamen, quamvis torte penitusque remous,
0mois, per ilexos adltus educia, licebit
Pluribus hæc specnlis videantur in œdibus esse :
Usqne adeo e speeulo in speculum lranslneel imago;
El, quom læva data est, lit ruisum ut dextera fiat :
inde retro rursuin redit. et convertit codem.

Qnin etiam, quæquomquelainscula sont speculorum
Assimili laieris llexura prædita nostri;
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DE LA NATURE pas causas, LlV. 1v. n
mon plus, tout miroir à facettes recourbées

comme le liane humain renvoie sans interver-
tir :soit que les images , promenées de facettes en
facettes, nous arrivent après une double conver-
sion; soit que, dans le trajet, elles roulent sur
ellesmèmes, instruites par la courbure du mi-
roir a nous tourner la face.

La images semblent aussi marcher avec nous ,
suivre nos pas, imiter nos gestes. Voici pour-
quoi. Dès que tu abandonnes un coin du miroir,
aucune ne peut en rejaillir: la nature voulant
que toutes émanent et rebondissent a angles
égaux.

Nos yeux redoutent et fuient la vue des corps
éclatants. Le soleil aveugle même ceux qui osent
le regarder en face: tant il a de force, tant les
imagœ que sa hauteur précipite violemment à
travers un ciel pur heurtent et bouleversent le
frêle tissu des yeuxl Et puis, souvent un vil“
éclat brûle le regard , parce que mille germes de
tu: y sont contenus, et ,blcssent les yeux où
ils pénètrent.

En outre, tout est jaune pour un homme tour-
menté de la bile , parce que son corps vomit une
foule de pales atomes, qui rencontrent les ima-
ges; et aussi, parce que l’œil est mêlé de
ces germes dont le reflet contagieux imprime sa
pâleur a toutes choses. Dans les ténèbres, nous
apercevons ce que le jour éclaire : voici pour-
quoi. Aux noirs brouillards de l’air environnant
qui assiège, qui occupe d’abord les conduits

Dextera en proptcr nobis simulacra remittunt :
Aut quia de speculo in speeulum translcrlur imago, 315
1nde ad nos. elisa bis, advolat; au! etiam quod
Circumagitur, quom venit imago : propierea quod
Flexa ligure docct speculi convurtier ad nos.

lndugredi porro pariter simulacra , pedemque
Ponere, nobiscum credas , gestumque imitari;
Propterea quia, de speeuli qua parte recedas ,
Continue nequeunt illinc simulacra revurti :
Omuiu quandoquidem cogit Datura referri,
Ac resilirc ah rebus, ad æquos reddita llexus.

Splendida porro oculei fugitant , vitantque tueri;
Sol etiam cæcat, contra si tendere pergas:
Propterea quia vis magna est ipsius , et site
Aera per purum graviter simulacra leruntur,
Et lëriunt oculus, turbantia composituras.
Præterca splendor, quiquomque est acer, adurit
sæpe oculus; ideo , quod semina possidet ignis
Multa, dolorem oculis quæ giguant insinuando.

Lurida prælerea liant, quæquomque tuentur
Arquatei ; quia luroris de corpore eorum
Semina malta lluunt, simulacris obvia rerum ;
Multaque sunt oculis in eorum denique mixla,
Quæ contage sua palloribus umnia pingunt.

E tenebris autem, quæ sunt in luce, tuemur.
Propterea quia , quom propiur caliginis aer
Alcr luit oculus prier, et possedit apertos ,
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ouverts de l’œil, succède tout a coup une lumi-
neuse blancheur, un vent qui nettoie pour ainsi
dire les yeux, et dissipe les sombres vapeurs du
premier soufite; car il est mille fois plus agile ,
plus lin, plus énergique. Dès que sa lumière rem-
plit et ouvre les sentiers que bouche le vent obs-
cur, les images qui s’épanouissent étalées au

jour le suivent, et harcèlent la vue. Du grand
jour au contraire, les yeux ne peuvent agir sur
les ténèbres, parce que le vent épais et sombre, ,
qui arrive le second, emplit les pores, obstrue
les voies ., et arrête le mouvement des images que
sa nuit emprisonne.-

Pourquoi les tours carrées des villes, que nous
examinons de loin , nous semblent-elles rondes T
Parce que, de loin, tous les angles se montrant
obtus; ou, pour mieux dire ,, ne se voient pas.
Leur impression, leur coup expire, sans attein-
dre le foyer de notre vue : car l’abondance de
l’air que traverse leur image les soum t à un.
choc perpétuel qui les émousse, les ren insen-
sibles; et alors ils nous apparaissent comme
des amas de pierres arrondies, moins distincts
pourtant que les véritables corps à forme ronde
que tu as sous les yeux , et dont ils ne présentent
que les vagua esquisses.

On dirait même que nos ombres bondissent
au soleil, et, attachées à nus traces, imitent nos,
gestes : si on pouvait croire que du vent obscur
fût capable de suivre les pas et de re produire
les mouvements, les attitudes des hommes. Car

Insequitur candens contestim lucidus aer ,
Qui quasi purgat eus , ac nigras discutit umbras
Aeris illius r cam mollis partibus hic est
Mobilior, multisque minutior, et mage pollens.
Qui simul atque vins oculnrum luce replevit ,
Atque patelecit, quas ante obsederat nier; -
Continuo rerum simulacra adaperta sequuntur,
Quœ sils sunt in luce, laressunlquc, ut videumus.
Quod contra lacere in tenebris e lucc nequimus;
l’rupterea quia posterior caligiuis acr

Crassior insequitur, qui caneta foramina complet,
Obsiditque vins oculomm,ne simulacre
Possint ullarum rerum contecta moveri.

Quadratasque procul tan-cis quom cemimus arbis ,
Propterea lit , uti videantur sæpe rotundæ .
Angulus obtusus quia longe cernitur ornois:
Sive etiam potins non cernitnr, ac perit ejus
Plage , nec ad nostra odes perlabitur ictus;
Aera per multum quia dam simulacre ferontur,
Cogil hebescere eum crebris olfensibus aer.
Hue, ubi sulfugit sensum simul angulas 0mois,
Fit, quasi ut ad tornnm nasonnai structa tuantur :
Non tamen , ut coran) quæ sont , vereque rotuuda ;
Sed quasi adumbratim paullum simulata videntur.

timbra videtur item nobis in soie moveri,
Et vestigia nostra sequi , gestumque imitari;
Acta si credis’, privatum lamine, pusse
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rien ne foi-tue ce que ,uousuvous coutume de
nommer ombre, sinon un air prive dejour. Oui ,
la lumière du soleil abandonne tour a tour chan

“que pointât: sol, oit-notre marche lui fait obsta-
cle; puis , elle revient emplir latpiacetque nous
avonsquittée. Voilacomment il se fait queies me-
ne: ombres paraissent errer toujoursà la suite du
Eh effet,- puisqueles rayons étincelants ne
cessent deserépandre ,pourse dissiper «imite ,

emblebleswà annelait» dévidée dans le feu, il
embattues! quels item sois: aussitôt vide’que
zpieinedeoeiiot lumiueux,qui balaye les som-

ites/nuages.- - l i av lEt pourtant jevsuis loin de reconnaitre que les
«yeux se trompent. il ne leur appartient que de
voir ou sont les lumières, les ombres. Mais ces
lumières sont-elles toujours les mèmes , ou non?
Ces ombres passent-elles’d’uu lieu à un autre?

sont-elles plutôtcequeuous avons dit? il faut
que ton intelligence, que ta raison en décide.
les yeux ne peuvent approfondir la nature des
choses : ainsi, ne va pas leur imputer in» faute

dujugement. *Le vaisseau qui nous entrains dans sa course
parait immobile»; tendis que ceux qui :demeu-
orant à la rade, nous croyons les voir passer, et
,voir fuir à la poupe les collines, les plaines que
rase notre vaisseau, emporté suries ailes de ses

voiles. iIl semble que tous les astres dorment attachés
à la voûte des airs, et tous obéissent à un mou-
vement perpétuel : car ils se lèvent, et ils ga-
gnent un coucher lointain , après que leur globe

indugredi ,motus hominum gestumque sequenlam :
/Nam nihil esse potest allud. nisi lumine cassos
Aer, id, quod nos umbram perliibere silence.
Nimirum , quia terra locis ex ordine oerlis
Lamine privatur solis, quaquomque meules
Ollicimus z repletur item , quod liquimne ejus.
Propterea lit, uii videatur, quæ fuit umbre
Corporis, e ragionc eadem nos osque sequoia z
Semper enim nova se radiorum lamina fundunt,
Primaque dispereunt, quasi in ignem luna traintur.
Propterea facile et spolietur lumine terra,

.Ei repletur ilem , nigrasque sibi abluit umbres.
Nec tameu hic oculos [alii conœiimus hilmn :

Nain, quoquomqne loco sil lux nique umbre, merl
Ollorum est: eadem vero sint luminl ; uecne,
Umbraque, qua: fuit hic, endem uum transat illuc;
An poliua fiai, paella quad diximus ante;
lloc mimi demum ratio discernere debet ,
Net: possunt oculei naturam noscere reruln
Proinde , animi vitium hoc oculis afliugere noli.

Que vehimur nori, iertur,, quom stars videtur;
Quæ manet in statione , en prester creditur ire :
Et fugere ad puppim colles, campeique videntur,
Quos agimus præter neveu), velisque volamus.

sidera cessare, materne affixe caverais ,
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resplendissant a mesuré les “cieux. Le Soleil et la

lune partagent aussi leur immobilité apparente,
quoique les faits eux-mèmes en attestent la

marche. » i » * ’Entre ces montagnes qui apparaissent au loin,
jaillissant des gouffres humides , une flotte s’ou-
vrirait un libre passage t et pourtant leurs ci-
mes enchaînées n’off’rent à l’œil qu’une ile im-

mense.- I” f J ’i ites’euf’ants voienttourblllonner les salles et

bendir les colonnes , quand ils cessent de tour-
ner sur eux-mêmes : illusion si forte, qu’ils ont
peine à croire que tout l’édifice ne les menace
pas d’un écroulement.

“Sitôt”que la nature se met à faire jaillir la
pourpre de essieux tremblants, et la dresseîsur
les montagnes; ces montagnes, on dirait que“ le
soleil les couronne , les touche, les brûle lut-
méme de son flambeau : elles dont nous éloi-
gnent a peine deux mille jets d’arc, souvent
même cinq cents courses de javelots! Mais, en-
tre le soleil et elles , de vastes océans se déploient

sous les vastes campagnes des airs, et il y a un
intervalle de mille régions, que mille peuples oc-
cupent avec mille races de bêtes sauvages. ’

Un amas d’eau, profond d’un seul pouce, vient-

il à séjourner entre les pavés (lems rues”! laisse
“nos yeux se précipiter dans le sol, avec un essor
aussi vaste que les gouffres du ciel ouverts sur
nos tètes; et il nous (mie, sous la terre, le mer-
veilleux spectacle des nuages , du firmament, et
du corps que ses profondeurs recèlent.

Passes-tu un fleuve? arrête la fougue de ton

Cuncta vldentur; et assiduo sont ornais moto;
Quandoqnidem longos obitus exorla ruinant,
Quom permensa son surit miam eorpore clam:
Solqne pari ratione manere et luna videlur
in statione; en , quæ fer-ri ros ludicat ipse.

Exstantesque pmcul medio de gingina montes.
Classibus inter qoos liber palet exitus; lugeas
lnsula conjunclis lumen ex liis une videtur.

Atria vorsnri, et circumcursare columnæ,
Osque adeo fit uti pnereis vidennlur, ubi ipsei
Desierunt vorti , vin ut jam credere possint ,
Non supra sese ruere cronis tecls minai-i.

Jamque rubrum tremulis jubar iguibus erigere elte 405
Quom comtat nature , supraque exlollere montée
Quos iibi tum supra sol moulus esse videtur,
Comminus ipse son contingens fervidus igui ,
Vis absout nobis missus bis mile sugittæ;
Vis etîam cursus quingenlos sæpe veruti.
inter eus solemque jacent immania ponti
Æquors , substrata ætherieis ingenlilius orois :
Interjectaque suut terramm milia malts,
Quæ variæ retinent gentes et socle ferarum.

At conjectus une, digitum non altior nnum ,
Qui lapides inter sistit, par strate vlarum ,
Despeclum præbet euh terne impete tante ,
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DE LA NATURE DIS- CHOSES, Liv. 1V. «7:
.chevaiç, etdétourne lesregard vers les ondes ra- que domine leur œsor, et contre laverie que
Aides : ce cheval immobile, tu le vois emporté
I detravers Par une force qui le pousse vivement
V contre la pente de l’eau ; et, de quelque côté que
tu jettes les yeux, tout partage cet élan, et sem-

’-ble flotter de la sorte. -
Vois ce portique qui allonge ses lioncssymé-

“triques, et repose debout sur une file de colonnes
bégaies. Si, du fuite , tu examines toute cetielon-

..gue,w,.eilc se réduit en un cône duutçlelsommet

diminue peu à peu : le toit gagne la base, les
3côtes se joignent, et aboutissent à la mince et
imperceptible arête du cône. a p , , .
h Sur mer, un nocher croit apercevoir dans, les
fondes et le berceau .et la couche du soleiquui
Jim: y ensevelir sa lumière. Oui, parce que la
.:vue ne rencontre que les liois et le cieL Tu ne
,peux donc imputer aux sans aucune faiblesse.

Dans le port, les hommes sansexpérience de la
1mer ne voient que des navires aux agrès boiteux
heurter et fendre les ondes. Car la partir des ra-

ppes. qui dépasse le se] humide des dots est
,dmite, droite commelebant du gouvernail ; mais
wturne celle qui entre, qui plonge dans le fluide,
courbée, tordue, semble rejaillir horizontale-
meuiret, ainsi détournée, ilotie presque sur la
.cimezdes vagues. V .
, bannit , alors que de légers nuages navrement
teckel, remportés par le vent. les fanaux étince-
lantsdu monde paraissent aller contre les nues

A terris quantum ou!“ putt alias hiatus;
“lubin «inspirera, et (relirai ni videare videre. et
Corpora miraude sub lerras abdiia cœlo.

Denique, ubi in medio nobis equus acer obhæsii
Plumine , et in rapides alunis dispexinsus undas ;

.Stantis equi corpus iransvorsum ferre videtur
Vis, et in advorsum numen coutmdere rapiim :
Et , qnoquomque coulon trajecimus , omnia lerri
Et liuere assimili nabis ratiche videntnr.

Porticusœquali qnauivis est denique ductu ,
Sinusque in perpetuum paribus sultulta columnis,
Longs, lumen parie ab summa quom iota videinr,
Panilatim trahit angusti (astigia coui ,
Testa solo jungeus, nique omuia dexiera læveis;
Douce in obscunim coui conduit acumen.

l lu [telugu nanisais, ex uudis orins, in lundis
Sol lit un“ vidcatur obire et condere lumen;
Quippe ubi nil aliud nisi aquam cœlumque tuenlur :
Ne leviier crades lnbefaciari pudique saune.

At maris ignaœis in poriii claude videntur
Navigia aplustris, fractus obnitier undas :
Nain qnæqnomqne supra rorem salis edita pars est
Remornm , recta est; et recta superue guberna z
Qnæ demersa liquore obeuui, refracta videniur
Omnia converti , sursumque supins revorii;
Et reliexaprope in summo nuitais liqnoie.

Raraqne per «slum tum veniei nubile poriant
Tampon noclumo, quom splandida signa videniur
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toute raison leurimpose. . *
Sinus doigts,appllqués à un seul œil, levpres-

sentent dessous, ils affectent le sans“, “peut:
que la vue semble doublerrioutce que nous aper-
cevons. Elle double nos lustres communes de
damnes resplendissants; elle double-les mel-
lblesi’éconds de nos appartenait: ;i elle double
le visage des. hommes au double-corps. a ’

Enfin, quoique le doux ahanement fdn som-
meil enchalne nos umbres,- ensevelisse [panorpe
dans un ceimeprofond, il nous semble pourtant
que ces membres veillent et remuent. Aveugles
par la nuit obscure , nous croyons voir le soleil
et la huniers du jour. Endermà dans un étroit
espace, nous gagnons des cieux , des mers, des
fleuves, des monts nouveaux , etuos pas dévo-
rent les campagnes. Mille retentissements pen-

rplent cet austère silence qui enveloppe la nuit , et
mille réponses jaillissent de nos lèvres muettes.

Une foule de choses étranges nous apparais-
sent encore, qui cherchent a entamer le crédit
de nos sens. Vains efforts! la plupart des illu-
sious tienne-m aux conjectures que nos intelligen-
ces yinjoutent, et qui établissent comme vu ce
que ne voient pas les sens. Car on a bien du mal
a dégager un fait palpable des incertitudes que le

concours rapide du jugementy mêle.
Enfin, un homme qui nous croit incapables

de rien savoir ignore lui-mème si on peut con-

Lahierfadvorsam nimbus, nique ire superne
Longe aliam in partent, que: quo rations (branler.

At , si forte oculo manus uni subdita’, aubier
Pressil. ouin ,quodam sensu lit, uti videaniur
Omnia , qum tuimur, fieri ium bina inundo;
Bine luceruarnm lloreniia lamina “ammis ,
Binaque per iotas œdeis geminare supellex:
Et duplices hominum mies, et corpora bina.

Denique, quom suavi devinxii membra sopors:
Somnus , et in summa corpus jucei omne quinte ,
Tutu vigilera tamen nobis ac membra movere
Nostra videniur; et in nociis caligîne me:
Cernere censemns solen) lumeuque dinrnum;
Conclusoque loco cœlnm , mare , llnmiua, monieis
illutera , et campos pedibus transira videmnr;
Et soniins audire . serers sileuiia nociis
Undique quom consteut ; et reddere dicta iaœnies.

Cetera de genere hoc miraude malta videmus ,
Quæ violare iidem quasi sensibus omnia quærunt :
Nequidquam; quoniam pars hornm maxima l’allit
Proptnr opiuatus mimi , quos addimus ipsri ,
Pro visis ni sint, quœ non sont seusibu’ visa.

Nom nihil œgrins est, quam tes secernere apertes
Ah dubiis, animus quas ah se protiuus abdit.

Denique , nil seiri si quia putat, id quoque madi, 470
An sein“ posait quo se nil scire (stator.
Hunc igitur contra mittam couleudere causam,
Qui capiie ipse me in sialuii vesiigia sese.
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naître le fait sur lequel il appuie sonignorance.
Je rejette tout débat avec un fou qui marche la
tète renversée. Pourtant, je lui accorde cette no-
tion. Encore demanderai-je par quel hasard lui ,
qui ne voit aucune réalité dans les choses, a su
approfondir la nature du mot savoir et du mot
ignorer. Quel instinct lui adonné le sentiment
du vrai , du faux? et à quelle marque distingue-
t-il ce qui est incertain ou sur?

Tu apercevras bientôt que la connaissance du
vrai ason germe dans les organes, que le témoi-
gnage des sens est irrécusable. Car il nous faut
un guide , dont la.bonne foi et le jugement éner-
gique suffisent au triomphe du vrai sur le faux. .
Or, qui peut inspirer une foi plus vive que
les sens? Est.ce la raison qui ose combattre
leurs avis, elle qui serait tille de leurs écarts,
elle qui leur doit toute son existence? Si les or-
ganes mentent, la raison entière devient un
mensonge. Les oreilles sont-elles capables de re-
prendre les narines, le toucher de reprendre les
oreilles? Le toucher lui-même sera-t-il gourmandé
par les saveurs de la bouche, démenti par les
narines, confondu par les yeux? Non, je ne le
crois pas. Ilsonttous reçu leur puissance dis.
tincte, leur énergie propre. Donc il est néces«
saire que les êtres mous, brûlants ou glacés,
nous paraissent tels; il est nécessaire que la
couleur aux mille nuances , et les qualités jointes
à la couleur, affectent un sens à part: à part,
comme le goût qui travaille la bouche, comme
le berceau des odeurs, comme le berceau du

Et tamen lioc quoque uti ooncedam scire,al id ipsum
Quæram, quom in rebus veri nil viderit ante,
Unde sciai , quid sit scire, ct nescire vicissim :
Notitiam veri quæ res falsique crearit;
Et dubium certo quœ res differre probarit.

lnvenies primis ab sensibus esse creatam
Notitiam veri, neque sensus posse rcfelli :
Nain majore [ide debet reperirier illud ,
Spontc sua verts quod possit vincere false.
Quid majore lido porro , quam sensns , haberi
Debet? au ab sensu false ratio orta valcbit
chere ces contra, quæ tota ab Sensibus orta est?
Quei nisi suet verei, ralio qnoque false lit omnis.
An polerunt oculos antes reprehendere? au aurais
Tactus? an hune porro tactum saper arguet oris?
An confulahunt nares , oculaire revinrent?
Non, utopinor, ite est: nain seorsum quoiquepoteslas 490
Divisa est; sua vis quoique est :ideoque necesse est,
Et, quod molle sit et gelidum fervelisve, videri ;
Et seorsum varias rerum sentire colores,
Et qumquomquc coloribu’ sint conjuncta , necesse est.
Seorsus item sopor oris habet vim , seorsns odores
Nascnntur, seorsum sonitns; ideoque necesse est.
Non possint alios aliei convincere sensus.
Net: porro poteront ipsei reprehcndere sese;
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son. Ainsi les organes sont incapables de sur,-
prendre mutuellement leurs fautes; incapables
aussi de se corriger eux-mêmes, puisque notne
foi en aux doit être toujours égale. Ainsi toutes
leurs conjectures sont éternellement vraies.

Si la raison ne peut démêler pourquoi une
masse, carrée de près, semble ronde de loin,
il vaut mieux encore, blessant la raison, assi-
gner des enlises mensongères à cette double
forme, que devoir les choses évidentes nous
glisserdes mains, entamer ainsi la base de nos
croyances. et arracher les fondements sur les-
quels reposent la vie, le salut des hommes. 01m.
leur raison ne croulera pas toute seule, leur
existence même va tomber en ruine, slils n’a-e »
sont, sur la foi des sens, éviter les précipices et...
tous les objets à fuir, pour embrasser les objets
contraires. Ne vols donc que des flots de paroles.
inutiles dans tontes les attaques préparées con-
tre les sens.

En architecture, si on emploie d’abord une
règle fausse, si l’équerre trompeuse s’écarte de

l’angle droit, et que le niveau pèche du moins
dre côté, il faut que tout le bâtiment soit de
travers, incorrect, vicieux, affaissé, penché,
sans aplomb, sans harmonie: quelques endroits
sembleront aspirera une chute, bientôt essuyée
par la masse, que trahissent les erreurs fonda-
mentales du plan. De même tout jugement, né
de sensations fausses, ne peut être que faux et
VlClelIX.

Maintenant, pour expliquer de quellevfaçon les

Æqua [ides quoniam debehit semper haberi :
Proindc, quod in quoque est his visum tempore, rerumest.

Et, si non poterit ratio dissolvere causera, on:
Quur en , quæ fuerint juxtim quadrala . procul sint
Visa rotonds; tamon præstat rationis egentem
Reddere mendose causas utriusque üguræ,
Quam manibus manifesta suis emittere quoquain;
Et violare lidem primam, et oonvellere toto
Fundamenta, quibus nixatur vita sainsque.
Non modo cnim ratio mat omnis, vits quoqne ipse
Concidat extemplo, nisi credere sensibus ausis,
Præcipiteisque locos vitare , et cetera, quæ sin!
In genere hoc fugiunda; sequi , contraria qua: sint.
Olla tibi est igltur verborum copia cassa
0mois, quæ , contra sensus instructa, parala est.

Denique, ut in fabrica, si prava est regula prima,
Normaque si fallu rectis regionibus exit,
Et libella aliqua si ex parti claudicat hilom;
0mois mendose lierilatque obstipa, necessoni est,
Prava, cubautia’, prona , supins, atque absona tecta;
Jam ruere ut quædam videantur velle, ruantque
Prodita judiciis fallacibus omnia primis z
Sic igitur ratio tibi rerum prava, necesse est,
Falsaque sit, falsis qumquomque ab sensibus orta est.

Nunc aliei sensus quo paolo quisque suam rem

50:)

à“)

MS

520



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. IV. 75
antres sens exercent chacun leur sensibilité pro-
pre, nous avons déblayé la route.

D’abord le son et la voix se l’ont entendre
des que leur corps se glisse dans nos oreilles, et
va heurter le sens : car il faut bien admettre la
nature corporelle de la voix et du son , eux qui
ébranlent nos organes. Aussi écorchent-ils sou-
vent le gosier, et la fuitexdu cri irrite-t-elle les
artères. Voici pourquoi. Lorsque les germesldela
voix , déchaînes trop abondammentipourides Is-
sues étroites, se mettent!) fuir, ils comblent les
embouchures de la gorge, qui deviennent’iram
ques, et endommagent les voies par coulis ga-
gnent les airs. Or, pour nous blesser, il est
incontestable que le son et la parole veulent être
des essences corporelles.

’Et puis tu sais que de matière nous ôtent, et
que de nerfs, que de vigueur usent les conver-
sations soutenues, allongées, depuis les feux nais-
sants de l’aurore jusqu’aux ombres de la nuit
obscure : surtout quand les cris accompagnent
ce flux de paroles. Ainsi la voix forme nécessai-
rement un corps, puisque de longs discours
appauvrissent notre substance.

Les oreilles ne reçoivent pas des atomes de
mente forme, quand gronde le sourd éclat des
trompettes mugissantes , ou la conque recourbée
desbarbares; ou serpentent de rauques bourdon-
nements; et lorsque, dans les vallées de l’Héli-

con, un cygne tourmenté par la mort roule le
flot plaintif de sa voix mélancolique?

’ Les sons arrachés de notre corps, et que nous

Seniiat, hand quaquam ratio scruposa relicta est.
Principio , auditur sonos et vox omnis, in aurcis 525

insinuata suo pepulere ubi corpore sensum.
Corporcam quoque enim vocem constare latendum est,
Et sonitum; quoniam possunt impellere sensus.
Propterea redit vox fauceis sæpe; facitque
Asperiora foras gradiens nrteria clamor.
Qnippe per angustum, turba majorai-noria ,
1re foras ubi cœperunt primordia vocum
Scilicet , expletis quoque janus reddilur oris
Rauca viis; et iter lædit qua vox il in auras.
Haud igitur dubium, qnin vous verbaque constent 535
Corporeis e principiis, ut lœdere possint.

Nec te fallititem , quid corporis surent, et quid
Detrahat ex hominnm nervis ac viribus ipsis
Perpetuus sermo , nigrai noctis ad umbram
Auroræ perductns ah exoriente nitore;
Præsertim, si com summo est clamore pmfusus.
Ergo wrpoream voœm constate necesse est,
Nulle loquens quoniam amittit de c0rpore partem.

Net simili penetrant aureis primordia forma ,
Quota loba deprcsso graviter sub murmure mugit,
Et revocat rancum retro cita barbara bombum;
Vallibus et cymei, noce tortei, ex Heliconis
Quom liquidam toilant lugubri voce querelam.

nasse igitur penitns tous , quom oorpore austro
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envoyons par la bouche, notre langue, mobile
ouvrière de la parole , les articule, et l’inilexion
des lèvres concourt à les façonner. La rudesse
de la voix tient à la rudesse de ses éléments , et
sa douceur est engendrée par les plus doux ato-
mes.

Si un court espace sépare le berceau de la voix
du lieu où elle vole, les paroles elles-mèmes
doivent être claires, et les articulations distinc-
tes; car la voix garde ses inflexions, elle gnrde
sa formulant si elle parcourt un trop long inter-
valle, l’abondance de l’air confond nécessairement

A les’mots, et bouleverse la voix qui le fend de son
aile. Il en résulte quetu peux entendre le bruit,
et non distinguer le sens des paroles : tout le son
arrive confus et embarrasse!

En outre, souvent un mot, échappé du hé-
raut, frappe les oreilles de tout un peuple. Une
seule voix est donc éparpilla». tout a coup en
mille voix , puisqu’elle se distribue à mille orga-
nes, et y imprime des mots aux formes nettes, au
retentissement distinct. Une partie de ces voix ,
qui ne rencontrent pas les oreilles mêmes, pas.
sent et expirent sans fruit, disséminées au vent.
D’autres, heurtant une masse solide, pierres
rebondissantes , envoient un son qui nous abuse;
car il n’est que l’image d’une parole.

Une fois éclairé sur ce point, ami, tu peux te
rendre compte,tu peux expliquerauxautres pour-
quoi, dans les solitudes , les pierres renvoient
exactement et la forme et l’ordre des mois, lors-
qu’on cherche ses compagnons égarés sous l’ombre

Exprimimus, recloque foras emiltimus ore. 550
Mobilis articulai. verborum dædala lingua,
Formaturamque labrorum pro parte ligurat.
Asperilas autem vocis lit ab asperitale
Principiorum , et item lævor lævore crestur. 554

Hoc, ubi non longom spatium est, onde une profecta
Perveniat vox quinqua , necesse est verba quoque ipsa
Plane exaudiri , discemique articulatim :
Servat eniin formaturam, servatque liguram.
At si interpositum spatium sit longius æquo ,
Aera par multum œniundi verba neœsse est,
Et oonturbari vocem , dom transvolat auras.
Ergo lit, sonitnm ut possis sentire , neque ollam
lntemosoere, verbomm sententis quæ ait;
Usque adeo confusa venit vos tuque pedita.

Præterea, verbum sæpe unom perciet aurois
Omnibus in populo , missnm præconis ab ore.
ln mokas igitur vous vos une repente
Diffugit , in privas quoniam se dividit aureis ,
Obsignans formam verhis clarumq ne sonorem.
A! , qua: pars vocum non aureis incidit ipsas ,
Pmterlata perit frustra , diffusa per auras :
Pars solideis allisa, lapis rejecta , sonorem
Reddit, et interdum inistratur imagine verbi.

Quæ , boue! quom videas, rationem reddere posais
Tute tibi nique alieis, quo paolo per inca sols
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16 LUCRÈCE.des montagnes, et qu’une voix retentissante
appelle leur troupe dispersée. J’ai entendu même
six ou sept paroles rejaillir d’un endroit à qui on
en jetait une seule : tant elles se muitipiiaiart a
bondir de collines en collines!

Les peuples voisins de ces lieux y font ha-
biter les satyres et les nymphes. Ils parlent aussi
de faunes; et tous affirment que leurs bruisse-
ments nocturnes, leurs ébats folâtres troublent
le morne silence des bois. Et des cordes bar-ruo-
aieusesy résonnent, avec ces douces plaintes
que répand la dûtesous le doigt du chanteur, et
les enfants des campagnes sont avertis au loin ,
lorsque Pan secoue la couronnede pin, rempart
de son front qui tientà moitié des bêtes, et que
sa lèvre recourbée. volant sur des pipeaux ou.
vais, épanche les intarissables accords de sa
muse champêtre. Que de prodiges, à les en-
tendre! Craignant de paraître relégués dans une

solitude que les dieux mèmes abandonnent, ils
ragent de merveilleuses histoires; on bien un
antre motif les guide: car les oreilles des hom-
mes ne sont que trop avides de fables.

Au reste, ne sois pas étonné si de tel endroit
qui arrête la vue, qui nous dérobe les corps visi-
bles, il nous arrive des sons assez éclatants pour
fatiguer nos oreilles. Nous apercevons bien des
hommes qui causent a travers Iesportes fermées.
Oui, parce que la voix franchit sans blessure des
issues tortueuses; mais la images s’y refusent.
Elles se déchirent, a moins de couler tout droit ,

Sanpareisformas rerborum exonline reddant,
Palanleis cumins qnom montrais inter opens
Quærimns, et magna disperses race ciemus.
Se: eiiam, autsqitem,iocavidi reddere voues,
Cm qnomjaceres : ita colles combos ipsei
Verba repulsantes iterabant dicta relu-ri.

[in loua capripedes Satyros Nympbasqne tenere
Finiturnei tingnnt , et Fannosesse loqnuntur,
Quorum noeürago strepitn, lodoquejoeanti,
“limant voigo taciturna silentia rumpi:
Cbordanrrnque souris fieri duiœisque gamin ,
Tibia qnas fundildigitis puisata canentum :
Elgenns agriooium laie senüsœre, quonr Pan,
Pinea semiferi capilis vallamina quassans,
linon sæpe labro calamos percurrit bianteis,
Fistula sylvestrenr ne cassot fundere musam.
(“en de genere boc monstra ac portenta loquuntur,
lie lot-a, dacrta ab Dlris quoqne, forte puteutnr
Solo tenere; ideo jactant miracula dictis :
Aut aliqna ratiche alia dnmntur. ut omne
linnranum genus est avidum nimis auricularum.

Quod superest, non est mirandum , qua ratione
Fer loa qua nequeunt oculei res cernere apertas,
lias: inca pet voues reniant, anreisque lacessant:
Colioqnium einsis foribus quoqne sape videmus :
Nimirurn , quia vox perliera loramina rean
lnoolnmis transite potest, simulacra moulant;
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œmmedanslesporesdu verreque fendlevol
des moindres apparences.

En outre, la voix se distribue de tous cette,
parce que le son engendre le son. Aussitôt qu’il
éclate, il se multiplie, comme l’étincelle de [en
va s’éparpllier en mille étincelles. Aussi la vol:

remplit-elle tout aux alentours , même les enfon-
cements cadrés, que son éclat ébranle. Au ou»

traireies images, à peine dardées, volent en
droite ligne. Voilà pourquoi l’œil est incapable
de franchir les barrières, tandis que le son exté-
rieurnonsarrive. Encorelavoix, émoussée quand
elle perce les murs, est-elle contuse quand elle
gagne nos oreilles; et on voit que le retentisse.
ment nous frappe plus que les noueux-mèmes.

Les instruments du gout, le palais et la lan-
gue, sont d’un mécanisme plus compliqué et
d’une explication plus rude.

D’abord, nous sentons un goût dans la bon-
ehe lorsque nos dents expriment le sue de la
nourriture, comme une main qui presse et des-
sèche une éponge imbibée d’eau. Les matières

exprimées circulent ensuite dans les interstices
du palais , dans les voies tortueuses et les mille
pores de la langue. Alors, pour peu que les sues
tiottants aient des germes lisses, leursdonees at-
teintes caressent mollement toutes les libres sous
les voûtes humides et rniæeiantes de la bouche.
Les antres, au contraire , piquentetdécbirent les
organes ou ils jailliæent, suivant la mesure de
leur aspérité.

Perscinduntnr enîrn , nisi recta foramina traitant:
Quaiia sunt vitri , species que transroial ornois.

hantera , pariois in canetas dividitnr vox ,
En aiiis aiiæ qnoniam giguantur, nbi nan:
Dissiluit semei in maltas, exorta quasi ignis
sæpe solet scintilla sons se spargeœ in igneis:
Ergo replentnr iota rooibos , abdita retro
Omnia quæ circnm fnerunt , souitnqne dentu.
At simulacra viis de mais omnia tendunt,
Ut surit missa semei :quapropler ternere neuro
sæpta supra potis est , at voœs accipere extra.
El tameu ipsa quoqne hare, dum transit dosa riamm,
Voir obtnnditnr, aulne aureis confus pendrai; ers
Et sonitum polios . qnam verba, audire vidamie.

“ne , qui limas sucnm , lingua atque palatnm
Pluscuium habent in se rationis , plus apennine.

, sucum sentimus in ore , ciburn quom
Mandundo exprimimus :ceu plenam spongiam aquai on
Si quis forte manu premere ac sicœre arpiL
inde, quod exprimimus, per (aulas omne palaii
Diditur, et ram: per pieu foramina lingule.
Hue, ubi lævia sunt mananlis corpora suci,
Suaviter aitingunt , et suaviter omnia tractant ,
Humida linguai circum sudantia templa :
At coula pungunt sensum laceranlque ooorta,
Quanto quæque magis suai asperitale replet).
-Deinde,volupiasestesuoo linepalati:
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DE LA NATURE DES CHOSES, Liv. 1V. 77
Ensuite, les jouissances du goût finissent au

palais : une fois que les sucs , descendus par la
gorge, coulent épars dans les membres, aucune
volupté ne les accompagne. Et peu importe la na-
ture des aliments qui vont enrichir ta substance.
pourvu que les matières absorbées se cuisent,
que tu puisses les distribuer au corps, et entrete-
nir dans ton estomac le cours des humeurs dise?

tives. , ;Maintenant expliquons pourquoi le suc bourg
ricier agit diversement sur divers erres marquai
un corps amer et repoussant, au goût des une, ne,
laisse pas de sembler exquis a d’autres; pour-
quoi enfin ces différences, ces oppositions si vi-
ves, que les uns trouvent un aliment ou les au-
tres voient un poison énergique. Ainsi le serpent,
atteint de notre salive, dépérit et s’achève lui-
meme de sa propres morsures; ainsi l’ellébore ,
poison mortel aux hommes, accroît l’emboupolnt

des chèvres et des cailles.
. Veux-tu en démêler la cause? Rappelle-toi ce
que nous avons dit plus haut sur les mille combi-
naisons qui enchainent les atomes dans les êtres.
Or, comme tous les animaux qui se nourrissent
ont mille différences extérieures , et que la coupe
des membres, la surface qui borne leur assem-
blage, tient aieur espèce, les germes doivent
avoir la même condition, la même variété de
formes. Et si les germes diffèrent, il est indis-
pensable que les ouvertures, les canaux que
nous appelons des pores, varient dans tous les
membres, et jusque dans le palais et la bouche:

Qunm vcro deorsum per fauceis præcipitavit , 630
Nulle voluplas est, dum didilur omnis in artus.
Nec refert quidquam, quo victn corpus alatur,
Dummodo, quad en las. concoctum didere posers
Artubus , et slomacifi humectum servare tenorenl.

Nunc alieis alius qui sil cibus, ut videamus, 635
Expediam : quareve, alieisïqnod triste et amarum est,
Hoc tamen esse alieis possit perdulce videri z
Tantaqne in bis rebus distantia diiTeritasque est,
Ut , quod alls cibus est. alieis fuat acre veneuum.
Est itsque, ut serpens, liominis quæ tacla salivis,
Disperit . ac sese mandundo conlicit ipsa.
Pmterea , nobis veratrum est acre veneuum ;
At capreis adipes et coturnicibus auget.

Id quibus ut fiat rebus cognoscere possis,
Principio meminisse dccet, quæ diximus ante,
Semina mnltimodis in rebus mixte teneri.
Porro omnes , qumquomque cibum capiunt , animantes,
Ut sunt dissimiles extriusecus, et generatim
Estime membrorum circumcæsura coercet;
Proinde et seminihus constant, variantque ligure.
Senlins quom porro dislent , diffama necesse est
Intervalle, viasque, foramina qnæ perhibemus ,
Omnibus in membris, et in ore ipsoque palato.
Esse minora igilur quædam majoraque debent;
Esse triquera alieis, slieis quadrats necesse est :
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les uns doivent être plusétroits, les autres plus
larges; il existe nécessairement des carra et des
triangles, des ronds, et mille polygones de mille
sortes. Ne faut-il pas ,eu effet , que la combinai-
son et le mouvement des atomes varie la struc-
ture des pores, et que les ouvertures soient un»
dînées par le tissu qui les enveloppe? Donc, lors.-

que tu vois un mets exquis pour les uns et amer
pour les autres, sa douceur tient aux atomes qui
roulent, caressants et lisses, dans les conduits du
palais; au lieu que les acres impressions du
même corps accompagnent les formes rudes et
les crocs aigus dont il perce la gorge. 1.
4 Cet exemple nous amène facilement a expli-

quer toutes choses. Ainsi, lorsqu’un déborde-
ment de la bile a provoqué la lièvre , ou qu’une
autre cause déchaine ln fougue du mal, tout le
corps est aussth bouleversé, tous les éléments
se déplacent : il en résulte que les atomes de
nourriture, jadis appropries au sens, ne lui con-
viennent plus, et qu’il s’accommode mieux des
autres, qui, en y pénétrant,sont aptes a causer
un sentiment amer. Car les deux espèces recom-
binent dans la substance du miel, comme nous
te l’avons souvent montré plus haut.

A présent écoute de quelle façon les odeurs
gagnent et frappent les narines : je vais le dire.
D’abord, il faut des corps innombrables qui
roulent, qui vomissent le flot de mille parfum;
et tu dois admettre que les odeurs sont partout
émanées, partout jaillissantes, partout répan-
dues. Mais leur affinité pour les êtres varie

Malta rotonds , madis multis multangula quædam.
Namque iigurarnm ratio ut motusque reposcunt ,
Proinde foraminibus debent dinerre figuras,
Et variare viæ, proinde ac textura oocrcet.
Hoc, ubi quad suave est slieis , alieis lit amarina ,
llli, quoi suave est, lævissima corpon debout
Contractabiliter caulas intrare palsti :
At contra , quibus est endem res inlus acerbe,
Aspera nimirum penchant hamataqne fauoeis.

Nnnc facile est ex his rebus cognoscere qiiæque. 665
Quippe, ubi quoi febris, bili superante, moria est,
Aut alia rations aliqua est vis excita morbi;
Perturbatur ibi jam tolum corpus , et omnes
Commutantur ibi posiluræ principiorum :
Fit, prins ad sensum quæ corpora conveniehant,
N une non couveraient; et cetera sint mugis apte ,
Qnœ penetrata queunt sensum progignere scerhum.
Utraque enim suint in mellis commixta sapore;
Id quad jam supera tibi sæpe ostendimus ante.

Noue age, quo pacto nards adjectus odoris 675
Tangat, spin. Primum , ros mulles esse net-esse est,
Unde nueras volvat varius se lluctus odorum ;
Etlluere, et mitti volgo, spargique, pntandum est.
Verum slieis alius mugis est animantibus aptus,
Dissimileis propter formas ; ideoque per auras
Mellis apes , quernvis longe , ducunturodore;
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78 LUCBECE. “comme les formes élémentaires; et voila pour-
quoi, au sein des airs, le miel attire de si loin
les abeilles, et un cadavre les vautours; pour-
quoi les chiens, une fois leur nez subtil au vent,
nous guident sur la trace des bêtes au pied four-
chu; pourquoi enfin les gardiennes du Capitole,
les oies au blanc plumage, éventent la piste
lointaine des hommes.

Ainsi tel odorat, donné a tel être, le con-
duit vers sa nourriture propre , le rejette loin du
noir poison; et cet instinct conserve toutes la

espèces vivantes. cQuant aux odeurs mèmes qui vont assaillir les
narines, il se peut que les unes aient un essor
plus vaste que les autres; mais aucune ne court
aussi loin que le son, que la parole, ni surtout
(ai-je besoin de le dire?) que les images qui frap-
pent les yeux et provoquent la vue. Car elles
marchent errantes et lourdes; et encore loin du

“but elles expirent peu a peu , éparpillées sur la
molle vague des airs. Pourquoi? D’abord, elles
s’arrachent péniblement aux entrailles des êtres.

Car les odeurs ne débordent. ne fuient point
à la cime: toutes les substances le prouvent,
alors que rompues, que broyées, que minées par
le feu, elles jettent de plus fortes exhalaisons.

Ensuite, tu peux voir que leurs atomes sont
moins fins que ceux de la parole; car elles sont
exclues des murailles, que percent aisément la
voix et le son. De la vient que le corps odorant
lui-même nous offre moins de facilite pour dé-
couvrir son asile : ses impressions se glacent, à
force de trainer dans les airs , et ne volent point

Voiturieique cadaveribus: tam lissa ferarum
lingule quo lulcrit gressum , permisse canoun vis
buoit; et humanum longe præsentit odorem ,

,Romulidarum amis servator, candidus anser.
Sic alicis alias nider datus ad sua qnemqua

Fabula ducit , et a leur) resilire veneno
Cogit ; coque modo servanlnr scala ferarum.

Hic odor ipse igitur, nareis quiquomquc lacessit,
m aiio ut possitpermilti longins aller :
Sed lamen hand quisquam tam longe fertur connu,
Quam sonitus, quam vox; mitto jam dicere, quam rca,
Quœ feriunt oculorum acies . visumque lacessunt :
Errabundus enim tarde venit, ac petit ante
Paullalim. laciieis dislractus in aeris auras.
Ex allo primum quia vix emillilur ex re:
Nain penilus fluere atque recalere rebus odores
.Signilicat, quod fracta magis redolere videntur
Omnia, quod contrita , quod igni collabefaeta.

Deinde , videra licet majoribus esse crealum
Principiis , quam vox; quoniam per saxes sœpta
Non penelral, qua vox vulgo sonitusque fernnlur.
Quare etiam qnod olel , non tam facile esse videbis
luvestigare , in qua sit regione locatum :
Befrigescit enim conctando plaira par auras;
Roc calida ad sensqu decurrunt. nuntia rerum.
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au sens avec de nouvelles toutes chaudes. AuSsi
les chiens, souvent égarés, vont-ils quêtant à la
piste.

Du reste , cela ne se voit que dans les parfums
ou dans le monde des saveurs. Toutes les cou-
leurs ont-elles un rapport si harmonieux avec
tous les organes, que les unes ne soient plus dou-
loureuses à voir que les autres?

Bien plus, des que le coq, chassant la nuit au
battement de ses ailes. appelle le jour de sa voix
éclatante, les lions agiles sont incapables de lui
tenir tète , de le regarder en face : tant ils son-
gent alors à la fuite! Oui, parce que la substance
du coq renferme certains atomes qui, une fois
dardés a l’œil des lions, percent les fibres, et y
causent une douleur assez vive pour abattre ces
fiers courages. Et pourtant les mèmes atomes
ne blessent aucun homme : soit que nos yeux
les repoussent, ou que, trouvant à leur entrée
même des issues libres, ils ne puissent endom-
mager par un long séjour aucune partie des
organes.

Poursuis. et vois maintenant la nature des im-
pressions , la source des idées qui arrivent aux
intelligences : quelques mots suftlsent.

J’affirme d’abord que toute sorte d’images

errent a milliers de mille façons, et de toutes
parts, en tous sens : images si déliées, que leur
rencontre dans les airs suffit pour les attacher
ensemble, comme les feuilles d’or, ou les fils
d’araignée. Car les formes qui envahissent les
yeux, qui harcèlent la vue, sont bien moins
délicates que leur tissu , à elles, qui entrent par

Errant sæpe canes ilaque, et vestigia quærnnt.
Nec tamen hoc solis in odoribus aulne sapomm

In generc est : sed item species rex-mn atque colores
Non in conveniunl. ad sassas omnibus omnes,
Ut non sinl alieis qnædam magie noria visu.

Quin eliam galium , noctem explodentibus dis,
Auroram elara consuetum voce vocale,
Nenu queunt rapidei contra censure leones,
loque tueri: ita continuo meminere fusai. 7 lb
Nimirum , quia sunt gallornm in corpore quædam i
Semina , quæ, quom surit oculeis immissa leonuin ,
l’upillas interfodiunt , acremque dolorem
Præbent, ut nequeanl contra durare forum;
Quom lamen lune nostras scias nil lœdere possint : 120
Au! quia non penchant, aut quod penetrantibus olleis
Exitns ex oculis liber datur, in remorando
Lit-(lem ne possint ex ulla lamina parte.

Nnnc age, qua: moveant animlnn ras, accipe; et onde,
Quæ vcniuut, veniaut in menteln , pereipe panois. .725

Principio hoc dico. rerum simulacra vagari
Multa Inodis multis in cunetas undique parteis
Tennis; quæ facile inter se junguntur in auris,
obvia quom veniunt; ut arenas bracteaque suri.
Quippe etenim multo magie luce sont tenuh texta, 730
Quam qui: percipiuntooulos,visumqualaoasunt;
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. IV. 19
tous les vides du corps, qui ébranlent la fine
matière des âmes, et qui provoquent leur sensi-
bilité.

Aussi voyons-nous apparaître ’des centaures,

et des formes de scylles, et des gueules de cer-
bères, et les fantômes des morts qui ont leurs os-
sements sous la terre. Ces apparitions tiennent
aux images partout répandues, et dont les unes
naissent spontanément au milieu des airs. dont
les autres échappent à tous les assemblages, ou
qui sont un effet bizarre de ces espèces réunies.
Car il est impossible que les images de centaures
soient faites de matière vivante, puisque la
matière ne créa jamais un tel monstre; mais
quand une forme de cheval rencontre par ha-
sard la forme des hommes, elles se joignent sans
peine, comme nous avons dit plus haut, a cause
de leur line nature, de leur tissu imperceptible.

Toutes les apparences du même genres nais-
sent de la même leçon; et comme tu as vu que ces
images déliées sont aussi mobiles que légères,
un seul de leurs coups ébranle facilement nos
intelligences, qui ont elles-mèmes une légèreté et

une finesse merveilleuses.
Ce fait que je rapporte, veux-tu en apprécier

la justesse? Écoute. Si nous apercevons les me-
mcs choses avec l’esprit et l’œil, il faut bien que

tous deux soientaffectés de même. Or, tu saisque
des lions, par exemple, ne m’apparaissent qu’a
l’aide d’images qui vont assaillir mes yeux : tu
le voisrdouc, mouintelligence semégalcmeut frap-
pée de ces apparences de lion, ou de tout autre
corps, qui sont aussi nettes pour elle que pour

Corporis hase quoniam penctrant per rare, cientque
Tenuem snimi anter-nm intns, sensumque lacessunt.

Centaures itsque et Scyllerum membra videmus ,
Cerbereasque canum (eutocie, srmulacraqne corum ,
Quorum morte obits tellus nmpleclitur osse :
0mm genus, qnoniam passim simulacre iemntur,
Partim spume sua que: lient acre in ipso ,
Panim quæ vsriis ab rebus quomque recedunt,
Et quæ colifichet ex horum [sets liguris.
Nain certe ex vivo Centauri non lit imago;
Nulle fuit quoniam tells nature animai :
Verum ubi equi atque hominis ossu ronvenit imago ,
Hærescit facile extemplo, quod diximns ante ,
Propter subtilem naturam et tennis lexis.

Ceters de game hoc eadem ratione creantur:
Que: quom mobiliter summa levitste feruntur,
Ut prins ostendi , facile nno commovet ictu
Qualibct une animum nobis sublilis imago :
ltennis enim mens est et mire mobilis ipse. 750

Base fieri , ut memoro, facile bine cognoscere possis;
Quatenus hoc simile est illi , quod mente videmus,
Alque oculis, simili fieri ratione necesse est.
Nunc igitur, docui quoniam me forte leonum
Cauereper simulacrs,ornlosquæquomqnelscessnnt’; 75h
Scire liset, montera simili rations momi
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les yeux; seulement, elle reçoit de plus! tines

images. -De même, quandle sommeil s’est répandu dans

nos membres, les intelligences ne veillent encore
que pour essuyer ces mèmes fantômes, qui assié-
gent nos veilles: au point que nous croyons être
sûrs de voir un homme quia échangé la vie pour

la mort, et qui appartient a la terre. La Nature
nous impose ces illusions, parce que tous les sens
dorment engourdis au fond des membres, et ne
peuvent combattre le mensonge par la vérité.
En outre , la mémoire languit abattue par le
sommeil, et ne dément pas nos âmes, lorsque
cette proie de la mort et de la tombe leur appa-
rait encore vivante.

Au reste, ne sois point émerveillé de voir que
les images se meuvent, et agitent avec harmo-
nie leurs bras et le reste des membres; car le
sommeil nous offre de ces formes mobiles. Voici
comment. Les images, tour à tour évanouies et
remplacées par de nouvelles formes aux attitu-
des nouvelles , semblent avoir changé de gestes.
Oui, leur succession doit être fort rapide : tant
leurs pieds sont agiles , leurs sources abondantes,
et tant la moindre durée sensible voit jaillir de
ces parcelles , qui alimentent leur fugitif assem-
bleue!

ll tout encore résoudre mille questions, éclair-
cir mille points, si on veut expliquer nettement
les choses.

On demande, surtout, pourquoi nos esprits
fument tout a coup les idées que nos caprices
leur imposent. On demande si les images, escla-

Per simulacre leonum , cetera, qnæ vldet æque,
Nec minus, atqne ocnlei :nisi quod mage tennis ocrait.

Nec rationne alla, quota somnus membra profudit ,
Mens animi vigilai, nisi qua simulacre lacessunt
Hæc esdem nostros animos , quœ, quom vigilamus :
Usque sdeo , certe ut videamur cernere eum, quem ,
Reddita vits, jam mors et terra potlta est.
Hoc ideo fieri oogit Nature, quod omnes
Corporis offectei senaus per membra quiescent,
Nec possunt falsum veris convincere rebus.
Præterea, meminisse jacet, languetque sopore;
Nec dissentit. eum mortis letique potilum
Jam pridem, quem mens vivum se cemere credit.

Quod superest , non est mirum , simulacre moveri , 770
Brachiaque in numerum jaciste et cetera membra :
Nam lit, ut in somnis facere hoc videatur imago. ,
Hoc, ubi prima perit, alioque est alters nais
Inde statu , prior hic gestum mutasse vldetur.
Scilicet id fieri celeri ratione putandum est: 775
Tania est mobilitas , et remm copia tante ,
Tanlsque sensibili quovis est lempore in uno
Copie particularum , ut possit suppedilare.

Multsque in his rebus quaeruntur, mnltaque nobis
Clsrandum est , planesi ros exponere avemus.

Quæritur in primis, quarte, quod quoique libido
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vas de notre volonté, accourent à son premier
appel; et si, des que les ondes, la terre, le ciel
enfin, ou les assemblées, les pompes, les festins ,
les batailles, nous font envie, la Nature nous ap-
prête, nous fournitau moindre mottoutes ces ima-
ges. Et encore faut-il songer que dans la même
région, dans le même lieu , les autres imagina-
tions évoquent mille pensées contraires!

Quoi! les spectres, enfants de nos rêves, qui
joignent la un pas harmonieux la souplesse des
membres, la souplesse des bras tour a tour agi-
tés, et qui vont sous nos yeux répétant c ges-
tes que leur pied accompagne, savent-ils donc
bondir avec art? Errent-ils alors, pour que la
nuit favorise ces doctes ébattements? On bien
en est-il des images comme des paroles, et nos
sens embrassent-ils a la fois une série dont les
intervalles nous échappent, quoique la raison
admette leur existence? Sans doute. Voilà pour-
quoi nos yeux rencontrent toujours et partout
des images toutes prêtes; voila pourquoi, tour à
tour évanouies et remplacées par de nouvelles
formes aux nouvelles attitudes, elles semblent
avoir changé de. gestes.

Mais leur essence flue, pour être nettement
aperçue, veut des intelligences attentives.

Aussi toutes les images se perdent, hormis
celles que nous évoquons nous-mèmes. Or, nous
sommes toujours prêts et enclins a voir les cho-
ses qui ont rapport à nos idées : elles nous appa-
raissent donc.

Venerit, extemplo mens cogitet ejus id ipsum.
Anne voluutatem nostram simulacra tuentur;
Et , simul ac volumus , nobis occurrit imago?
Si mare , si teiram , cordi est, si denique cœlum ,
Conventus hominum , pompam , œuvivia, pognas;
Omnia sub verbone creat nature paratque?
Quom præserlim alieis eadem in regione locoque
Longe dissiinileis animus res cogilet omneis?

Quid perm, in numerum procedere quom simulacre 790
Cemimus in somnis , et mollis membra movere;
lolita mobiliter quom alteruis brachia initlunt,
Et repetunt oculis gestum pcde convenienti P
Scilicel aria marient simulacre , et docta vaganlur,
Nocturne facere ut possint in tempore Indes?

. An mais illud ont rerum ,quia tempore in une,
Consentimus id , ut quom vos emittitur uns,
Tempora malta latent, ratio quæ comperit esse?
Propterea fit, uti quovis in tempore quæque
Præslo siut simulacre locos in quosqne parata :
Tania est mobilitas, et rerum copia tanin :
lice, obi prima périt, alioque est altera nais
Inde statu , prior hic sedum mutasse videtur.

Et, quia tenuia sunt, nisi quæ contendii, acute
Cernere non polis est animus; proinde omnis, que: sunt
Præteres, pereunt, nisi quæ ex sese ipse paravit. 806
lpse parai sese porto , speratque futursm,
Ut vident quod consequitur, rem qumque : lit ergo.
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Ne vois-tu pas que nos yeux même, quand
ils envisagent un corps délié, se préparent et se
fixent? Autrement, la vue ne saurait être per-
çante. Et encore remarques-tu que, faute de
tourner leur attention sur mille choses apparen-
tes, nos intelligences les voient dans un éternel
et profond éloignement. Émerveille-toi donc
ensuite, si toutes les images nous échappent,
honnis celles dont la pensée nous absorbe!
Souvent alors nous agrandissons démesurément
les formes, et nous courons de nous-mèmes au
piégé des illusions.

Souvent aussi les images qui se renouvellent
ont changé de sexe : nous avions une femme
dans les bras , et tout a coup nous y apercevons
un homme! Leur figure, leur age subit encore
mille vicissitudes, que le sommeil et le défaut
de mémoire travaillent a rendre moins étranges.

Il est ici un système vicieux et faux, que tu
dois éviter avec horreur et fuir avec effroi.
Oui, garde-toi de croire que le flambeau des
yeux étincelle tout exprès pour la vue; que le
pied sert de fondement à la colonne flexible des
jambes, afin que nos pas allongés dévorent la
route; que les bras, vigoureux assemblage de
muscles, et l mains, ces deux ministres du
corps, furent destinés a satisfaire tous les besoins
de la vie.

Toutes ces fausses interprétations de la Na-
ture bouleversent la raison. Le corps ne renferme
point un seul organe qui naisse pour nous ser-

Nonne vides, oculos etiarn, quom. tenuia quai sont,
Cernere cœperunt , contendere se nique parue; Mo
Nec sine eo fieri pesse, ut cernamus sente?
Et tamen in rebus quoque apertis uoscere posais,
si non advertas anilnum , proinde esse, quasi ennui
Tempore semolum fuerit iougeque remotum.
Quurigitur miruIn est, animus si cetera perdit,
Præter quam quibus est in rebus deditus ipse?
Deinde, adopinamur de signis mamma parvis,
Ac nos in fraudem induinuia frustramiuis ipsei.

Fil quoque , ut interdum non suppeditetur imago
Ejusdem generis; sed femina, quæ luit ante
in manibus, vir uti factus videatur adesse:
Aut alia ex alia facies œtasque sequalur:
Quod ne miremur, sopor atque oblivia curant.

Illud in bis rebus viüum vehementer inesse
Eifugere , errOrem vitareque prœmetueuler,
Lumina ne facias oculorum clam créais,
Prospicere ut possimus; et, ut proferre vial
Proceros passus , ideo fastigia pesse
Surinam ac feininum , pedibus fundata , pliesri :
Brachia lum porro , validis ex apte laœrtis,
Esselmanusque datas, utraque a parte ministres ,
Ut facere ad vitam possemus qua foret usas.

esters de genere hoc , inter qumquomque putanier,
Omnia perrons præpostera sunt rations:
Nil ideo quoniam Imam est in corpore , ut un
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DE LA NATURE-DES CHOSES, Liv. IV. et
“in mais, une: fois»ne,»daeun yl trouve son
emploi. Voyait-ou, avant m1816 minoen des
yeux tût allumé?discoureit-on,avant1deipossé-
der une langue? Non , ce fut elle uquivint’ long-
temps avent la parole; les oreilles existaient
déjà, que nul retentissement, ne se faisait en-
tendre; tous les membres enfin ontidû , ce me

, semble, précéder-leur usage adonc, il leur si;
’ impossible de croître pour nome service. a

Au contraire , ces batailles endormais/seule
v déchirait les corps ,» ensanglantât les-murrhes,
furent de beaucoup antérieuresran vol des naches

.eüneeMM;etle Nature poussa les bornoies a
éviter les butures , avant que l’art de“ ajouté

. “obsesseucbe le rempart d“un bomlien
a Abandonner lelcorps angus au sommeil, est

cohue bien autrement vieille que lamelles étoffes
de nos lits; et cachucha la soif, avant que la
V coupe ne prltnaissance.

Oui,.en peut admettre que nous ayons ima-
.giné, en vue de leur usage, toutes les choses
suggérées par les enseignements de la vie prati-

e que. Mais les antres , qui ont commencé par
i nommons ont découvert ensuite leur utilité;
nietanmielies’noue distinguons surtout les» or-
nganeuiesvmembres. Je levrépete donc, il est
rai-possible que mores les croire formés a titre

de serviteurs utiles. V-ar’Dourquol nonsrzétouuer encore si la nature
adipique datent maniai est avide de nounlture?
“3mn”. quelles assemblages perdent mille
flots de matière par mille débordements? Les
, a

t hummus; and, quoi] natnm est, id pmcreat usum.
Net: fait ante viiae oculorurn lamina nais;
Nec dictis mare prins , que!!! lingua croate est:
ped pians longe lingule prœcessit origo
Sermonem; manoque crestæ sont prins sures, 840

c lQuam senne est auditas ; et omnis denique membra
Ante (nous, ut opinor,eorum quam foret usas :
Baud igitur potuere utundi «encore causa

At tout: conterre manu certsminu pugnœ,
Et heaumeries, fedareque membra cruors,

” Ante fuit molto, qnam lucide tels volanent :
Et minus vitare prins Nature megit, I
Quam darei objectnm pannai leva per artem.

Scilicet et tesson corpus mandore quieli ,
Malte antiqnins est, quam lecli mollis strate :

C Bi. sedan-e sitim prins est, quam pocula , mmm.
une igitur passant utundi cognita causa

Credier, ex usu quæ sunt vitaque reperta:
on: quidem seorsum , saut omnia que: prins ipse
Nets , dedere suœ post notitlam ulilitstis:

l Quo genere in primis sensus et membra videmus.
Quare eiiam nique etiam procul est, ut credere [mais ,
Utilitatis oh officiaux potuissc creari.

[ibid item non est mirandum , corporis ipse
and nature cibum quærlt quojusque animantis.

L ippe etenim nous aux» recade“: corpora rebus

mm.
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animaux surtout , eux que le mouvement agite;
Les sueurs arrachent et emportent une foulerie
germes profondément enfouis; une ioule sont
exhalés par nos bouches haletantes de fatigue.
Ces pertes appauvrissentie corps , et minent toute
la substance des êtres : épuisement que la dou-
leur“ accompagne. Voila pourquoi ils absorbent
la nourriture qui, éparpillée dans les vides, étaye

les membres, ranime les forces, et comble le
gouffre de lafaim ouvertdans les musctes stiles
veines. De même , le breuvage circule dans tous
les endroits qui implorent son humidité :’ ces
mille tourbillons de Vapeur’cbaude qui aubin.
sent nos estomacs , un iiuide bienfaisant les dis-
sipe , les éteint comme du feu; et il empêche
leurs desséchantes ardeurs de consumer nos
membres. Ainsi la soif haletante, balayée par ce
tiot,abandonne le corps; ainsi on apaise le cri

de le faim. vMais comment se faitsil que nous puissions , à
notre gré, nous jeter en avant, ou imprimer au
corps un mouvement oblique Y quel agent a cou-
tumede pousser une masse si lourde? J c vals le
dire : toi, écoute mes paroles.

Les apparences de la marche s’offrent d’abord
à notre esprit qu’elles ébranlent, je l’ai dit, je le

répète. La volonté agit alors; car elle ne se met
jamais à l’œuvre avant que les intelligences exa-
minent ce qu’elles veulent, et ce premier aperçu
est une Image; Ainsi donc, une fois que la réso-
lution de partir, de marcher, agite l’esprit, il
frappe aussitôt la vive essence des âmes par toute

Multa modls moitis docui: sed plurima debcnt
Ex animalihus; hast: quia sunt exercits molu :
Multaque par sudorem ex alto pressa rewriter;
Mults per os cxhslantur, quom languide annelant.
His igitur rebus rarescit corpus , et omnis
Subruitnr nature : doler quam consequitur rem.
Proplerca, capitur cibus , ut sulfulciat arias ,
Et recreet virois inter datus; atque, patenlem
Fer membre ac venas . ut amorem obture! edundi.
Humor item dlsœdit in omnis, quæ loca quartique
Poscunt humorem : glomerataque malta vaporie
Corpora , que: stomacllo prœbent incendie nostro ,
Dissupat adveniens liquor, ac restinguit, ut ignore;
Urere ne posait caler emplies sridus anus.
Sic igitur tibi annela sitis de coi-pore nostro
Abluitur; sic expletur jejuna cupido.

Nunc , qui fiat, uti passas profane qummns,
Quom volumus , vareque daturn sit membra movere ;
Et quæ res tantnm hoc onen’s protrudere nostri
Corporis insuerit, dicam : tu percipe dicta.

Dico , anime nostro primum simulacre madi
Accidere , nique animum polacre, nidixirnns ont :
inde volantes lit : neque enim racers incipit ullam
Rem quisquam , quam mens providit,qnld veut, ante: 885
1d , quod providet. illius rei oonstatimago,
largo, animus quom sans incontinent, et relit in,
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82 LUCRÈCE.la masse, dans les articulations et les membres :
contact facile, puisque les deux substances
sont enchaînées. L’âme, à son tour, attaque le

corps; et voilà comme, peu à peu , toute la ma-
chine s’émeut et s’ébranle.

D’ailleurs, ces ébranlements amaigrissent le
corps; etil faut bien que l’air, essence toujours
mobile, gagne les ouvertures, inonde les vides ,
et circule dans les moindres parties de notre subs-
tance. Tu vois doncqne deux-mobiles nous em-
portent, comme le vent et la voile chassent les
navires.

Ici encore ne va pas crier merveille, parce
que des corps imperceptibles roulent un corps
énorme, et que nos lourdes masses tournent a
leur gré. Le vent , fluide subtil et maigre, pré-
cipite bien avec de vastes efforts de vastes navi-
res; et, si impétueux que soit leur essor, une
seule main les conduit, un seul gouvernail leur
Imprime mille détours. Armées de grues et de
poulies, les machines remuent et enlèvent sans
peine des fardeaux immenses.

Maintenant, de quelle façon le doux som-
meil verse-t-il le repos aux membres, et chasse-
t-il les inquiétudes de nos poitrines? Je veux
l’exposer en quelques vers , dont le charme sur-
passe le nombre. Un souffle harmonieux du
cygne l’emporte sur le vaste cri dont les grues
parsèment le vent a la cime des nuages : toi, ap-
porte-nous de flues oreilles et un esprit perçant,
afin de t’épargner mille révoltes coutre nos pa-

roles , et cette aversion , cette horreur pour la

laque grcdi , ferit extemplo , quæ in corpore toto
Der membra atque artns animai dissila vis est:
Et tacilc est factum, qitoniam conjuncta tenetur.
1nde en proporro corpus petit, atque ita tola
Paullatim moles protrudilur atque movetur.

Præterea, tum rarescit quoque corpus , et aer
Scilicet, ut debet, qui scraper mohilis exstat,
Fer patefacta venit, penetratquc (bramine largus:
Et dispcrgitur ad parteis ita quasque minutas
Corporis : hic igilur rebus lit utrimque duabus ,
Corpus ut, ac navls volis ventoque , feratur.

Nec tamen illud in Iris rebus mirabile constat,
Tantula quod tantum corpus corpuscule possint
Contorquere, et onus totum convenue nostrum.
Quippe étenim ventus, subtili corpore tennis ,
Trudit agone magnam magno molimine navem ;
Et manus luta regit quantovis impetc euntem;
Atque gubemaclum contorquet quolubet unum :
Mullaqne per trochlcas et tympanal pondere magne
Commovet, atquc Ievi sustollit machina nixu.

Nunc quibus illc modis somnus per membra quietem
irrigel , atque animi curas e pectore solvat,
Suavidicis polius , quam multis, versibus edam;
l’anus ut est cycni melior caner, lite gruum quam
Clamor, in ætheriis dispersus nubibus austri.
Tu milii da tenueis aurois, animumque sagacem :
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verité, qu’inspire le fol aveuglement de ses pro:
pres erreurs.

D’abord le sommeil a lieu quand les âmes se
décomposent au sein des membres, et qu’une
partie de leur essence a été vomie au dehors,
tandis que l’autre se ramasse , se concentre dans
les profondeurs de la masse. Alors, alors enfin
nos membres paraissent déliés et ilottants. Car il
est incontestable que le sentiment est dû au trau
vail des âmes; et à peine le sommeil y met-il em-
pêchement, que nous devons croire les âmes
bouleversées , chassées de leur asile. Non pas
tout entières : autrement le corps demeurerait
engourdi par les glaces éternelles de la mort,
faute de garder une parcelle de leur substance
cachée dans les organes; feu qui dortenfoui sous
un monceau de cendres, étincelle qui rallume
le sentiment au fond des membres , invisible
foyer qui jette tout à coup la flamme.

Mais la cause de ce nouvel état, et la source
de ce bouleversement des âmes, de cette lau-
gueur du corps , je vais te les découvrir: ne me
laisse pas jeter mes paroles au veut.

La surface des corps essuyant par son voisi-
nage le contact des airs, elle doit être battue,
ébranlée de mille coups :aussi la peau , et même
des écailles ou un cuir épais, enveloppent-ils pres-

que tons les assemblages. De même, la respirat-
tion expose leur intérieur a un choc, quand ils
aspirent ou rejettent le souffle. Ces deux attein-
tes que la masse subit à la fois , cet ébranlement
qui remonte par des canaux imperceptibles jus-

Ne lieri argiles, qumdicam, pesse ,retroquc
Vera repulsanli disccdas pectore dicta :
Tulemet in culpa quom sis , neque cernere possis.

Principio , somnus lit, ubi est distracta per artus
Vis animæ; parlimque foras ejecta recessit ,
Et partim contrlisa margis ooncessit in allum :
Dissolvuntur enim tam demum membra, ilnnntque. 920
Nam dubium non est, animai quia opera si!
Scnsus hic in nabis ; quem quom sopor impedit esse,
Tum nobis animam pcrlurbatam esse pntandum est,
Ejeclamque foras ; non omnem; namque jacent
Æterno corpus perfusum frigore leti ,
Quippe ubi nulla latens animai pars remanerct
in membris, cinere ut multa Intel obrutus ignîs;
Undc recontlari sensus per membra repente
Possil , et ex igni cæco consurgere flamme.

Seti,quibus haro rebus novitas contietur, et unde 930
Perturbari anima, et corpus languescere possit,
Expediain ’: tu fac. ne venteis verba profundam.

Principio , externe corpus de parte necessum est,
Aeriis quoniam vicinnm tangitur suris ,
Tundier, alqueejus crebro pulsarier ictu 1
Proptereaque , l’ere res omues eut corio saut ,
Aut ctiam couchis , aut callo, eut cortice tectæ.
lnteriorem etiam partem spirantibus aer
Verberat hic idem , quom ducitur, atque reliatur.
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. lV. a:
que vers les éléments et la base même de notre
substance, minent peu à peu les membres. Car
les atomes de l’esprit et du corps se troublent, se
déplacent, et font que les âmes nous échappent
en partie, que le reste va se cacher au fond des
êtres, ou, éparpillé dans la masse, ne penty res-
ter uni et fournir sa part au mouvement vital,
les réunions comme les voies étant interrom-
pues par la Nature. Le sentiment, que ces révo-
lutions étouffent , gagne les profondeurs du
corps. Tout appui manque sous nos organes : la
défaillance nous prend, et une langueur générale

des membres. Les bras, les paupières tombent;
les jarrets succombent a on lourd affaissement,
et la vigueur se brise.

Ensuite nos repas amènent le sommeil, par-
ce que la nourriture nous affecte comme l’air,
quand elle circule dans nos veines. Et même
cet assoupissement des hommes rassasiés on
las a mille fois plus de pesanteur. Car les atomes,
rompus de travail , essuient de vastes boulever-
semts; et ce désordre veut que nos âmes se jet-
tent plus avidement au fond des membres , que
leur fuite soit plus abondante, que mille déchire-
mentsintérieo rs les éparpillent encore davantage.

Les choses qui nous attachent même quand
elles sont acccompiies, les occupations qui ab-
sorbent et exercent le plus nos intelligences, le
sommeil a coutume de nous les imposer encore.
Les avocats plaident, et interprètent les lois; les
généraux engagent et affrontent les batailles;

Quare otrimque secos quom corpus vapolet. et quom 940
Perveniant plagæ per parva [cramine nabis
Corporis en! primas parteis , elementaque prima;
Fit quasi paollatim nobis per membra ruina:
Contorbantur enim positons principiomm
Corporis atque mimi; sic, ut pars indeanimsi 965
Eliciatur, et intromim pars abdita oedat;
Parsetiam , distracta per artus , non queat esse
Conjuncta inter se, neque moto motos fongi :
Inter enim sæplt cœtus natura viasque;
Ergo sensus obit , mutatis motibus, alto.
Et, qnoniam non est, quasi quod suffulciat orins,
Debiie fit corpus , laogueseontqoe omnia membra;
Brachin , palpebræqoe cadunt, popliiesqoe cubanti
sæpe lama submittnntur, viresqoe resolvont.

Deinde cibum seqoitursomnos, quia, qoæ raciner, 955
Hæc esdem cibos , in venas dom diditur omneis ,
Efficit : et molto sopor ille gravissomus exstat .
Qoem satur, ont lassos copias ; quia plurlma tom se
Corpora conturbant , magno contusa lahore.
Fit ratione eadem conjectus parte animai
Allior, nique foras ejecins largior ejus;
El divisior inter se ac distractior intus.

Et, quo quisque fere studio defonctns adhæret ,
Aut quibus in rebus mulium sumos ante. moratel.
Atque in ea ratione fuit contenta magie mens;
in soumis codera plerumque videmor obire :
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les marins soutiennent une guerre déclarée par
les vents; et nous aussi, un doux travail nous
enchaine : toujours, toujours interroger cette
Nature, que nous exposons toute nue dans la
langue de nos pères!

Tous les arts, comme tous les penchants,
nous fixent ainsi, et peuplent nos rêves de leurs
illusions. Vois les hommes assidûment occupes
du théâtre plusieurs jours de suite : lors même
que ces images ne frappent plus leurs sens avides,
il est rare que leur intelligence ne garde pas des
ouvertures libres, par ou elles savent y remon-
ter. Oui, dorant quelques jours les mèmes pres-
tiges assiègent leurs regards, et jusque dans
leurs veilles ils croient apercevoir des corps
bondissants. des membres agiles et souples. Ce
pur accent des lyres , des cordes à la voix har-
monieuse, leurs oreilles le boivent encore. La
même foule leur apparait avec toutes les pompes
resplendissantes de la scène.

Tant la volonté, le gout et la nature du tra-
vail habituel ont de force, non-seulement chez
les hommes, mais encore chez les bêtes! Le
sommeil qui abat les membres du coursier géné-
reux, empêche-HI que la sueur et une haleine
précipitée ne marquent ses brûlants efforts pour
disputer la palme? Les barrières semblent ou-
vertes, et pourtant il repose.

Que de fois les chiens du chasseur, mollement
assoupis, remuent toota coup les jambes, aboient
soudain, et aspirent à plusieurs reprises les airs,

Causidicei causas agere et componere leges;
lndoperatores pugnare ac prælia obire:
Neutre contractum com ventis degere bellum;
Nos airera hoc aufem , et naturam qilærere rerum
Semper, el inventam patriis exponere chartis.

dotera sic stadia atqne attes plerumque videniur
in somnis animes liominum frustrais ienere:
Et queiquomqne dies multos ex ordine ludeis
Assiduas dederint opens , plerumque videmus ,
Qoom jam destitcruntea sensibus usurpare,
Relicuas tanien esse vins in mente patenteis ,
Que possint codera rerum simulacra venire.
Fer mulles inique olla dies endem obvorsaolur
Ante oculos, etiam vigilantes ut videantur
Cernere saltanteis , et mollis membra moventeis;
Et cithares liquidum carmen chordasque loquenteis
Auribus accipere; et consessum cernere eumdem,
Scenaique simul varias splendere decores.

Usque adeo magni refert studinm alque volantas; 98;:
El quibus in rebus consoerint esse operatei
Non homines solnm , serl vero animalia caneta.
Quippc videbis eqoos forteis , quom membra jacebunt
in somnis, sudare lamen spirareque semper,
Et quasi de palma sommas contendere vireis,
Aut quasi cercerihos patet’actis sæpe quiets.

Venaotumque canes in molli serpe quinte
notant omra amen subito , vocesqne repente
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84 LUCBÈCE.comme pour y saisir la trace des bêtes! Déjà
éveillés. ils poursuivent encore mille fantômes
de cerfs, ils les voient abandonnés a la fuite;
puis enfin ils reviennent à eux, et secouent
ces douces illusions. Les jeunes dogues, race
caressante, habituée au logis, tressaillent, et ar-
rachent vivement leur corps de la terre, comme
si des traits, des visages nouveaux inquiétaient
leur vue. Plus le germe des images est rude,
plus elles doivent irriter le sommeil.

Les oiseaux de mille couleurs partent tout à
coup la nuit, et agitent les bois sacrés de leur
aile retentissante, lorsque des vautours sem-
bleutleur apporter la guerre.l les batailles, au sein
de leur mol assoupissement, et voler a leur pour-
suite.

De même nos intelligences, accoutumées à de
vastes enfantements, exécutent et soutiennent
de grandes choses jusque dans nos rêves. Les
rois emportent des villes , on les prend , ils en-
gagent la mêlée, ils poussent le cri des malheu-
reux égorgés sur place. Mille autres combattent,
a qui leurs blessures arrachent des gémissements;
ou, comme si leurs membres palpitaient sous la
dent des tigres, des lions cruels, ils remplissent
tout de lamentations. Beaucoup révèlent alors de
terribles mystères, et dénoncent leurs propres
attentats. Beaucoup essuient la mort. Beaucoup
croient tomber de hautes montagnes sur la terre:
leurs corps frissonnent épouvantés , et au réveil
leur âme, frappée de vertige, se remet a peine
des émotions soulevées par ces tempêtes de la
chair.

Mittunt , et crebro redncunt narihus auras, -
Ut vestigia si teneanl inventa ferarnm;
Expergefscteique seqnunturinania sœpe
Cervorum simulacra , lugæ quasi dedita cernant;
Douce discussis redeant errorihus ad se.
At , consueta domu , catulorum blanda propage
Discutere et corpus de terra eorripere instant;
Proindo quasi ignotas facies atque ora tuantnr.
Et, quo quæque mugis sunt sspera seminiorum ,
Tarn mugis in somnis eudem sœvire neœssum est.

At varier, lugiunt voluteras. pinnisque repente
Sollicitant Divom nocturno tempore iucos ,
Aœipitres somno in leni si prælia pugnasque
Edere sur)! persectantes visœqne volantes.

Porro . hominum mentes, magnis qui! moiibus edunt,
Magna itidem sæpe in somnis l’acinntque gernntque.

Regcs expugnant , capiuntur, prælis miscent;
Toiluntciamorcm , quasi si jugulentur ibidem,
Multei depngnaut, gemitusque doloribus edunt;
Et quasi paumeras morsn sœvive leonis
Maudantur, magnis clanioribus omnia complcnt.
Multei de magma per summum rebu’ loquantur :
lndicioque sui l’ami persæpe fuere.

Multei mortem ohennt : multei . de montibus alus
Ut quci præcipitent ad terram, corpore toto
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Les hommes altérés se voient au bord de neu-
ves , de sources ravissantes , que leur gosier ab-
sorbe presque tout entières. Que de fois un eu-
fant, enchaîné par le sommeil, al cru lever sa
robe devant un réservoir, un bassin! et le flot
impur, jaillissant du corps, souille les étoffes res-
plendissantes que fournit Babylone.

Puis , quand les vives humeurs de sa jeunesse
commencent à bouillonner dans les pores, que
la sève croit et mugit avec les ans, mille formes
venues de mille corpsextérieurs lui offrent, mes-
sagères lascives, de beaux visages. de fraîches
couleurs, qui ébranlent et irritent les organes
tout gonnes de semence, qui suppléent a mille
douces opérations, qui excitent de longs épan-
chements, et qui ensanglantent la robe des vier-

ges- .Elles vont solliciter le fluide générateur au
fond de nos membres, je le répète , sitôt que les
années mûrissent les forces; et , commeles orgaa
nes divers sont harcelés par divers mobiles , la
semence des hommes ne fermente que sous des
influences humaines. A peine renvoyée de ses
demeures, elle traverse les membres, les articu-
lations, tout le corps enfin , et se ramasse dans
les nerfs qui lui sont affectés. La, elle frappe les
organes mèmes de la génération. Irrités par elle.

les organes se gonflent; ils aspirent a rejeter ce
qui provoque leur fatal emportement, et nos âmes
tendent vers le corps qui les a blessées d’amour.
Oui, elles gagnent habituellement la source même
du coup : notre sang inonde les douces enne-
mies qui nous frappent, et, vaincues dans nos

rlxterrentur; et ex somno, quasi mentibu’ captei ,
Vix ad se redeunt, permutei corporis æstn.

Flumen item sitiens sut l’ontem propter amnum.
Assidet , et totum prope faucibus occupa! amnem.
Purei sæpe lacum propter ac dolia curta ,
Somno devinctei , credunt se extollere vestem;
Tonus humorem saccatum corpori’, fundunt ,

Quom Baby lonica , magnifico spiendore, rignntnr.
Tum , quibus œtatis freta primitus insinuanlnr,

Semen ubi irisa dies membris matura creavit ,
Conveniunt simulacra loris e corpore quoque,
Nuntia præciari voltas pulclirique coloris ,
Qui eiet irritaus ioca turgide semine multo;
Ut, quasi lransactis sœpe omnibu’ rebu’, profundant

Fluminis ingenteis liuctus, vestemqne cruentent.
Sollicitatur id in nabis, quod diximus ante,

Semen; adulte tétas quom primum roborat artus.
Namque alias aliud res commovet atque lacessit;
Ex humine humauum semen cict une hominis vis :
Quod simul atqne suis ejectum sedibns exit,
Per membra atque artus decedit corpore toto ,
In iota convenieus nervorum certa; cietque
Continue panels genitaleis corporis ipsas :
lrritata lament loca semlne, fitque volantas
Ejicere id, quo se contenait diralibido :
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. 1V. 35
bras, elles sont accablées de sa pourpre jaillis-
saute!

Ainsi donc un homme, percé des flèches de
Vénus que lance soit un enfantala molle beauté,
soit une femme qui darde l’amour par tous ses
membres, court aux êtres qui le blessent, avide
de joindre, de mêler à leur essence les flots de
ses voluptueuses écumes : car le désir fougueux
est un pressentiment de la jouissance. Voilà ce
que nous entendons parvenus, ce que nous avons
nommé Amour. Voilà comment il épanche dans
nos âmes cette goutte de volupté, qui tourne sitôt
en inquiétudes glaciales, puisque les êtres chéris,

dans leur absence, nous laissent de vives images
et un doux nom toujours retentissant à nos
oreilles.

Maison doit fuir ces images, écarter de soi
tout ce qui alimente de folles envies, détourner
le cours de son intelligence, répandre sans choix
une sève trop abondante, loin de la retenir, en-
chaîné par un seul amour, et de fomenter un
germe de soucis, de tourments inévitables. Car,
une fois nourrie, la plaie s’aigrit et s’enracine :

chaque jour augmente nos fureurs , appesantit
nos misères, à moins que de nouveaux coups
n’étourdissent les premières blessures , à moins

que de fugitives, de vagabondes amours ne les ci-
catrisent encore fraîches, ou que nous puissions
tourner ailleurs les mouvements de nos âmes.

Un homme qui évite l’amour, ne renonce point

a sadouce moisson. Au contraire, sans essuyer les
peines, il recueille les fruits. Car, évidemment,

ldque petit corpus mens , amie est, sancis amure.
Namque omnes plerumquecadnnt in volnus; et ollam 1045
Emicat in partem sanguis , onde icimnr iclu:
Et, si commiuus est, hostem ruber oecu pat humor.

Sic igitur, Veneris qui telis accipit ictus ,
Sive puer membris muliebribus hune jaculatur,
Sen mulier, toto jactans e corpore amorem;
Unde feritur, eo tendit, gestitque coire ,
Etvjacere humorem in corpus de comme duetum :
Namque voluptatem præsagit malta cupido.
llæc Venus est nobis; hinc ductum est numen Amoris :
Hinc olla et primum Vencris duloedinis in cor 1055
stillavit gutta , et successit frigide cura.
Nam , si abest , quad ames, præsto simulacra lamen sunt
illins , et nomen dulce obvorsatur ad aureis.

Sed fugitare deeet similisera, et pabula ammis
Absterrere sibi; atque alio œnvortere mentent ,
Et jaœre humorem conjectum in corpora qumque.
Net: ratinera, semel eonvorsum unius amure,
Et servan sibi cumin certumque dolorem.
Ulcus enim vivescit et inveterascit alundo ,
lnque dies gliscit furor, atque ærumna graveseit,
Si non prima novis eonturbes volnera plagie,
Volgivagaque vagua Venere ante recentia cures,
Aut alio posais animi lraducere motus.

Nue Veueris fructn caret is, qui vitat amoura;
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les pures voluptés attendent plutôt les âmes sai-
nes que de misérables tous. Aux heures mèmes de
la possession, les amants promènent, égarent de
mille côtés leurs flottantes ardeurs : leurs yeux ,
leurs mains ne savent de quel trésor jouir avant
les autres; ils pressent violemment les charmes
oùils fondent; ils blessent un faible corps, et
leur dent fatigue ces lèvres meurtries de leurs
baisers. Tant leurs jouissances sont imparfaites,
tant un aiguillon caché les anime contre tous les
appas qui engendrent et soulèvent ces rages
amoureuses! Mais Vénus amortit la douleur au
sein du plaisir, et y mêle la douce volupté qui
combat les morsures.

Hélas! on espère que la source même de nos
ardeurs peut en éteindre les flammes : espoir que
la nature dément et repousse. Cette passion est la
seule dont une jouissance complète redouble les
embrasements et la fougue terrible. La nour-
riture, le breuvage que nos membres absorbent,
y envahissent des places fixées ; aussi apaise-bon
facilementcet amour du pain et des ondes. Mais
la beauté, la fraîcheur, notre corps ne peut en
jouir que par des formes légères; et encore le vent
nous dispute ces maigres espérances. Ainsi, dans
le sommeil, un homme brûlé de soif cherche
vainement un fluide capable de rafralchir ses
membres : il ne boit que des images jaillissantes;
il a beau se tourmenter, un torrent inonde ses le-
vres, et il a soif encore! Telle, dans l’amour,
Vénus se joue des amants par de stériles images.
Leurs yeux ne peuvent se rassasier du corps qui

Sed potins, quæ sunt sine pœna,commoda samit.
Nain une purs est sancis mugis inde voluptas,
Quam misereis : etenim potiuudi tampon in ipso
Fluctual incertis etroribus ardor unantum :
Nec constat, quid primum oculis manihusque frusntur:
Quod petiere, premunt arole; faciuntque dolorem 1075
Corporis, et denteis illidunt sæpe labelleis,
Osculaque afiliguut, quia non est para voluptas :
Et stimulai subsunt , quai instigant lædere id ipsum ,
Quodquomque est, rabies onde olim germina surgunt.
Sed léviter pumas frangit Venus inter amorem me.
Blandaque refrénat morsns admixta volnplas.

Namque in eo spas est, un e d inadmis origo,
Bestingui quoque pesse ab m corpore Hammam :
Quod fieri contra totum ra repuguat;
Unaque res hœc est, quoj quo plurima habemus,
Tain mugis ardescit dira cupedine pectus.
Nain cibus atque humer membris assumitur intus :
Quœ quouiam cartas possnnt obsidere parteis,
Hoc facile expletur laticnm frugumque cupide z
Ex hominis vero facie pulchroque colore
Nil dahir in corpus præter simulacre frunndum
Tenula; quæ venta spes rapta est sæpe misella.
Ut bibere in somnis sitiens quom quœrit, et humor
Non dutur, ardorem qui membris stinguere possit;
Sed laticnm simulacre petit, frustraque labornt,
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86 LUCRÈCE.les enchaîne, ni leurs mains arracher une par-
celle de ces molles beautés , ou elles errent irré-

salues.
Enfin , quand les membres enlacés cueillent la

douce fleur des jeunes amours, que les corps tres-
saillent aux approches des jouissances, et que la
déesse va ensemencer le champ maternel, ces
étreintes sont encore plus avides : ils confondent
leur haleine, leurs bouches humides, que presse
la dent fougueuse. Vains efforts! ils ne peuvent
entamer ces charmes, ou engloutir et répandre
leur corps dans le corps adoré. Car on voit que
leurs âmes brûlent et essayent de le faire : tant
ils aiment les nœuds étroits de Vénus, sitôt que
leurs membres amollis fondent aux ardeurs du
plaisir! Enfin, les sucs irritants jaillissent des
nerfs ou ils sont amoncelés; la fougue se calme,
mais pour un instant t bientôt les emportements
renaissent, et la même fureur agite les hommes,
qui essayent de toucher au but ou ils aspirent.
Hélasl ils ne trouvent aucun moyen qui dompte
le fléau , et une blessure cachée les ronge dans
ces incertitudes.

Ajoute que la fatigue dévore les nerfs, etamène
le dépérissement; ajoute que nous passons la vie
sous le fouet des autres. Cependant les fortunes
s’écroulent, on engage ses biens; le devoir lan-
guit, et la réputation frappée chancelle. Car on
brille de parfums, et du riant éclat des chaussu-
res de Sicyone; de grandes émeraudes aux ver-
tes lumières sont emprisonnées dans l’or; on use

in medioque sitit torrenti flamine pelans :
Sic in amers Venus simulacris ludit amanteis;
Née satiare queunt speclando corpora coram ,
Nec manibus quidqnam tenereis abradere meuibreis
Passant, errantes incerfei corporc toto.

Denique quom , membris eollatis , flore fruunlur
Æiatis, jam quom præsagit gaudis corpus ,
Atqne in eo est Venus, ut milliebria consent arva;
Afiigunt avide corpus, junguntque salivas
Oris , et inspirant, pressantes dentibus ora,
Nequidquam; quoniam nihil inde abradere passant ,
Net: penetrare et abire in corpus corpore toto :
Nam facere inferdum velle, et certare videntur,
Usque adeo cupide in Veneris compagibns hærent ,
Membra voluptatis dam vi labefacta liquescunt.
Tandem, ubi se empit nervis conjecta cupido ,
Parva fit ardoris violenti pausa parumper;
Inde redit rahies eadem, et furor ille revisit,
Quom sibi , quod cupiant ipsei , contingere quærunt;
Nee reperire,malum id passant quæ machina vinent : ms
Usque adeo incerlei iabescnnf. vaincre cæco.

Adde, quod absumunt nervas , pereuntque l’abore :
Adde , quad allcrius sub nutu degitur æfas.
Labitur interea res , et vadimonia fiant;
Languent officia, atque regrets! fama vacillans :
Unguenta et paiera in pedibus Sicyonia rident
Scilicet ; et grandes viridi cam luce smaragdei
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’ Surgit amari aliquid , quod in ipsis floribus angat :

continuellement la pourpre, fatiguée de boire les À
sueurs amoureuses ; les richesses bien acquises de
nos pères ne sont plus que rubans et parures, ou
se convertissent en robes brodées par Scie et
Alinde. Les festins étincelant de riches étoffes,
de mets exquis, les jeux, les débauches, les
odeurs , les couronnes, les guirlandes, on les
prodigue; mais en vain. Un goût amer empoi-
sonne la source même du plaisir, et les fleurs ca-
chent des épines : soit que les remords aiguil-
lonnent ces existences oisives, et ruinées par les
voluptésimpures; soit que des mots équivoques,
lances par une femme, percent nos âmes épri-
ses, et y demeurent, y couvent entraits de feu;
ou que ses regards nous semblent trop mobiles ,
trop occupés des autres, et nous révèlent une
perfidie dans un sourire.

Encore ces maux accompagnent-ils un amour
heureux et sans partage. Que sera donc un amour
sans espoir ni aliment? Ouvre les yeux, et tu
apercevras des tourments innombrables. Aussi
vaut-il mieux y pourvoir de la façon enseignée
plus haut, et entrer en garde contre tout appât.
Car éviter les piégés est chose plus facile que
de se dérober aux lacs , une fois pris, et de rom-
pre les nœuds puissants de Vénus.

Et pourtant, quoique saisi et enlacé, on peut
échapper au fléau, si on ne se met pas en tra-
vers soi-méme , si on ne ferme point les yeux sur
les vices de cœur ou les imperfections physiques
de celle qui enflamme nos désirs. Car la plupart

Aure ineluduntur, teriturqne thalassina vestis
Assidue, et Veneris sudorem exercila peut:
El bene paria patrum finn! anademata, mitræ; 1125
Interdum in pallam, atque Alidensia, Chlaque vorlunt.
Eximia veste et victu conviVia, ludei ,
Pocula crcbra , unguenta, comme , serts parant“;
Nequidquam ; quoniam medio de fonte leporum

f I30
Au! quom conscius ipse animus se forte remordet,
Desidiose agate ætatem , lustrisque perire;
Aut quod in ambiguo verbum jaculata reliquit;
Quod cupido aflixum cordi , vivescit, ut ignis:
Aut nimiumjactare oculos, aliumve lueri
Quod pute! , in voltuqne videt vestigia risas.

Atqne in amore male hæc proprio summeque secundo
Inveniuntur : in adverso vero atque inopi saut,
Prendere quæ posais, oeulornm lamine aperte,
lnnumerabilia : ut melius vigilare sit , ante
Que docui rations, caveraiue, ne illiciaris.
Nain vitare, plages in Amoris ne jaciamnr,
Non ita dimcîle est, quam captum retibus ipsis
Exire, et validos Veaeris perrumpere nodos.

El tamen implicilus quoque possis, inque peditus, i I105
EfTugere infestum, nisi taie tibi obvins obsles ,
El pria-terminas animi vitia omnia primum,
Ut quæ corpori’ sunt ejus , quam perpetis , ac vis.
Nain faciunt homines plerumque , cupidine cæcei .
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. 1V. 81
des hommes, dans leurs transports aveugles, ima-
ginent et accordent aux femmes mille beautés
qui ne sont pointa elles. Vicieuses ou difformes,
elles leur paraissent éblouissantes de charmes,
et dignes des plus éclatants hommages. Et ils se
raillent les uns des autres. n Apaisez Vénus, qui
vous afflige de ces honteuses amours, n disent-
ils, les malheureux, sans voir leurs propres et
lamentables infortunes!

De noires amantes sont dorées comme le miel.
lnfectes et sales, elles négligent la parure. Lou-
ches, elles ont, comme Pallas, un œil au flottant
azur. Sèches et roides, ce sont des biches; im-
perceptibles naines, de véritables Grâces, été-

gantes merveilles; énormes colosses, de majes-
tueuses et imposantes beautés. Elles bégayent, et
parlent mal : doux embarras! Elles ne soufflent
mot: aimable pudeur! Elles sont impétueuses,
bavardes , insoutenables : quel feu petillantl
Tombent-elles de maigreur, elles sont adorables
de finesse; sèchent-elles de la toux , elles ne sont
que languissantes. Un corps massif, aux larges
appas, devient une Cérès allaitant Bacchus. Un
nez camus rappelle les Sylvains, les Faunes, et
de grosses lèvres sont le trône du baiser. Faire
le dénombrement de toutes ces illusions, est
chose trop longue.

Supposons même que tous les charmes écla-
tent sur leur visage , que tous leurs membres ex-
halent Vénus. Mais elles ne sont point uniques;
mais on a bien vécu avant de les connaitre; mais
elles partagent les vils besoins des plus immon-
des. Hélasi elles sont infectées par elles-mêmes,

Et tribuunt, ea quœ non sont heis commode vers. “50
Multimodis igitur pravas turpeisque videmus
Esse in deliciis, summoque in honore vigere.
Atque alios eliei irrident , Veneremque suadent
Ut placent, quoniam fedo ailliotentur emore;
Nec sua respiciunt miserei male mamma sæpe.

Nigra patinoire est; immunde ac fende, 6.106.196
Cœsia, nunataw nervosa et lignes , Aopxtiç’

Pervola, pumiiio , Xapirmv pie, iota merum sal;
Magna atque immanis , suintait: , plenaquc honoris;
Balba, loqui non quit? rpauÀiZu- muta, pudens est; H60
At ilagrans, odiosa , loquacule , Aapmâôiov lit;
’loxvàv êpœpévzov tnm (il, quom vivere non quit

Præ mecie; agami vero est, jam mortua tussi;
At gemina et memmosa, Ceres est ipse ab iaccho;
Simula , mm ac Est-nipa est; labiose , prima.
Cetera de genere hoc , longum est, si dicere muer.

Sed tamen esto jam quantovis oris honore ,
Quoi Veneris membris vis omnibus exoriùnr;
Nempe alite quoque sunt z nempe hec sine viximus ante:
Nempe carien facit,et scimus racers ornais turpeis; il70
Et miseram tetris se suffit odoribus ipse ,
Quart: ramules longe fugitant, l’urtimqne cachiment.

At turoniens exclama emator limina serpe
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et leurs femmes en déroute se cachent pour écla-
ter de rire.

Cependant un adorateur rebuté inonde leur
seuil de larmes, de fleurs, de guirlandes, de
parfums, et imprime de lamentables baisers a
ces portes orgueilleuses. Enfin il entre; mais,
au passage, le moindre souffle blesse-t-il ses
narines? prompt à fuir, il cherche des prétextes
honnêtes; ces plaintes, longtemps méditées et
jaillies du cœur, expirent a ses lèvres : il voit et
accuse sa démence, lui qui enrichissait une
mortelle des biens que sa nature lui refuse. Nos
déesses le savent. Aussi enveloppent-elles d’un
épais rideau ces coulisses de la vie, quand elles
veulent nous retenir, nous enrôler sous les ban-
nières amoureuses. Vains effortsi Arrêtent-elles
la pensée, qui va illuminer ces mystères et dé-
pister ces ridicules? Elles ont beau être gracieu-
ses , adorables : on ne se résigne point à faire in
part des infirmités humaines.

Au reste, leurs soupirs ne sont pas toujours
de voluptueux mensonges, quand elles enlacent
et rivent leur corps au corps des hommes , et que
leur bouche ruisselante pompe le baiser sur nos
lèvres. Non, elles obéissent souvent à leur ins-
tinct, et, avides de joies communes, elles nous
excitent a fournir la carrière des amours. Pour-
quoi les oiseaux , les bêtes sauvages , les génisses,
les brebis, les juments, succombent-elles aux feux
du mâle , sinon parce que leurs corps eux-mêmes
brûlent, fermentent , débordent, et aiment a
repousser les coups de son ardeur bondissante?

Ne vois-tu point, ô Memmius , des êtres que

Floribus et sertis operit , posteisque superbos
Unguit emaracino, et foribus miser oscule iigit.
Qnem si, jam immissum , venientem offenderit aura
Une modo , causes abeundi qua-rat honestas;
Et meditate diu cadet, site sunna, querela :
Stnltitiaque ibi sedamnet, tribuisse qnod illi
Plus vident, quam mortali concedere par est.
Nec Veneres nostras hoc fellit; quo megis ipsæ
Omnia summopere bos vitæ postscenie celant,
Quos retinere volant, edscriptosqne esse in amers;
Nequidquam : quoniam tu enimo tamen omnia pesses
Protrahere in lucem ,etque omneis inquirere risus z i les
Et, si hello animo est et non odiose vicissim ,
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z Prætermittere humaneis concedere rebus.
Net: mulier semper iicto suspirat amore;

Quæ complexa viri corpus cam corpore jungit,
Et tenet essuctis humectans oscule labris.
Nain l’acit ex animo sæpe; et communia qnærens
Candie , soliicitet spetium decurrere emoris.
Nec retione site volucres, ermenta, fermqne,
Et pecudes, et equæ, meribus subsidere possent,
Si non , ipse quod ollomm subet, ardet abundans
Nature, et venerem selientum læte retractant.

Nonne vides , Memmi,.quos mutua sæpe volnptas
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sa LUCRÈCE. ’les jouissances communes enveloppentdes mèmes
nœuds, au prix des mêmes tortures? Ainsi , dans
nos carrefours, les chiens qui aspirent à rompre“
leur union, et qui dirigent leur ardent et vigou-
reux effort en sens contraire, demeurent assujet-
tis par les fortes chaînes de Vénus. Affrontemient-
ils ces maux, si un appas connu, une volupté mu-
tuelle ne les attirait au piège qui les tient enlacés?
Je le répète donc, les jouissances se partagent.

Et lorsque Vénus mêle nos semences , que les
femmes aspirent et engloutissent vivement le
germe des hommes, la ressemblance du fruit
avec les mères ou les pères tient à la sève qui
domine. Mais les enfants que tu vois unir et
fondre sur un même visage les traits de chaque
parent, naissent de leur matière, de leur sang
a tous deux : car les deux semences que Vénus
aiguillonne jaillissent entre-choquées par de mu-
tuelles ardeurs, qui concourent a rendre leurs
batailles égales.

« Il peut arriver même que ces enfants ressem-
blent à un aïeul, ou Soient les vives images de
leurs premiers ancêtres. Voici pourquoi.La subs-
tance des époux recèle sous mille combinaisons
mille germes , héritage transmis de pères en pè-
res, et qui vient de la souche. Vénus emploie ces
purs atomes à diversifier les figures , à repro-
duire les traits et même la voix , la chevelure des
familles, essences qui ont une base déterminée
tout comme nos visages, nos corps et nos mem-
bres. La sève paternelle travaille donc a la race

Vinxit, ut in vinclis œmmunibus excrocientur?
ln triviisquom sæpe canes, discedere aventes,
Divorsef, cupide summis ex viribu’ tendunt,
Quom interea validis Veneris compagibus bærent?
Quod facerent nunquam , nisi mutua gaudis nossent;
Quæ jacere in fraudem passent, vinclosqne tenere.
Quare etiam atque etiam , ut dico , est mmmuni’ volantas.

Et oommiscendo quom semine forte virili i205
Femina vim mulxit subito vi , corripuilque;
Tain similes matrum materne semine nunt ,
Ut patribus patrio : sed , quos utriusque figura:
Esse vides juxtim , miscenteis volta parentum ,
Corpore de patrio ac materna sanguine crescunt ,
Semina quom , Veneris stimulis excita pet anus,
Obvia conilixit conspirans mutuus ardor;
Et niaque utrum superavit eorum , nec superatum est.

Fit quoque, ut interdum similes exsistere avorum
Possint, et referant proavorum aæpe figuras;
Propterea, quia multa modis primordia mollis
Mixte suc celant in corpore sæpe parentes ,
Quæ patribus patres tradunt a stirpe profecta.
1nde Venus varia producit sorte figuras;
Majorumque refert vollus vocesque comasqne:
Quandoquidem nihilo minus [me de semine cato
Fiunt, quam facies et corpora membraque nabis
Et muliebre oritur patrie de semine seclum ,
Maternoque mares exsistunt comme cretei.
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des femmes, et du corps des mères il ne jaillit
que des hommes; car si tout enfantement sup-
pose les deux germes, encore la ressemblance
du fruit marquet-elle le suc qui abonde davan-
tage z ressemblance si éclatante, soit chez les
enfants des hommes, soit chez les rejetons des
femmes.

Il est faux que la puissance divine, refusant
à quelques hommes le germe créateur, et une
douce famille qui les salue du nom de père,
condamne leurs tristes jours à une Vénus sté-
rile. La plupart le croient; et, désespérés, ils inon-

dent les autels de sang, ils y entassent les offran-
des , pour que des sucs abondants fécondent les
épouses. Mais ils fatiguent en vain les dieux et
les oracles; car la stérilité résulte de leur germe
trop épais, ou trop clair et trop fluide. Trop clair,
il ne demeure pas attaché aux réservoirs :il fond,
recule, se perd, et avorte. Trop épais, il jaillit a
flots compactes , et on ne le darde pas assez loin:
il ne peut se glisser au but; ou même, quand il
perce les voies, ce germe se mêle difficilement
au germe des femmes. Oui, aux concerts de
Vénus , l’harmonie des organisations diffère. Tel

homme charge mieux tel sein que les autres, et
une femme ne reçoit pas de tous le fardeau qui
appesantit ses membres. Beaucoup ont langui
paresseuses sous de nombreux hymens, et trou-
vent ensuite des époux qui les fécondent, qui
les enrichissent des joies de la maternité. Et les
hommes chez qui de fécondes épouses demeu-

Semper enim partus duplici de semine constat z 1225
Atque, utri simile est magie id, quodquomque crealur,
Ejus babet plus parte æquo, quod cernere possis,
Sire virum suboles, cive est muliebris origo.

Nec divina satum genitalem numina quoiquam
Absterrent , pater a gnatis ne duleibus unquam
Appelletur, et ut sterili Venere exigat (nom;
Quod plerumque potant; et multo sanguine mœstei
Compergunt aras; adolentque altaria danis,
Ut gravidas reddant uxores semine largo.
Nequidquam Divom numen sorteisque fatigant :
Nain sternes nimlum crasse sont semine partim ,
Et liquido præter justum tenuique vicissim.
Tenue , locis quia non polis est affigere adhæsum,
Liquitur extemplo, et revocatum œdit abortu.
Gressins hic porro , quoniam concretius æquo
Miltitur, aut non tam prolixo provolat ictu ,
Aut penetrare locos æque nequit , au: penetratum
Ægre admiscetur muliebri semine semen z
Nain multum harmonias Veneris differre videntur;
Atquc alias alieicomplent magis, ex aliisque 1245
Suscipiunt alize pondus mugis , inque gravescunt.
Et mullæ steriles Hymenæis ante fuerunt
Pluribus, et neem post sunt tamen , unde pnellos
Suscipere, et paria possent ditescere dulci;
Et, quibus ante domi fecundæ saupe naquissent
mores parere , inventiez“ olleis quoque comput
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. V. 89
raient stériles rencontrent a peine des natures habituent facilementà passer nos jours avec elle.
analogues, que des enfants croissent, doux ap-
pui autour de leur vieillesse. t

Tant il importe que les deux germes opèrent
un mélange créateur, que les sucs fluides se ma-
rient aux sucs épais , et les épais aux fluides! Ici ,

le choix des aliments qui nous soutiennent est
fort grave; car les uns épaississent dans les
membres la sève qui est amaigrie, délayée
par les antres. Il faut même regarder comment
tu organises la douce volupté. On croit généra-
lement que les animaux, les quadrupèdes nous
offrent le modèle des attitudes les plus fécondes:
car une fois les poitrines a plat et le rein ex-
haussé, les canaux pompent aisément la séve.
Vénus ne demande point aux femmes un mouve-
ment élastique. Non ; elles empêchent et contra-
rient la conception, si leurs joyeux bondisse-
ments répondent aux coups des hommes , si, de
toute la force de leur poitrine assouplie par l’a-
mour, elles aspirent le flot qui doit les rendre
fécondes. Elles ôtent le soc égaré du sillon,
elles écartent du but le jet créateur. Aussi nos
courtisanes exploitent-elles ces agitations, tant
pour éviter le doux fardeau et ne pas tomber
enceintes, que pour assaisonner leur vénus in-
fâme. Mais nos épouses ont-elles besoin de ces
raffinements?

Il arrive parfois que, sans intervention divine
ni flèche de Vénus , une femme sans beauté ins-

pire de longs amours. Sa conduitc,des mœurs
faciles, et un soin exquis de sa personne, nous

Nature, ut pussent gnatis munire senectam.
Usque adeo magni refert , ut semina possint

Seminibus commisceri genitaliter apte ,
Crassaque conveniantliquideis, et liquida crasseis.
Atque in eo refert , quo victu vits colatur :
Namque aliis rebus concrescunt semina membris ,
Atque aiiis extenuantur, tabentque vici ssim.
Et quibus ipsa modis tractetur blanda voluptas ,
Id quoque permagni refert; nam more lèrarurn ,
Quadrupedumque magis ritu plerumque putantur
Concipere uxores , quia sic loca sumere possunt,
Pectoribus posilis, sublatis semina lambis.
Nec molles opu“ sunt motus uxoribus hilum :
Nain mnlier prohibet se concipere, atque repugnat , 1265
Clunibus ipse viri Venerem si læta retractet,
Atque exossato ciet omni pecwre fluetus :
Eicit enim sulcum recta regione viaque
Vomeris, atqne lacis avortit seminis ictum :
ldque, sua causa consuerunt scorta moveri ,
Ne complerentur crebro, gravidæque jacerent;
Et aimai ipsa virais Venus ut coneînnior essai:
Conjugihus quad nil nostreis opus esse videlur.

Nec divinitus interdum , Venerisque sagittis ,
Deteriore fit ut forma muliercula ametur a
Nain fuit ipse suis interdum femina facile,
blorigerisque modis, et mande corpore cuita,
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En général , l’habitude est l’intermédiaire de

l’amour : car, si faibles que soient des coups éter-
nellement répétés , ils domptent enfin et ruinent
les êtres. Ne vois-tu pas que les moindres gouttes,
tombées des nues , creusent le roc ou leur humi-
dité séjourne? i

LIVRE V.

Quel être peut avoir au cœur des inspirations
si hautes que ses accents répondent a la magni-
ficence du sujet, à ses grandes découvertes? ou
des paroles assez fortes pour exalter dignement
le sage qui nous laissa mille biens inestimables,
fruits de ses recherches, conquêtes de son intel-
ligence? Aucun mortel, je crois. Car si on veut
un langage qui atteigne la majesté bien connue
de ses œuvres, ce fut un dieu, oui, un dieu,
illustre Memmius, celui qui le premier trouva ce
plan de conduite, maintenant appelé sagesse;
celui dont l’industrieuse pensée tira la vie de tant
d’orages et de si épaisses ténèbres, pour rétablir

dans un port si tranquille , au sein d’une lumière
si éclatante!

Compare ce bienfait à quelques vieilles inven-
tions divines. Cérès apporta , dit-on, aux mor-
tels les fruits de la terre; Bacchus fit jaillir le
nectar des vignes : mais leurs dons étaient-ils
nécessaires au maintien de la vie? La renommée
cite des nations qui vivent sans les posséder
encore;tandis que, sans un cœur pur, il leur

Ut facile insuescat secam vir degere vitam.
Quod superest, consuetudo concinnat amorem:

Nain , leviter quamvis , quod crebro tundilur ictu ,
Vincitur id longo spatio tamen, atque labascit.
Nonne vides . etiam sultans , in saxe cadenteis ,
Humoris longo in spatio pertundere sara?

1280

“BER QUINTUS.

Quis polis est dignum pollenti pectore cannen
Coudere pro rerum majestate bisque reperlis?
Quisve valet verbis tautum, qui lingere laudes
Pro meritis ejus possit, qui talia nobis,
Pectore paria suo quœsilaque, præmia liquit? 5
Nemo. ut opinor, erit, mortali corpore crelus.
Nam si, ut ipsa petit majeslas cognita rerum ,
Dicundum est, Dcus ille fait, Deus, inclute Memmi ,
Qui princeps vitæ rationem invenit cam, quœ
Nunc appellatur Sapientia; quique per artem to
Fluctibus e tantis viiam tantisque tenehris
in tam tranquille et tam clam luce locavit.

Couler enim divina aliorum antiqua reperta :
Namque Ceres fertur fruges, Liberque liquoris

Vitigeni laticem mortalibus instiluisse; la
Quom lamen hia posset sine rebus vits manere;
Ut fuma est, cliquas etiam nunc vivere gentcis z



                                                                     

90 LUCRÈCE.est impossible de bien vivre. Nouvelle raison de
croire que ce fut un dieu , celui dont émanent
ces douces consolations de la vie, répandues chez
les grands peuples, et qui maintenant encore
charment les âmes.

Si on met au-dessus les exploits d’Hercule,
certes on s’égare loin de la vérité. Quel mal

nous feraient aujourd’hui le lion de Némée et le
gouffre ,de sa gueule immense, l’horrible san-
glier d’Erymanthe, ou enfin le taureau de Crète ,
et le tiéau de Lerne , cette hydre hérissée d’un

rempart de couleuvres au dard empoisonne?
Qu’aurions-nous a craindre de la triple poitrine
du triple Géryon? Et les chevaux de Diomède,
soufflant le feu par les narines , près de la
Thrace , sur les côtes Bistoniennes, au pied de
l’lsmare, nous gêneraient-ils si fort, ainsi que
les formidables griffes des oiseaux d’Arcadie,
hôtes du Stymphale? Et le farouche gardien qui
veille sur les pommes d’or étincelantes des Hes-
pérides , ce serpent au regard terrible, au corps
énorme, dont les replis embrassent le tronc de
l’arbre, serait-il capable de nuire, relégué sur
les plages de l’Océan , au bord de ces tristes mers

ou nul Romain ne se hasarde, et que le bar-
bare même n’ose affronter?

Tous les monstres semblables jadis étouffés,
à défaut de vainqueur, existeraient encore; que
pourraient-ils nous faire? Bien, que je sache. Car
aujourd’hui même les bêtes sauvages pullulent
à foison ici-bas; elles agitent et peuplent de mille
terreurs les bois, les bautes montagnes, les fo-

At bene non poterait sine puro pectore vivi.
Quo magis hic meritn nabis Deus esse videtur;
Ex quo nunc etiam, per magnas didita gantais, 20
Dulcia permulcent animes solaiia vitæ.

Herculis antistare autem si faste puiahis ,
Longius a vera molto ratione ferere.
Qujd Nemeæus enirn nobis nunc magnas hiatus
ille tennis obesset , et hon-eus Arcadius sus? 25
Denique quid Cretæ morus. Lemæaque pestis,
Hydra , venenatis posset vallata colubris?
Quidve tripectorn tergemini vis Geryonai?
Et Diomedis equei , spirantes naribus ignem,
Thraœn Bistoniasque plages atque lamera propter, 30
Tantopere cfiicereni noble [unclsque limanda;
Unguibus, Arcadiæ volucres,] Stymphala colentes?
Aureaque Hesperidum servans fulgentia mais,
Aspes, acerbe tuerie , tramant corpore , serpens,
Arboris amplexus stirpem , quid denique obesset, 35
Oceanum propter litas pelagique severa,
Quo neque noster adit quisquam, nec barbaras audet?

Cetera de genere hoc quia surit portants peremta ,
Si non viets forent, quid tandem viva nocerent?
Nil, ut opiner; ita ad satiatem terra ferarum 40
Nunc etiam scatit , et trepido terrore replets est
Per nemora ac montais magnes sylvasque profondes:
Qnæ Inca vitaudi plernmqne est nostra potestas.

réts profondes; mais ces lieux , qui nous empé-
cbe de les éviter?

Au contraire, si l’on n’a point un cœur pur,
que de combats , que de périls il faut essuyer
malgré soi l Quels soucis rongeurs , quelles inquié-
tudes, quels déchirements cause la passion l Que
de craintes l Et l’orgueil, la débauche , l’empor-

tement, que de ravages ne font-ils pas, ainsi que
le luxe , la paresse 1

Et un homme qui a dompté tous ces fléaux ,
qui les extirpe du cœur avec les seules armes
de la parole, ne sera pas jugé digne d’être mis
au rang des dieux! Surtout quand cet homme
nous parle toujours des immortels eux-mémés en
termes divins, et que sa voix nous découvre la
nature des choses.

Attaché a ses traces , je vais poursuivre mes
raisonnements , et enseigner combien il est né-
cessaire que tous les êtres se bornent à une du-
rée que fixent les conditions de leur existence,
sans pouvoir enfreindre les ’lois immuables du
temps. Ainsi, en première ligne , nous avons
trouvé la nature des âmes : elles se composent de
matières qui naissent avec nous , elles ne peuvent
fournir sans atteinte de longues années; et dans
le sommeil , mille fantômes les abusent , puisque
nous croyons apercevoir un homme qui a cessé
de vivre.

Pour achever, le développement du système
me conduit à faire voir que le monde, amas .
de substance périssable, nait et succombe. Je
dirai comment la rencontre des atomes a formé

At nisi purgatum est pectns, qnæ prælia noble,
Atque perionla sunt ingratiis insinuandum! sa
Quantæ tam scindunt hominem eupedinis acres
Sollicitum curas! quanteique perinde timoresl
Quidve superbia, spurcitia ne petnlantia, quants
Elliciunt cladeis? quid luxas , desidiæque?

Hæc igitnr qui caneta subegerit , ex animoque 50
Expulerit dictis, non armis, nonne deeebit,
Hunc hominem numero Divem dignerier esse?
Quom bene præsertim multa ac divinitus ipsis
lmmortalibu’ de Divis dare dicta suerit ,

Atque omnem rerum naturam pandere dictis. ba
Quojus ego ingressus vestigia, dam ratiches

Persequor ac doeeo dictis, que quæque creata
Fœdere stat, in en quam sil dartre necessum ,
Nec validas valeant mi rescindas leges.
Quo genere in primis animi nature reporta est . 60
Native primum ecnsistere corpore meta;
Née passe incolumem magnum durera per ævom :
Sed simulacre solere in semais fallere mentcm.
Cemere quom videamur eum , qnem vits reiiquit.

Quod superest, nunc bue rationis detulit ordo, 65
Ut mihi mortali consistera corpore mundurn ,
Nativumque simul , ratio reddunda sit, esse :
Et, quibus ille modis congressus materiai
Fundarit terrain, cœlum , mare, ridera, solen,
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la terre, le ciel, la mer, les astres, le soleil, et
le globe de la lune ; quels sont les êtres qui ont
existé réellement, et ceux que la terre ne porta
jamais. Je dirai comment le besoin de nommer
les choses accoutuma les hommes a un échange
de paroles articulées, et comment fut insinuée
dans les âmes cette pour des immortels, sainte
barrière qui défend , par tout le globe, les tem-
ples, les fontaines et les bois sacrés, les autels
et les statues des dieux.

J’expliquerai aussi par quelle force la Nature
plie et gouverne la marche du soleil et les révoo
lutions de la lune, pour t’empêcher de croire
qu’ils accomplissent librement et àleur gré leurs
courses éternelles entre le ciel et la terre, qu’ils
se prêtent eux-mêmes a la croissance des fruits,
des animaux , ou qu’ils roulent sous une main
divine. Car les hommes les mieux éclairés sur
la vie paisible des immortels viennent-ils à s’éo

tonner comment tout a lieu ici-bas, et surtout
les phénomènes qui éclatent au-dessus de nos
tètes dans lescampagnes des airs , ils retombent
aussth dans leurs vieilles superstitions ., ils évo-
quent des maitres impérieux , et leur attribuent
la toute-puissance: pauvres fous qui ignorent
quelle chose peut ou ne peut pas être,quelle loi
borne la puissance des corps et leur trace de pro-
fondes limites.

Au reste , pour que nous cessions de t’arrêter
aux prémisses, examine d’abord les ondes, la
terre, le ciel: leur triple nature, leurs trois corps,
ô Memmius , ces trois aspects si divers , ces
trois vastes tissus , un jour livrera tout a la des-

Lnnaique globum: tom , quæ tellure animantee 70
Exsüterint; et , qnæ nullo sint tempore natæ :
Quove modo genus humanum variante loquela
Cœperit inter se vesci par nomina rerum :
Et, quibus ille madis Divom metus insinuarit
Pectora , terrarum qui in orbi sancis tuetur 75
Fana, lacus, luces, aras, simulacraque Divom.

Præierea , solis cursus lunæque meatus
Expediam qua vi llectal Natura gubernans :
Ne forte hæc inter cœlum terramque reamur

Libera sponte sua cursus lustrera perenneis , 80
Mor-igera ad [ruses augendas nique animanteis:
Neve aliqua Divom volvi ratione putemus.
Nain bene quei didicere Deos securum agere revota,
Si tamen interea mirantur, que ratione
Quæque geri possiut , prœseriim rebus in ollis, 85
Quæ supra capot ætheriis oemuntur in cris;
Rursus in antiques referuntnr religiones,
Et dominos acreis adsciscunt , omnia pesse
Quos miserei creduut : ignarei , quid queal esse ,
Qnid nequeat; iinita potestas denique quoique 90
Quanam sit,ratione, atque site terminus hærens.

Quod superest, ne te in promissis plura moremur,
Principio maria, se terras, cœlumque tuere z
Quorum naturam triplicem , tria serpera, tisanai,

traction ; et cette lourde machinedn monde , de-
meurée tant de siècles inébranlable, s’écrou-

lera.
Il ne m’échappe pas combien c’est une idée

merveilleuse et neuve que la ruine future du ciel
et de la terre, et combien j’aurai de peine à y
réduire les intelligences. C’est ce qui arrive,
quand on offre a l’oreille une vérité jusqu’alors

inconnue, sans pouvoir la mettre sous les yeux ,
ni la faire toucher du doigt, ces deux voies de la
persuasion les plus sûres, et qui aboutissent de
plus près au cœur humain, au sanctuaire de la
pensée. Je parlerai cependant : peutnetre les faits
eux-mèmes viendront-ils appuyer mes discours;
peut-être verras-tu avant peu la Nature boulever-
sée sons les affreuses tempêtes du sol. Puisse la
Fortune, qui gouverne tout, éloigner ce désas-
tre! Puisse la raison, plutôt que l’événement,
t’apprendre que le monde vaincu peut s’abîmer
avec un horrible fracas!

Mais, avant que je ne révèle sa destinée par
un oracle plus saint et plus infaillible que ceux
que la Sibylle tire du trépied d’or et des lauriers
d’Apollon, écoute de sages et consolantes paro-
les. Je neveux pas que, sous le frein dela supers-
tition, tu ailles croire que la terre, le soleil,
le ciel, la mer, la lune, essences divines,
sont impérissables , et que pour cela tu invoques
mille supplices contre le forfait épouvantable de
cesnouveaux Géants , qui ébranlent avec leurs
systèmes les remparts du monde, qui veulent
eteindre le soleil, flambeau des airs, et qui im-
priment le sceau de la mort a des choses immor-

Treis species tam dissimileis, tria talla texta, 95
Une dies dabit exitio; multosqne per aunes
Sustentata , ruet moles et machina mandi.

Nec me animi failit, quam tes nova minque menti
Accidnt, exiiium cœli terrœque futurum;
Et quam difficile id mihi ait pervincere dictis :
Ut lit, ubi insolilam rem apportes auribus ante,
Nec tamen banc posais oculorum subdere visu ,
Nec jacere indu manus; via qua munita iidei
Proxuma fert humanum in pectus lemnisque mentis.
Sed tamen enabor: dicteis dabit ipsa [idem res
Forsitan; et graviter, terranlm motibus ortia,
Omnia œnquassari in parvo lempore cernes:
Quod procul a nabis llectat Forinna gaberons;
Et ratio potins quam res persuadai ipse,
Succidere bonisouo pesse omnia vicia fragon.

Que prins «gredin quam de re fundere feta
Sanctius , et multo cette ratione magie, quam
Pythia. quæ tripode e Phœbi lauroque profatur;
Multa tibi expediam doctis solaiia dictis :
Religion refrenatus ne forte rearis,
Terres, et solem, cœlum , mare, eiders , louant
Corpore divine , debere acteras meare :
Proptereaqne putes, ritu par esse Gigantum
Pendere cooptasse immani proseelereomneis,
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a: LUCRÈCE.telles. Ah! ne sont-elles pas bien éloignées de la
nature céleste, bien indignes de figurer parmi
les dieux , ces masses qui offrent plutôt l’image
d’une vie morte et insensible?

Car il est impossible d’admettre que l’âme et
l’intelligence s’accommodent d’habiter un corps

quelconque. De même qu’il ne peut y avoir un
arbre dans l’air, un nuage dans les flets salés ,

un poisson vivant au sein des campagnes , du
sang dans les veines du bois, ou des sucs dans la
pierre , mais que tout a un lieu distinct et tiare
pour séjourner et croitre : de même la Nature ne
peut enfanter un esprit sans corps, un esprit pur,
qui existe loin du sang et des veines. Car, au-
trement, ces essences libres habiteraient indis.
tinctement la tête, les épaules, le talon , et au-
raient coutume de naitre dans un endroit quel-
conque, plutôt que de rester au fond du même
corps, du nième vase. Mais si, dans ton propre
corps, il est évident et sur que des lois invaria-
bles fixent un lieu où existent et croissent sépa-
rément ton esprit et ton âme , à plus forte rai.
son nieras-tu que leur assemblage puisse subsis-
ter loin du corps et de toute forme vivante , dans
la poussière des glèbes, dans les feux du se-
seil, dans l’onde , dans les hautes campagnes
des airs. Possèdent-elles donc une sensibilité di-
vine, ces matières incapables même de recevoir
les tressaillements de la vie?

Il n’est rien,non plus, qui autoriseà croire
que les saintes demeures des immortels se trou-

Quei rations sua disturbent mœnia mundi, ne
Præclarumque velint wali restinguere solem ,
lmmortalia mortali sennone notantes :
Quæ procul asque adee divine ab numine distent ,
lnque Deum numero quæ sint indigna videri ;
Netitiam potins præbere ut pesse putentur,
Quid sit vitali motu sensuque remotum.

Quippe etenim non est, cam quovis eorpere ut esse
Pesse animi natura puletur consiliumque :
Sicut in æthere non arbor, non aequore salse
Nubes esse quennt, neque pisces vivere in anis;
Nec cruor in lignis, neque saxeis sucus inesse:
Certum ac dispesitum est, ubi quidquid creseat, et insit:
sic animi nature nequit sine eorpere oriri
Sela, neque a nervis et sanguine longins esse.
Quod si pesse! enim , molto prius ipsa animi vis
In capite , sut humeris, sut irais calcibus esse
Posset, et innasci quovis in parte soleret,
Qnamde in eodem homine atque in eodem vase manere.
Quod quoniam nostro quoque constat corpere certum ,
Dispositumque videtur, ubi esse et crescere posait ne
Seersum anima atque animus; tante magie inficiandum ,
Tetum pesse extra corpus, formamque animalem ,
Putribus in glebis terramm, sut solis in igni,
Ant in aqua durare, aut altis ætheris eris.
Haud igitur constant divine prædita sensu ,
Quandoquidem nequeunt vitaliter esse animale.

lllud item non est ut possis credere , sedes
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vent dans une partie du monde. Ces dieux , na-
tures tines, et loin de la portée de ne; sens, a
peine nos intelligences les entrevoient-elles. Or,
échappant au contact et a la rencontre des mains,
ils ne peuvent rien toucher qui nous soit percepti-
ble; car les êtres impalpables ne touchent point
eux-mèmes. Ainsi leur demeure sera tout autre
que les demeures humaines, et subtile comme leur
essence. Je te le prouverai, dans la suite, par de
larges développements.

Dire que les immortels ont voulu disposer
pour les hommes cette belle nature du monde ,
qu’il faut par conséquent y admirer l’admirable
ouvrage d’une main divine, et la croire éternelle,
impérissable; crier a l’attentat contre tout effort
qui ébranle dans ses fondements ce que l’antique
sagesse des dieux a établi jusqu’à la tin des âges

pour les races humaines , et contre toute parole
qui le tourmente, qui le bouleverse de fend en
comble; imaginer enlia et répandre toutes les fa-
bles de ce genre, Memmlus, est une folie. Quoi!
notre reconnaissance procure-telle doncà cesames
bienheureuses et immortelles de grands avanta-
ges, qui les excitent à travailler pour le compte
des hommes? Quel attrait nouveau a pu inspirer
si tard à ces existences si paisibles le désir de quel-
que changement? Ceux-là doivent aimer une pe-
sition nouvelle, que leur ancien sort incommode;
mais des. êtres à qui le temps passé n’a fait au-
cune blessure dans le cours d’une vie florissante,
quel besoin eût allumé en eux cette passion de la

Esse Deum annelas in mundi partibus ullis z
Tennis enim nature Deum , longeque remota
Sensibus ab nostris , animi vix mente videtur.
Quæ quoniam manuum tactum sul’lugit et ictum,
Tactile nil nebis quod sit, eoutingere debet :
Tangere enim non quit, si tangi non licet ipsnm.!
Quare etiam sedes quoque nostris sedihus esse
Dissimiles dcbent; tenues, de corpore eornm.
Quæ libi posterins large sermone probabo.

Diacre perm, heminum causa voluisse parare
Præclaram mundi naturam , preptereaque
Allaudabile opus Divom laudare deoere ,
Æternumque putare nique immortels futurum;
Nec les esse, Deum quod sit ratiene vetnsta
Gentibus humaneis [undatum perpetue æve ,
Sollicitare suis ulla vi ex sedibus unquam,
lice verbls vexera , et ab ime evertere somma :
Cetera de genere hoc aflingere et addere, Memmi,
Desipere est; quid enim immortalibus atque beateis
Gratis nestra queat largirier emelumenti,
Ut nestra quidquam causa gerere aggrediantur?
Quidve novi potait tante post, ante quietes ,
lllicere , ut cuperent vitam mutare prierem P
Nain gaudere novis rebus debere videtur,
Quoi veteres obsunt : sed , quoi nihil aceidit ægri
Tempore in anteacte, quom pulclire degeret œvem,
Quid pelait nevitatis amerem aeeendere tali?
An , credo, in lambris vite se mon hochet ,
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nouveauté? Est-ce que, par hasard, leur existence
languissait dansles ténèbres et l’abattement, jus-
qu’au jour où brilla la fleur naissante du monde?
Pour nous, enfin, que] mal y aurait-il eu a ne pas
naine? Car, une fois né , un être quelconque doit
vouloir rester au monde, tant que les douces
jouissances yretiennent son lime; mais s’il n’a ja-
mais goûté à cet amour de la vie, s’il ne fut ja-

mais au nombre des vivants, que lui importe de
n’être pas créé?

Et le type de la création, et l’idée même de
l’homme, où ces dieux l’ont-ils puisée? Comment

ont-ils su et envisagé dans leur intelligence cequ’ils
voulaient faire? Eussent-ils connu l’énergie des
atomes, et ce que peuvent leurs différentes com-
binaisons, sans la Naturequi a fourni son propre
modèle? Car, depuis le temps immémorial que
les atomes, battus par mille chocsde mille sortes,
et accoutumés ana vif essor que leur poids aiguil-
lonne, forment toutes les alliances, essayent tous
les arrangements capables de féconder leur as-
semblage, il n’est pas étonnant qu’ils aient enfin

rencontré un ordre, établi un cours tel que celui
ou s’opère et se renouvelle aujourd’hui encore la

grande masse des êtres.
Pour moi, lors même que je ne connaîtrais pas

les éléments des choses, rien qu’à voir le méca-

nisme céleste, j’affirmerais sans crainte, je prou-
verais sans réplique que la Nature ne peut être
l’ouvrage d’une main divine , tant ellead’imper-

tections.
D’abord, tout l’espace que le vaste tourbillon

Douce diluxit rerum genitalis origo?
Quidve mali l’uerat noh’ts non esse cranteis?

Natus enim débet , quiquomque est, veile manere
in vits, donec retinebit blanda voluptas:
Qui nunquam vero vitæ gustavit amorem ,
Net: fuit in numéro; quid obest non essecreatum?

Exemplum porro gîgnundis rebus , et ipse
Notities hominum Dits unde est insita primum ,
Quid vellent faucre , ut seirent animoque viderent?
Quove mode est unquam vis cognita principiorum,
Quidque inter sese pennutato ordine possent,
Si non ipsa dédit spécimen Nature créandi?

Namque iia multimodis multis primordia rerum
Ex induite jam tempore percita plagis ,
Pouderibusque suis œnsnerunt concita ferri ,
Omnimodisque cuire, atque omnia pertentare .
Qnæquomque inter se possint congressa creare;
Ut non sit mirum si in taleis dispositnras
Deciderunt quoqne , et in taleis venere menins ,
Qualibus hæc rerum geritur nunc somma novamlo.

Quod si jam rerum ignorent primordia que: sint,
Bac Lumen ex ipsis et!“ rationihus ausim
Confirmare, aliisque ex rebus reddere multis;
Neqnaquam nobis divinitus esse paratam
Naturam rerum; tante stat prædita culpa!

Principio, quantum eœli tegit impetus ingem,
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des cieux enveloppe est avidement rongé par les
montagnes et les forets des bêtes sauvages, ou
envahi par des rocs et des marais immenses, et
la mer enfin, large ceinture qui entrecoupe les
terres. Les ardeurs brûlantes ou l’éternelle chute
des frimas dévorent presque deux zones qu’elles

ôtent aux mortels. Ce qui reste de terrain, la
Nature , par sa propre énergie, le couvrirait de
ronces, sans la vigoureuse résistance de l’homme,
que les besoins de sa vie accoutument a gémir
sur un infatigable râteau, et à presser, à fendre la
terre de sa charrue. Si on ne retourne point avec’
le soc les glèbes fécondes, et qu’un bouleverse-
ment du sol n’excite pas la végétation, elle ne
peut jaillir touts seule dans les airs limpides.
Encore souvent le fruit de nos pénibles travaux,
alors que toute la plainese couvre de feuilles et
de fleurs, est-il brûlé aux feux trop ardents que
le soleil verse des hauteurs du ciel, ou étouffé
sous des pluies , des gelœs inattendues , ou ra-
vagé par le souffle furieux et la tourmente des
vents.

Et la race terrible des bêtes sauvages , fléau de
l’espèce humaine, d’où vient que la Nature se

plait a la nourrir et à l’accroltre sur la terre et
dans l’onde? Pourquoi les saisons nous appor-
tent-elles des maladies? Pourquoi la mort erre-t-
elle sur nos têtes , avant Page mûr pour la tombe f

Semblable au marin qu’ont rejeté les ondes
cruelles, l’enfant demeure couché sur la terre,
nu, sans parole, dénué de tous les secours qui
aident a vivre, sitôt que la Nature le vomit avec

Inde avidam partent montes sylvæque ferarum
Possederc; tenent rupes vastæque paludes
Et mare, quod laie tan-arum distinct aras.
Inde dans porro prope parisis fervidus arder
Assiduusquc geli casas mortalibus aufert.
Quod superest arvi, tamen id nature sua vi
Sentibus obducat, ni vis humana resistat,
Vilai causa , valide consueta bidenti
ingemere, et terrain pressis proscindere aratris :
Sinon , fécundas vortentes vomere glebas ,
Ter-nique solum subigentes, cimus ad ortus;
Sponte sua nequeaut liquidas exsistere in auras.
Et tamen , interdum magne quœsita labore,
Quom jam per terras frondent atque omnia florent,
Aut nimiis torret fervoribus ætherius sol ,
Aut subitei périmant imbres gelidæque pruinæ,
Flabraque ventorum violento turbine vexant.

Præterea, genus horriferum Nature ferarum ,
Humanœ gémi infeslum , terraqué marique

Quur alit atque auget? quur auni tempora morbus
Apportant? quare Mors immature vagatur?

Tum porto puer , ut sævis projeetus ab undis
Navita, nudus humi jacet, infans , indigna omni
Vitali auxilio, quom primum in luminis ores
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Vagituque locum lugubri complet, ut æquum est,



                                                                     

se LUCBECEeffort des entrailles maternelles au berceau de la
lumière. Il remplit les lieux de ses lugubres va-
gissements; et il a bien raison, lui qui a tant de
maux encore à traverser dans la vie! Mais les
troupeaux divers, petits ou grands, et les bêtes
féroces, croissent sans peine: ils n’ont pas besoin
de hochets, et aucun n’exige qu’une tendre nour-
rice lui bégaye des paroles caressantes;la tempé-
rature ne les oblige point a changer de vête-
ments, et il ne leur faut ni armes, ni hautes mu-
railles, pour défendre ce qui est a eux, puisque
la terre elle-même et l’industrieuse Nature four-
nissent si abondamment à tous les besoins de tous
ces êtres.

D’abord , comme la substance de la terre, des
ondes, et l’haleine légère du vent, et la brûlante

vapeur du feu , qui composent évidemment la
grande muse des êtres, sont elles-mèmes formées
de madères qui naissent et périssent, on doit
croire que le monde tout entier participe de leur
essence. Car, lorsque nous voyons un ensemble
dont les parties et les membres sont des corps
nés et revêtus de formes mortelles, nous aperce-
vons presque du même regard et la mort et la
naissance decet ensemble. Moi donc qui vois les
membres énormes et les parties du monde se con-
sumer et renaître, je puis être sûr que la terre ,
le ciel ont en un commencement et auront une
tin.

Ici ne songe point a me reprendre , Memmius,
quand je donne le feu et la terre pour des essen-
ces mortelles, que je ne crains pasde fai re périr les
airs, les ondes, et que je les ressuscite tous sous

Quoi tantum in vita restet transira malorum.
At variæ crescunt pecudes , ameuta feræqne :
me erepiiacillis opus est, nec quoiquam adhibendaest
Alma: nutricis blanda nique infracta loquela;
Net: varias quærunt vesteis pro tempore cœli:
Denique, non armis opus est, non mœnibus aliis ,
Quei sua tuleutur; quando omnibus omnia large
Tellus ipsa parit Naturaque dædala rerum.

Principio, quoniam terrai corpus et humer
.Aurarumque levas animæ calideique rapons ,
E quibus hæc rerum consistere summa videtur,
Omnia native ac martali corpore constant;
Debet eadem omnis mundi nature patari.
Quippe etcnim , quorum parteis et membra videnms
Corpore native in mortalibus esse figuris,
mec eadem ferme mortalia cernimns esse ,
Et native simul : quapropter mamma mundi
Quom videam membra ac parteis consuma regigni;
Scire licet, cœii quoque idem terræque fuisse
Principiale aliquod tempos, clademque futuram.

lllud in bis rebus ne corripuisse maris,
Memmi , quad tel-ram aique ignem mortalia sumsi
Esse; neque humorem dubitavi aurasque perire;
Alque eadem gignl , rursusque augescere dixi :
Principio, pan terni nonnulla, [musts
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une croissance nouvelle. D’abord , une partie de
la terre, éternellement brûlée de mille soleils et
battue de mille pieds, exhale des nuages de pous-
sière et de légers brouillards, que le vent impé-
tueux éparpille dans les airs. Une partie même des
glèbes fond et retombe en eau sous les pluies; et
les fleuves, en rasant leurs rives, les rongent. Mais
tout corps qui alimente les autres répare bientôt
ses pertes. Or, il est évident et incontestable que
la terre est a la fois le berceau et la tombe com-
mune des êtres : il faut donc qu’elle s’use tour à

tour, et s’enrichisse d’un nouvel accroissement.

Pour croire les mers, les neuves, les sources
toujours pleins d’une onde renouvelée et jaillis.
saut d’un cours intarissable, a-t-on besoin de
paroles? Les torrents qui roulent par toute la
terre n’en sont-ils pas une preuve assez forte?
Néanmoins des pertes empêchent que la matière
duide ne devienne trop abondante : soit que des
vents orageux, balayant les dots, les appauvris-
sent, ou que le soleil, au faite des airs, entame
leur tissu avec ses rayons; soit que la masse
des eaux circule dans la terre, ce filtre qui
ôte le sel empoisonné, taudis que les atomes
purs remontent vers le berceau des neuves, s’y
amassent tous , et de la épanchent leur douceur
nouvelle dans les campagnes, ou la route, une
fois tracée , guide le pas limpide des ondes.

Parlons maintenant de l’air, et des innombra-
biœ vicissitudes que sa masse entière manie
d’heure en heure. Car toute essence , écoulée des
corps , va s’engloutir au vaste océan des airs. Si .
en échange, les airs ne rendaient aux corps une

Solibus assiduis, multa pulsata pedum vi,
Pulveris exhalat nebulam nubeisque volanteis,
Quas validei toto dispersant acre ventei :
Pars etiam glebarum ad diluvien revoœtur
lmbribus , et ripas radentia numina rodant.
Pneterea, pro parie sua, quodquomque alid auget,
Redditur z et quoniam dubio proeul esse videur
Omnipareus esdem rerum commune sepulcrnm ,
Ergo terra tibi libatur, et suets recrede

Quod superest, humore nova mare, nomina, foutais,
Semper abundare , et latines manare perenneis ,
Nil opus est verbis, magnas deeursus aquarum
Undique dealant : sed primum, quidquid aquai
Tollitur , in summaque lit, ut niliil humor abundet;
Partim , quad validei , venantes taquon, venté
Demiuuunt, radiisque reterces ætherius sol;
Partim , quad sabler per terras diditnr ammis:
Percolaiur enim virus, retroque remanat
Materies humais, et ad caput amuibus ornais
Convenit; inde super terras nuit agatine dulci,
Que via secta sans] liquida pede detulit undas.

Aera nunc igitur dicam . quid corpore iota
lnnumerabiliter privas mutatur in boras:
Semper enim, quodquomque nuit de rebus, id amas
sens in magnum futur mare ;qui nisi contra
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substance qui répare ces écoulements ruineux ,
tout serait déjà rompu et change en air. Ainsi les
corps necessentd’engeudrer l’air, et l’air retourne

perpétuellement a l’essence des corps, puisque
nous voyons chez tous un flux perpétuel.

De même cette source féconde des torrents de
lumière, le soleil, de ses hauteurs, arrose sans
cesse le ciel de clartés toujours fraîches , et rem-
place vivement sa lumière par une lumière nou-
velle; car ses premiers éclairs meurent aux lieux
où ils tombent. En veux-tu la preuve? Sitôt que
des nuages viennent se mettre devant le soleil ,
et que leur interposition coupe pour ainsi dire
les rayons du jour, toute la partie inférieure se
dissipe à l’instant, et l’ombre gagne la terre du
côté où se portent les nues. Cet exemple te mon-
tre que les corps ont toujours besoin d’un éclat

nouveau, que tout jet lumineux expire, et que
rien ne peut être vu au soleil, a moins que le
berceau du jour ne fournisse continuellement
à ses pertes.

Bien plus , nos ilambeaux terrestres, so-
leils des nuits , ces lampes suspendues, ces tor-
ches étincelantes d’un vif éclat et grasses d’une

épaisse fumée, s’empressent aussi, a l’aide de

la chaleur, de jeter lumière sur lumière. Leurs
feux tremblants se hâtent, se hâtent toujours, et
on ne voit pas de lieux entrecoupes sous une
lueur interrompue :tant chaque rayon de feu
succombe rapidement à une mort que précipite
sa naissance rapidedes ilammes nouvelles! Aussi
faut-li croire que le soleil, la lune, les étoiles
dardentla lumière perdes émissions successives,

Corpora retribuat rebus , recreetque llnentcis,
Omniajam resoluta forent, et in acra vous.
“and igitur cessai gigni de rebus et in res
Recidere assidue; quoniam llucre omnia constat.

Larges item quuidi Tous luminis, ætherius sol,
lrrigat assidue cœlum caudore recenti ,
Suppeditatqne novo confestim lumine lumen.
Nain primum quidquid fulgorls disperit si ,
Quoquomque accidit: id iicel. hinc cognoscere posais.
Oued , simul se primum aubes succedere soli
Cœpere, et radios inter quasi rumpere loris,
Exiemplo inlerior pars horum disperit omnia .
Tarasque inumbratur , que nimbei quomque feraulur ; 290
Ut noscas spleudore nove res semper egere,
Et primum jactum fulgoris quemque perire;
Nee rations alla res pusse in sole videri.
Perpetuo ni suppeditet lacis canut ipsum.

Quin etiam nectures tibi , terrestria qua suet ,
Lumina, pendentes lychnei , clamque connais
Fulguribus , pinques mulle fuligine tedæ,
Consimili properaut rations , ardera ministre.
Suppeditare norum lumen; u-emere ignibus instant;
Instant , nec lacs lux inter quasi rupia relinquit:
Usque adeo propennler ab omnibus ignibus si

. Gallium celeri celeruur origine llammœ.
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et que leurs premiers rayonnements ne cessent
de se perdre, loin de les regarder comme des
forces. inaltérables.

Enfin , ne remarques-tu pas que les pierres
elles-mèmes sont vaincues par Page? que les
hautes tours s’écroulent, que les rochers tom--
beat en poudre?que la fatigue des ans mine les
temples et les statues des immortels, sans que
toute leur divinité puisse reculer le terme du des-
tin, ou ailer contre les lois de la Nature?

Ne voit-on pas tomber aussi les monuments
des hommes? lis semblent aspirer eux-mêmes à
la vieillesse. Ne voit-on pas les rocs arrachés
rouler du haut des montagnes, incapables de
soutenir et de braver le puissant effort du temps,
même du temps limité? Car un déchirement su-
bit ne jetterait point à bas des corps qui eussent
demeuré jusque-la éternellement impassibles,
sans que la tourmente des âges parvint a les
rompre.

Vois de toutes parts, vois au-dessus de nos œ-
tes cet espace qui presse la terre de ses vastes
embrassements. Suivant quelques hommes, il en-
gendre toutes choses et reçoitles débris des morts ;
il est donc un amas énorme de substance , née de
substance périssable. Car tout être qui accroît et
alimente les autres diminue nécessairement; et
il augmente de nouveau , lorsque des corps y
pénètrent.

De plus, si la terre et le ciel n’ont paseu d’o-
rigine, d’enfantement, et qu’ils aient vécu de

toute éternité, pourquoi, avant la guerre de
Thèbœ et les funérailles de Troie, d’autres poètes

Sic igltur solem , lunam , simiesque putandum
Ex alio atquc alio, lucem jaune subortu .
Et primum quidquid ilanmarum perdure semper ;
Inviolabiiia hase ne crades torte vigere.

Denique, non lapides quoque vinci cemis ab nave?
Non ailas turreis mers , et putrescere sexa?
Non delubra Deum simulacraque fessa fulisci?
Nec sanctum numen tati protollere lineis
Pesse , neque advenus naturæ hedera nitl?

Denique , non monimenla virum dilapsa videmus?
Qnœrere proporro sibi quomque senesœre credas.
Non rucre avoisos silices a montibus allie;
Ncc validas ævi virais perferre patique
Finiti? neque enim caderent avolsa repente,
Ex inlinilo que: tempera pertelerassent
Omnia tormenta Matis, privais fragore.

Denique. iam lucre hoccireum supraque , quod omne
Continet amplexu terrarum; procreal. ex se 320
Omnia , quod queidam mensurant , recipilque peremla:
Tutum nativum mortali corpore constat.
Nam , quodquomque alias en se res auget alitque .
Deminui debet; recreari . quom rccipit res.

Prælerea, si nulle fuit genitalis origo
Terrarum et cœli , semperqus miel-na lucre;
Quur supra bellum Thebanum et funera Trojm
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n’ont-ils pas chanté d’autres exploits? Pourquoi

tant de hauts faits ont-ils tant de fois péri? Et
pourquoi les monuments éternels de la renons-
mée n’en ont-ils pas gardé la fleur? »

Quant à moi , je pense que l’univers est dans)
sa jeunesse, la Nature dansas fraicheur, et’que
leurs commencements ne datent pas de bien
loin. Aussi voit-eu quelques arts se polir encore
de nos jours , et de nos jours encore suivre leur
développement : c’est d’aujourd’hui que mille

progrès enrichissent la navigation; c’est A d’hier

que les musiciens ont inventé leurs douces hara
moules. Enfin, le système de la nature , ce plan
du monde, est une découverte récente; et on ne
m’a trouvé qu’en cet age, moi qui, le premier
entre tous, ai su l’introduire dans la langue de
nos pères.

Si par hasard tuerois que les mèmes choses
existaient jadis, mais que les générations humai-
nes ont succombé aux vapeurs brûlantes, que
les villes se sont animées dans une grande tem-
pête du monde, que sous des pluies continuelles
les fleuves dévorants ont inondé le sol, englouti
les hautes murailles, tu n’en seras que mieux
vaincu, et obligé d’admettre que la tous etie ciel
marchent aussi a leur perte. Carlin moment cucu
iléaux, ces périlsépouvantablœ warrantaient les
êtres, si une cause de mortplusterribleseütairat-
tue sur eux ,ils eussent précipité au loin, dans
immense désastre, leurs ruines “rimeuses-.14:
hommes même, pourquoi se jugent-ils mortels,
sinon parce que des maladies les gagnent, aux
qui ressemblent aux étres déjà chassés de la vie

par la Nature?

Non alias aliei qnoqne ras serinera men?
Que toi [acta virum iutiens ceddere; neque usquarn ,
Æterneis l’arme monimenteis insita , ilorent i 330

Verum , ut opiner , habet novitatem somma recensque
Nature mundi est; neque pridem exordia cepit.
Quare eliam quædsm nunc artes expoliuntur ,
Noue etiam augoscunt z nunc addita navigieis sont
Mulla; mode organisai malices peperere sonores’:

Denique, natura hue rerum ratioque reparla est
Nuper ;et liane, primas cam primis ipse repertus
None ego sum , in patries qui passim vortere voues.

Quod si ferte fuisse aniehac eadem omnia cronis,
Sari perüsse bominum torrenti secla vapore,
Aut cecidisse urbeis magne vexamine mundi,
An! ex imbribus assiduis crisse rapaceis
Par terras amneis , se oppida cooperuisse ;
Tante quique magie vlctns faisan nouasse est,
Exiiium quoque ter-ramai cœlique raturons.
Nain , quom res tamis morus tantisque pesions
Tentarentur, ibl si tristior incuboisaet
Causa , tinrent l’aie choeur maganne robas.
Née ratione alia mortaisa esse videur

internes, nisiquod morbis Mm .
Atque ollei, quos a vits Natura removit.
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D’ailleurs, pour que les être: soient éternel-
lement durables, il. leur faut une matière solide
qui’braveleoups, et ne laisse pénétrer aucun
germe de dissoluh’ou entre le tissu étroit des parh
tics , commelesvatomes dont nous avons indiqué
plus haut la nature lis peuvent avoir aussi la
mens durée que les âges quand ils échappent
aux atteintes, comme le vide qui demeure tous
jours impalpable, qui ne reçoit pas hum
blessure durohoeeiet quand ils ne sont avinons
nés paonneau espace libre dans lequel un corps
putasser dilater et se répandre , comme! le tout
universel, leteutimparissable, qui hors de lui
ne trouve-ni étendue pour la fuite, ni. atones
dont-la rencontre, dont les assauts terribles vieil-x
nent le pulvériser. Or, nous avons vu que le
monde n’est pas une substance de nature solidus
puisque le vide se mélo a tout assemblage. Il est
encore moins un vide pur. Il ne manque pas de
corps ennuis : du tout immense jaillissentmille
tourbillons orageux qui peuvent entamer la
chute de notre univers, culai apporter millade-
sastres.-Eniin, il a toujours des espaces. des
gouffres inépuisables, pour-y semer ieadébrisda
ses remparts, pour y essuyerdssanaques mortel-t
les. Donc , les portesdslamors maeæpubrméss
moisi, ni au soleil, ni à la miraculeux “Il”
fondes; son: ces gouffres néonatales Incidents

ouverts dans toutelear turriculé. : -
Tu es douc oblige aussi de

ces mêmes corps ont pris naissance. Car des
substances mortelles eussent été incapables de
braver éternellement, jusqu’à nos jours, l’irré-

sistible force d’un temps immense.

Pmterea, quæquomque manant “Hammam;
Aui, quia sunt solide com oorpors, respiras in,
Nec peuetraru pali sibi quldquam, quad quant au. .

Dissociare inias parisis; ut mandai ou
Cerpera sont, quorum naturam ostendimus ante :
Autideo durera ætatem pesse par 0mm, -
Plagarum quia sont expertia,sieut inane est - ;
Quod manet intactum, neque ab ietu fungitur hilares ’
Au: etiam , quia nulla loci ait copia cireum, ses
Quo quasi res possint discedere dissoluique; ’
sicut summarum somma est mena, osque extra
Qui locus est , que dissiliant : aequo cerpora surit, qua:
Possint incidere, et valida dissolvere plaza. p
A! neque, uti demi , solide com corpore Ilundi ses
Nature est, quoniam admixtum est in rebus inane;
Nec lumen est et inane; neque autan col-pers dealant,
Ex iniinito quæ possint forte courts
Connue bans rsrum violente turbine summam,
Au: aliam quamvis cladem importare peu-ion :
Net: perro natura loci, spslinmqne prol’lrndi .
Deûeit , exspergi que passim mœnia mahdi;
Aut alia quavis possuni vi pulsa perire.
iland igitur loti prœelun est janus cœlo,
Net: soli terræque , asque alteis æquoris undeis;
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. V. 91
Et puisque les vastes membres du monde en- et son empire accoutumé. Telle est, du moins,

gagent entre eux une lutte si acharnée, dans la fable chantée par les vieux poètes de la Grèce,
l’emportement d’une guerre impie; ne vols tu fable qui s’écarte trop de la vérité. Le feu triom-
pas que ces longues batailles peuvent avoir une phe, quand les atomes de sa matière jaillissent ,
du? lorsque, par exemple, le soleil et toute sa des gouffres immenses, plus nombreux que les
vapeur chaude, buvant toutes les essences bu- outres; ensuite leur énergie tombe , vaincue par
nida , demeureront les mitres. Et ils essayent une force quelconque : sinon toutes choses péris-
de le taire; mais jusqu’ici leur effort n’a pu en sent, dévorées au vent de la flamme.
venir a bout : tant les fleuves ont d’abondance! Ce fut de même que les ondes amoncelées eu-
Eux-mémes, du profond abime des mers, ils rent, dit-on, leur jour de victoire, lorsque tant
manant tout d’un engloutissement. C’est en d’hommes s’engloutirent dans les flots. Mais
vain ; car les vents balaient et appauvrissent les sitôt qu’une autre puissance écarta et mit en dé-
lots, car Iesoleil, rayonnant a la cime des airs, route cette masse d’eau soulevée de I’abime,
estame leur tissu; etils espèrent dessécher toute les pluies cessèrent, et les fleuves adoucirent
l’eau , avant qu’elle touche au but de son entre- leur emportement. .
prie. Respiraut la guerre, et d’une ardeur, Enfin , comment la rencontre des atomes a-t-
d’une force égale, tous s’acharnent à l’envi pour elle jeté les fondements de la terre , du ciel, des

a grands intérêts. Une fois, cependant, le feu mers profondes, du soleil , et des couises de la
a été vainqueur; une fois, dit-on, l’eau régna lune? Je vais l’exposer avec ordre.

dans lescampsgues. Assurément ce n’est pas a dessein, ni avec
Oui, le feu a vaincu et tout consumé au loin intelligence, queies atomes se sont établis chacun

de sa embrasements , lorsque le vif et dévorant à leur place; et ils n’ont pas concerté leurs mou-
.sor des chevaux du Soleil, égaré de sesroutes, vements réciproques. Mais, depuis le temps
caponsPhaéton a travers les cieux et les terres. immémorial que ces corps élémentaires, battus
Isis le père des êtres, le toutvpuissant, ému par milliers de mille chocs, et accoutumés à un
d’une culera violente, et frappant tout a coup de élan que leur poids aiguillonne , forment toutes
h foudre est illustre téméraire, le précipita de les alliances, essayent tous les résultats de tous
son char ici-has. Le Soleil accourut au bruit l, les arrangements possibles, il arrive que leur
de sa chute, relava l’éternel flambeau du monde, cours éternel et leur éternel essai de mille mou-
linait assolions: épars, les attela encore trem- vements, de mille combinaisons, unissent endn
blast,stradmal’universeureprenant sa course les atomes, dont les assemblages rapides de-

led peut basai si vasto respectst hiatu. . Obvius, æternam suseepit lampada mundi:
Quars du! native necessum est confiture Disjectosque redegit equos, juuxitque trementeis :

la: adent : aequo soin, mortali corpore quæ sont, inde sunm per iter recreavit cuncta gobetasse; tos
En infinito jam tempera adhuc punissent Sollicet, ut veieres Graium cecinere poetæ :
lamai validas nvl contemnera vireis. 380 Quod procul a vers nimis est rations repuIsum.

unique, tutopere inter se quom mamma mundi lgnis enim superare potest, ahi materiai
Pesant membra, pic nequaquam suscita hello; Ex infinilo suai corpora plura coorts :
nonne vides aliqusm longi œrtsminis olleis Inde codant vires , aliqua rations revietæ; ne“
Fosse dal-i dm? vel , quant sol et vapor omnia, Aut pereunt res, exustæ iorrentibus suris.
Omnibus epotis humoribus , essnpenrint; 385 Humor item quondam cœpit supenre coortus ,
Quod faucre lainaient, asque adhuc cons” patrautur ; Ut faim est , hominum multos quando obruit undis.
“un suppeditant acines, ultroque minantur Inde , ubi vis, aiiqua ratione avorsa , recessit,
Ornais diluviale ex alto gurglte pontil Ex iniinito fuerat quœquomque coorta , 4’15
quuidqnam : qnouism veneutes taquon veniei Constiierunt imbres , et ilumina vim minceront.
[Je-limant, radiisque retenus ætherius sol; 390 Sed , quibus iiie modis conjectus materiai
Et deale prins confidunt omnia posse , Fuudarii terrain et «slum pontique profonds ,
Quais liquor incepti possit contingere finem. Solis. louai cursus, ex ordine ponam.
Mm spirantes aequo certamine bellum , Nain certe ueqne consiiio primordia rerum 420
laguis de rebus inter se cernera certaut; Ordiue se suo quæque sagaci meute locarunt;
Quom semel interea fuerit supersntior ignis, 395 Nec, quos quœque darent motus , pepigere profecto :
Et semai , ut fsma est, humer regnarit in srvis. Seul, quia roulis modis multis primordia remm,

iguis enim superavit, et smbens multa perussit, Ex intimoient iempore persils pieds,
Avis quom Plisethonta rapax vis solis equorum Pouderibusque suis consueruat conciia ferri , 42:;
talure raptsvit toto terrasque per omneis. Omnimodisque cuire, atque omnia pertentare ,
A! Pater omnipotens , ira tum perritus scri , 600 Quæquomque inter se pussent soupesas creare;
anmimnm Phaethonta repenti fulminis ictu Propterea fit, uti , magnum valgus pet ærom ,
Deturbavit equislin tarant; solque, ralenti /w . :00 ’ status et motus esperiundo ,
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se a LUGRECE.viennent enlia la base des grands êtres, comme
la terre, les ondes, le ciel, et les espèces vi-
vantes

On ne voyait pas encore le disque du soleil, au
vol sublime et ruisselant. de lumière. On ne
voyait pas les flambeaux de l’univers immense,
ull’Océan, ni le ciel, ni la terre, ni l’air, ni
enfla aucune chose semblable aux choses d’au-
jourd’hui; mais un orageux désordre, et un
amas confus. Bientôt les parties commencèrent
a s’écarter, et les essences de même nature à se

joindre: le mondese débrouilla; il enises mem-
bres distincts, il rangea séparément de vastes
êtres, et y mêla tous les atomes chez qui la dis-
corde, soulevant des batailles, troublait encore
la intervalles, les directions, les rapports, la
pesanteur, les chocs, les alliances, les mouve-
ments, parce que leurs formes inconciliables et
leurs traits divers empêchaient tout assemblage
durable, tout mouvement harmonieux. Ainsi les
hauteurs du ciel jaillirent loin du sol; ainsi le
Guide des mers isola son immensité, et l’isole-
ment purilia aussi les feux de l’éther.

Car,dans l’origine, les atomes de terre, es-
sence lourde et embarrassée, s’amoncelèrent au

centre, ou envahirent les parties basses. Plus
leur enlacement fut vif et compacte , plus il ex-
prima de ces germes dont se forment la mer,
les astres, le ciel, la lune, le soleil, et la vaste
ceinture du monde: toutes choses qui ont une
semence beaucoup plus lisse, plus ronde , plus

Tandem conveniant en, quæ couvents repente 430
Magnarum rerum liuut exordia sæpe,
ferrai, maris et oœli generisque animantum.

Hic neque tum solis rota carni , lumins largo,
Aliivolans poterai; nec magnai sidéra mundi ,
Nec mare, nec cœlum , nec deuique terra, nec Ier,
Net: similis nostreis rebus res ulla videri :
Bed nova tempestas quædam molesqus morts.
Diffugere inde loci partes empere , paresque
tam paribus jungi tes , et discludere mnndum,

“embraque dividere, et magnas disponere panels “0
Omnigenis e principiis; disœrdla quorum
lntervalla, visa, connesus, pondera, plagas,
Coucursus, motus conturhat, praslia miscens ,
Proptar dissimileis formas variasque ligures;
Quod non omnla sic poterant conjuucta manets.
mon motus inter sese dare convenienteis.
nos est a terris alium secernere cœlum,
Et seorsum mare uti secretum humorque paierai;
Secrsus item purei secreteique ætberis ignes.

Quippe etenim primum terrai corpora quinqua,
Pmpterea quod erant gravis et perplexa , coibant
in medio, atque imas capiebant omnla sedeis :
Qaæ, quante magis inter se perplexe coibant, ’
Tarn magie expressere sa, quæ mare, aidera, solem ,
Lunamqne eiiicerent , et magni mœnia mundi.
0mois enim mugis hase c lambins airure rotundis

“à

“5
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tine que la terre. Aussi la terre poreuse et mal-
gre laissa-belle jaillir d’abord atome par atome,
et monter aux cimes, l’air, essence de feu , qui
emporta mille feux encore d’une aile rapide.
Souvent, lorsque les herbes joignent aux perles
de la rosée la pourpre du soleil et l’or de sa lu-
mière matinale; que les lacs et les neuves inta-
rissablesexhslent un léger brouillard; que la terra
parait elle-môme fumante, nous voyons tontes
ecsvapeurs, amassées dans les hauteurs du ciel,
y étendre leur épais rideau. De même ce léger
ilnlde de l’air, une fois épaissi, devint Ruban
riere qui emprisonna les êtres, et, répanduau
loin sur toute la facs du monde, l’ami
toute de ses vastes embrassements.

Ensuite vint la naissance du soleil, de la lune,
des astres dont les globes roulent au milieu“ de
l’air, entre les deux extrêmes, et que ni la terre
ni le ciel immense n’ont attirés à eux , parceqn’iis

n’étaient ni assez pesants pour tomber au fond,
ni assez légers pour jaillir dans les hautes cam-
pagnes du monde. Cependant ils occupent le min
lieu , essences vives qui s’agitent, et formeatdea
parties animées de la masse. Ainsi, chez les
hommes, quelques membres demeurent immo-
biles, tandis que les autres se meuvent.

Ces matières une fois dégagées, la partie (la sol
où s’étend aujourd’hui la plage, azurée du vaste

océan s’affaissa tout a coup , et creusa les gouffres
de l’onde salée. De jour en jour, plus les bouillons
nemeuts de l’air et les rayons du soleil, blessant

Seminibus , manoque mlnoribu’ surit elementis ,

Quam tellus : ideo per rata [cramine tam
Partibus erumpens, primas se sustulit auner
mailer, et mulles seum levis shunt igneis :
Non alia longe mime, aesæpe vidame.
Aurea quom primons gemmais rosa per baba.
Matutina rubeut radiati lamina soli; u r
Exhalantqne laces nebulam ilavieique W ; l
Ipsaque et interdum tallas fumais videur : r ses
Ornais que , sur-lm quom coneiliantur in allo.
Corpore concret» subissant nubila oualum i

Sic igitur tam se levis ac nibar,
Oorpore concrets eircumdatus undiqae , sapait;
Et laie din’usus in cannela undique panels ,
Omnia sic avido complexa cetera “psit.

Huns exordia sunt solis lunœqus sequoia, et
Inter utrasque globei quorum vortnntur in auris,
Quæ neque terra sibi adscivit, nec mammas æther ;
Quod neque tam fuerint gravie , ut depressa sederent, .
Net: levis , ut passent par summas labier aras; 476
Et tamen inter uinsque ita sont , ut corpora viva
Valsent , et partes ut mundi tatins castent :
Quod genus, in nobis quœdam liset in statione
Membra mauere , amen quom sial en , qnæ moveantiir.

His igitur rebus retractis , terra repente , liai
Maxuma qua nunc se ponti plage mais lendit, ’
Simcidit, et salse sulfodit gurgits fossas :
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de mille coups la surface nue de la terre, la
chassent, la refoulent et l’amoncellent vers son
centre, plus il arrache deson corps une sueur
amère, dont les flots enrichissent l’Océan et les
campagnes ondoyantes ; et plus aussi elle rejette
par milliers ces atomes de vent et de feu , qui
formait de leur vol épais et dressent , loin de la
terre, les dômes éblouissants du ciel. Les plaines
s’abaisaent, et la pente des hautes; montagnes
grimpe dans les airs; car il estimpussible’que
les rocs éprouvent un affaissement-g ou que tou-
tes les parties descendent au même niveau. Ainsi
la lourde masse du sol, épaississant sesasomes,
l’item sur sa base; ainsi, en quelque sorte,
toute la vase du monde tomba, pesante , “vers le
bas, ets’arreta au fond, comme la lie.

Alors la mer, alors le vent , alors le ciel méme,
le ciel resplendissant, demeurèrent purs, avec
des atomes limpides, et une légèreté plus grande

chez les uns que chez les autres. Le ciel, de tous
le plus agile, le plus limpide, se répand au-des-
sus de la couche des airs; et il ne mêle pas sa
limpidité aux corps qui altèrent le souffle du vent.
Il abandonne ces régions aux bouleversements
de la tourmente, au désordre, à l’inconstance de
l’orage; tandis que lui-mème roule ses vagues
de feu d’un essor prompt et invariable. Que le
ciel puisse flotter avec encbainement et harmo-
nie , les eaux de la mer le proclament, elles qui
bouilloth sous un flux réglé, éternellement
soumises a un cours éternellement uniforme.

Chantons-maintenant la cause du mouvement

laque dies quante cheum mugis mon testas,
Et radiei sotie cogebant undique ierram
Verheribus crebris, exhala ad limiaa apertarn ,
la medio ut propulsa suo condensa cuirot;
Tarn rassis espressos salsas de corpore sador
Augebat mare manando mpuque annotois x
Et tanto mugis aila, funs elapsa , volabaut
(bipera malta vaporis et saris , attaque cœli
Denubant procul a terris faisanda temple z
sidebant campai . amochant montibus au.
Amas; aequo ouin poterant subsidere taxa,
les perlier tantumdsm mais suceumbere partes.
Sic igitar terre coacreto corporé pondus
Commit , nique omnis mandi quasi limas in imam
Gonflaxit gravis, et subsedit funditus, ut in.

Inde mare, inde aer, inde murer ignifer ipse ,
Corporibus liquidis saut omnia para reliois;
Et levions aliis alia; et liquidissimus satiner,
“que levissimus serias super induit auras;
Nos liquidnm corpus turbantibus saris auras
Commisci; sinit bæe violentis ornais vorti
Turbinibus, sinit iuœrtis turbare procellis;
ipse sans igneis cette l’en-t impeie labens;
Rem modius lina-e nique uno pesse minera nisa ,
Significat Ponta mare, cette qaod nuit testu,
Unum labundi conserverie asque tenturera.
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des astres. D’abord,sic“est l’énorme globe du

ciel qui tourne, il faut admettre que deux cou-
rants d’air extérieur le pressent a chaque pôle ,
le maintiennent et l’emprisonnent. L’un jaillit
d’en haut, et attaque les cimes ou roulent et
brillent les flambeaux éternels du monde;
l’autre souffle du bas, afin de soutenir le globe.
Nous voyons les fleuves faire tourner ainsi les
roues et les seaux des machines.

il se peut encore que ces fanaux étincelants
se meuvent au sein du firmament immobile z soit
que les astres , flots bouillonnants de l’impétueux
éther, enfermés et cherchant a fuir, tourbillon-
nent, et agitent leurs feux errants par toute l’im-
mensité de la voûte céleste; soit que l’air exté-

rieur, débordant je ne sais où, pousseses tiammes
à un mouvement circulaire; soit, enfla, que, li-
bres de se traîner eux-mêmes vers les aliments
qui appellent, qui invitent leurs pas, ils dévo-
rent ça et là tous les atomes de feu répandus
dans le ciel. Établir au juste la manière dont ils

se gouvernent ici-bas est chose difficile. Je me v
borne à enseigner tout ce qui peut avoir et tout
ce qui a vraiment lieu , au sein du videimmcnse,
dans ces mille mondes engendrés sous mille
lois diverses; et je ne m’attache qu’a une expo-
sition nette des causes nombreuses que l’univers
peut foamir au mouvement des astres. Parmi
cescauses, néanmoins, une seule, comme tou-
jours, doit assurer leurs révolutions : mais la-
quelle de toutes? voila ce que ne peut décider
sitôt un homme qui avance pas à pas.

Motibns astrorum nunc qua sit enlisa, mon. un
Principio , magnas cœli si tortilla- orbis ,
Ex utraque polum parte premere sera , nabis
Dieundum est, extraque tenons, et dadere attienne :
inde alium supra fluera , atque intendere eodem,
Quo volvunda misant æterni aidera mandi; e
As! alium sabler, contra qui subvehat orhem;
Ut flavios versera rotas nique haustra vidernus.

Est eüam quoque, au posoit «slum omne moere
la siatione,1amen quom lucide signa ferantnr :
Sive quod inclusei rapidi saut retherls restas,
Quæreutesque viam cireumvorsantur, et lancis
Passlm pet cmli volvnnt immania temple;
Sive aliunde fluons aliquunde extriasecus Ier
Vorsat agents macis; sive ipsei sec-pore possunt ,
Quo quojusque cihus vous: atque invitat cantals“,
Flammes per cœlum pasœnteis oorpon passim.
Nain quid in hoc mande sit cornu) , ponere certain
Difficile est z scd . quid posait fiatqns par amas
la variis maudis , varia ratione clatis,
Id duces; plureisqne sequor disponere causas
Motibas astrorum, qua possint esse per ornas:
E quibus une tamen ait et hæc quoqae musa nouasse est,
Quæ vengeai. motum siglais; sa] , que; sit canna ,
Pnecipere baud quaquam est pedetentim progredisntb.

Terraque ut in media mandi regione quiesœt, ses
7.
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Pour que la terre reposa , immobile , au centre

du monde, il faut que sa pesanteur diminue et
s’évanouisse insensiblement; il faut que l’extra.

mité inférieure ait pris une essence nouvelle,
étant unie et incorporée , depuis la naissance des
ages, aux parties de l’air ou elle trouve sa base.
Delà vient qu’elle ne leur est point a charge,
que les airs ne fléchissent pas sous elle. De même
les membres d’un homme ne le chargent pas; la
tétons pèse pointau cou, et les pieds ne sentent
pasts faix de la masse. Au contraire, tout poids
extérieur qui nous est imposé nous incommode ,
me beaucoup moindre que nous : tant il tout
considérer ce que peuvent toutes chosesi Ainsi
donc la terre n’est point une étrangère, venue
du dehors, et lancée tout à coup dans un air
étranger pour elle. Egalement conçue des l’ori-

gine du monde, elle en est une partie détermi-
née, comme tu vois que les membres sont une
partie de nous-mèmes.

Bailleurs, ébranlée soudain par un vaste coup
de tonnerre, elle ébranle de son agitation tout
ce qui est aundessus d’elle. Or, pourrait-elle le
faire , si elle n’était euchalnée aux parties aérien-

nesdu monde etau ciel? Oui, ces essences se
tiennent et ont, depuis la naissance des âges,
les mêmes racines, les mèmes nœuds, les mêmes
accroissements.

Regarde le corps humain :ce poids énorme
n’est-il pas soutenu par la fine et vive essence
de l’âme? C’est que tous deux sont unis et atta-
chés ensembh. Et qui pourrait, d’un saut agile,

transmue panllatim et decrescere pondus
Convertit; alque aliam naturam subter habere,
Ex incunte ævo coujunctam atque uniter aptarn
Partibus aerieis mundi , quibus insita vivit.
Propierea non est oneri , neque deprimit auras;
Ut sua quoique homini nulle sunt pondere membra ,
Net: caput est oneri collu, nec denique totum
Corporis in pedibus pondus sentimus inesse.
At, quæqnomque furia veniunt, impostaqne nobis’
Poudera saut , lædunt permulto sœpe minora :
Usque adeo mazai refert, quid quæque quest res. ’
Sic igitur telles non est aliens repente
Allais , atque aureis aliunde objecta alieneis;
Sed pariter prima concepts ab origine mundi ,
Canaque pars ejus; quasi nabis membra videutur.

Præterea, grandi tonitru concassa , repente
Terra, supra se quæ surit, concutit omnia motu;
Quod (acare hand ulla posset ratione, nisi esset
Partibus aeriis mundi cœloque revincta:
Nam communibus inter se radicibus liærent ,
Ex inennte ævo œnjuncta atque Imiter aucta.

Nonne vides etiam , quam magno pondere nobîs
Sustineat corpus tenuissima vis animai;
Proptcrea quia tam conjuncta atque uniter apis est?
Denique , jam salin pernici toilera corpus 560
Qnis potis est, nisi vis suinta: , quæ membra gubernat?
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soulever le corps, sinon l’âme vive qui gouverne

les membres T
Vois-tu maintenant toute l’énergie d’une frêle

nature , quand elle est jointe à un être pesant,
comme l’air au sol , et l’âme au corps.

Le disque et l’ardent foyer du soleil ne peu-v
vent, être beaucoup plus grands ou beaucoup
moindres que nos organes nous les montrent,
Car de si iniaque les feux attirent encore nos
regards, et envoient a nos membres lesouifle de
la Vapeur chaude, toutl’espnce que dévore le jet
de flamme ne les entame point, et a l’œil la masse
n’en est pas plus resserrée. Donc, puisque la
chaleur du soleil et ses torrents de lumière parv
viennent a nos sans, et illuminent la terre, il en
résulte que nous devons apercevoir aussi sa
forme , ses contours , de telle sorte que la vérité
ne permette ni de l’accroitre,ni de l’appauvris.

Et la lune, soit qu’elle roule inondant l’espace
d’un éclat stuprunté, soit qu’elle darde la lumière

de sa propre essence, ne marche point avec une
plus vaste figure que son disque visible ne le fait
juger à nos yeux. Car tous les objets qu’une vue
lointaine saisit à travers une épaisse couche
d’air, brouillent plutôt leur image qu’ils n’a-

moindrissent leur contour. ll faut donc que la
lune, qui nous offre une apparence claire et
nette de sa forme, et qui dessine jusqu’aux
traits de son visage, nous apparaisse dans toute
sa grandeur à la cime des airs.

Enfin, pour connattre tous ces feux qui écla-
tent dans le ciel, examine tonales [aux de terre.

l

Jamne vides quantum tennis trahira value
Possit, ubi est conjuncta gravi cam corpore ; ut aer
Conjunctus terrais , et nobis est salmi vis?

Net: nimio solls major rota , nec miner arder
Esse potest, nostris quam sensibus esse videtur.
Nain, quibus e spatiis qnornque igues lamina passant ï
Allicere , et ealidum membrls afilare vaporem;
Nil missus intervallis de corporé librant
Flammarum, nihil ad specicm est contractlor mais.
Proinde, calor quoniam solis lumenque profusum
Perveniunt nostros ad sensns. et Inca fulgent;
Forma quoque bine solis debet tilunique videri ,
Nil adeo ut possis plus, sut minus , addere vers.

Lunaque, cive notlio fer-inr loua lnminelustrms,
Sive suo proprio jactat de corpore lucem;
Quidquid id est, nihilo fertur majore figura ,
Quam nostreis oculeis , que cernimus , esse vidctur.
Nam prius omnia, quai longe semota luemur
Aera par multum , specie confusa videntur,
Quam minai âlum: quapmpter luna necessc est,
Quandoquidem claram speciem œnamque figuram
Præbet , ut est cris extremis quomque notais,
Quanta quoque est quanta, bine nobis vidcatur in alto.

Postremc . qucsquomque vides bine ætheris igncis , 585
Quandoquidem , qnosquomque in terris cernimus muets,
Dam tremor est clams , dnm sandur arder comm ,
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Tant que leur éclat est net et leur damnas dis-
tincte, les contours ne varient guère que sous
des accroissements ou des pertes insensibles,
quelle que son la distance : tu peux en conclure
que les astres diminuent ou augmentent à peine
du plus faible , du plus insaisissable volume.

Et ne va pas crier merveille , de veina soieil
si étroit envoyer une lumière si vaste que ses
écoulements remplissent les eaux , les terres, le
ciel, et que tout soit baigné de son ardente va-
peur. Car il est possible qu’au sein du mondé
entier ce “soit l’unique et inturîsSable”fdiitaine

«ivette , d’où jaillissent les torrents de lumière,
parce que de tous les endroits du monde tous les
atomes de feu y réunissent, y amoncellent leurs
Jflots épais , de telle sorte que cette mer brûlante
déborde par un seul canal. Ne vois-tu pas sou-
-vent un mince ruisseau arroser de larges pral-
ries, engloutir les campagnes?

Il se peut encore que, sans avoir beaucoup de
feu, le soleil envahisse l’air et le dévore de ses
embrasements, si l’air est d’une nature com-
plaisante , avide , et prompte a s’allumer au con-
tact d’une faible ardeur. C’est ainsi qu’on volt,

au sein des moissons et du chaume, une étin-
celle répandre l’incendie.

4 ’ Peut-être même le soleil , autour des cimes que
“dore sa lampe resplendissante, possède-Ml un
amas de feux dont les ardeurs cachées , sans se
trahir par aucun éclat, dardent la chaleur , et

augmentent a ce point la force de ses rayons.
’Il n’y a pas, non plus, de voie directe et sim-

Perparvum quiddam interdnm mutera videtur
Alterna atram in parlem tilum, que longius absit;
Scire “est, perquam panxillo poisse minores
Esse , val exigus majores parte brevique.

lllud item non est miraudum, qua ratione
Tannlns ille queat lantum sol mittere lumen ,
Quod maria, ac terras omueis cœlumque rigando
Compleat , et calido perfundat concis vapore.
Nom liset hiuc moudi patefactum totiua unum
Largiilunm foulon soulcie, nique erumpere lumen;
Ex omni muudo quia sic elemeuia vaporis
(Indique oonveuiuut , et sic conjeotus enrum
Conduit, ex une capite hic ut proüuat arder.
Nonne vides etiam , quam late parvus aquai
Prata rigolions interdum , campisque reduudet?

Est etiam quoque, uti non magne solls ab igui
Acre percipiat calidis fervoribus ardor;
Opportunus in est si forte et idonens aer,
Ut quant aecendi, parvis ardoribus ictus :
Quod genus, intcrdnm segetes siipulamque videmns
Accidere ex une scintilla incendia passim.

Forsitan et rosea sol elle lampade lucens
Posaideat multum mais ferveribus igue!»

. Circum se, nulle qui sil fulgore notatus,
“Un, in tantum radioram exaugeat ictum.

Net: ratio salis simplex se mon paissoit,

son
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pie peut expliquer comment il va des régions
de l’été “au Capricorne, dont il tourne la froide

barrière, et comment de la il ramène son char à
la borne ou le Cancer l’arrête; et comment aussi
on voit la lune parcourir en un mois ces espaces
qui usent un au de la marche du soleil. Non, je
le répète, une cause unique et simple n’est point
assignée à ces merveilles.

’ On peut surtout admettre, comme vraisem-
biables, les saintes opinions du grand Démo-
crite. Plus les tres sont voisins de la terre,
moins ils sont emportes dans le tourbillon du
ciel. En effet, ce rapide et ardent essor languit
et s’épuise vers l’extrémité inférieure : aussi le

soleil restest-il peu a peu en arrière avec les as-
tres les moins hauts, étant lui-mème bien au-des-
sous desétoiles resplendissantes; et la lune encore
davantage. Plus son humble révolution s’écarte

du ciel, et incline vers la terre, moins elle peut
lutter de vites-e avec les ilambeaux du monde;
et plus elle tourbillonne d’une course lente et
molle, elle qui est inférieure au soleil, plus les
astres qui roulent autour d’elle ratteignent et la
dépassent. Il arrive de là qu’elle semble rejoindre

d’un pas agile chacun des astres, parce que les
astres reviennent à elle.

Voici un autre fait possible. Des régions oppo-
sées du monde , s’élancent alternativement. et a
des époques réglées deux courants d’air, qui
poussent le soleil des signes de l’été aux froides

carrières du Capricorne, puis le rejettent des t6-
nebres glacées de l’empire du froid aux demeu-

Quo paolo æstivis e partibus Ægocerotis
Brumaleis adeat ilexus; atque , inde revortens ,
Cauceris ut vortat metas ad solsiitialeis :
Lunaque mensibus id spatium videalur obire,
Annua sol in quo œnsnmit tempura cursu :
Non . inquam. simplex heis rebus reddita causa est.

Nom fieri , tel cum primis, id pusse videtur,
Democriti quod sancis viri sententia pouic :
Quanta quæque magie sint terram sidera propter,
Tania posas minus cum cœli turbine terri;
Evauescere enim rapides illius et acreis
lmminui subter virois ; ideoque relinqui
Paullatim solem eum posterioribu’signis,
lnferior multnm quad sil, quam fervida signa :
Et magis hoc lunam; quanlo demissior ejns
Cursus abest pipeul a cœlo , terreisque propiuquat ,
“l’auto posse minus cam siglais lendore cursum.

Flaccidiore eiiam quante jam turbine fertur,
lnferior quam sol, tante magie omnia signa
llano adipiscuutur eircum, præterque ferontur.
Pmpterea lit, ut hœc ad signum quodque revorii
Mobilius videatur, ad banc quia signa revisunt.

Fit quoque, ut e mundi transversis partibus ne:
Allemis certo iluere alter tempore posait,
Qui quant æstivis solem dotrudere signis
Brumaleis usque ad llexus gelidumque rigornm;
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res du feu et aux signes brûlants. li faut croire
de même que la lune, que ces roulantes étoiles
dont les vastes cercles embrassent de longues an-
nées, flottent d’une extrémite à l’autre sous la

double et alternative impulsion de l’air. Ne re-
marques-tu pas que des vents opposés contra-
rient les nuages, et emportent diversement leurs
couches amoncelées? Pourquoi, dans l’immense
tourbillon de l’éther , les astres seraient-ils moins
capables de jaillir sous deux tempêtes opposées?

La nuit enveloppe la terre de ses grandes 0ms
bras, parce que le soleil, après une longue nur-
che, touche la borne du ciel, et, languissant, ex-
hale ses feux épuisés par la route . amortis par la
vague épaisse de l’air; ou bien parce que la même

force qui a soutenu le disque au-dœeus de la
terre le contraintà rouler sous elle.

Deméme,a un instant fixé, Matuta conduit
la rose et jeune Aurore dans l’empyrée, et ou-
vre les portes de la lumière : soit parce que ce
même soleil qui était sous terre remonte, et de
loin s’empare du ciel, tandis qu’il essaye a l’em-

braser de ses rayons; soit parce qu’à une heure
déterminée il s’amasse habituellement des feux

et mille germes ardents, qui fournissent au so-
leil une lumière toujours renaissante et fraîche.
Ainsi l’on raconte que des hautes cimes de l’lda
brillent, à l’aube du jour, des flammes éparses
qui s’amoncellent bientôt en un seul globe, et for-

ment un disque.
Il n’est rien pourtant qui doive te surprendre

dans le concours si exact de ces atomes de feu,

Et qui rejiciat gelidis ab frigorie umbris M0
Æstiferas asque in parteis, et fervide signa.
Et retione pari Iunam stellasque putandum est,
Que: volvunt magnes in magma orbibus aunes,
Aeribus pusse alternise partibus ire.
Nonne vides etiam divorsis nubile ventis
Diverses ire in partais, inferna superais?
Qui minus olla queant pet magnes ætheris orbeis
Æsiibus inter se divorsis aidera ferri?

At nos obruitingenti caligine terras,
Aut, ubi de longe cursu sol ultime cœli
lmpullt , atque sucs eillavit languidus lancis,
Concussos itere , et labefectos acre malte;
Aut quia sub terras cursum convortere cogit
Vie eadem , supra que: terras pertulit, orhem.

Tempore item carte roseau: Mamie per ores
Etherls Aurorem delert, et lamina pandit;
Aut quia sol idem eub terras ille revortens
Anicipat union, radiis amendere teutons;
Aut quia conveniunt igues, et sentine malta
Confluere ardoris consacrant tempore cette,
Quœ faeiunt solis nova semper lamina gigui.
Quod genus , ldæis lama est e moutibus allie
Dispersos igneis orienti lamine ocrai;
inde coite globum quasi in unum, et contieere orbem.

Née lumen illud in Iris rebus mirabile debet 665
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qui réparent l’éclat usé du soleil. Que de choses

ne voit-on pas s’accomplir a époque fixe dans
tous les êtres! Le jourest marqué ou les arbres
tienrissent; il est marqué le jour où ils dépouil-
lent la fleur. A jour marqué aussi Page veut que
les dents nous tombent, que l’enfant d’hier se
couvre d’un tendre duvet , fleur de l’adolescence,
et qu’une barbe molle s’épanche de sa joue. Bonn

la foudre, la neige, les pluies, les nuages, les
vents, n’ont pas lieu a des époques trop incertai-
nes de l’année. Car, une fois que les causes pre-
mières sont établies , que les effets suivent la

«rémanente depuis la naissance du monde,
tout arrise dans un ordre de succession inva-

riable. .Diversmœifs permttent quia mite enta.
méœfndent sons la croissance du jour, cet-que
indurée lumineuse soit amoindrie par les enva-
hissementsde la nuit. Il se peut que le même so-
leil, traçant au-dessus et au-dessous de la terre
des courbes inégales , découpe les campagnes de
l’éther, et tranche le monde en deux parties iné-
galement éclairées; mais le feu qu’il dérobe a
l’une, il le reporte et l’ajouter! l’autre hémis-

phère, ou il retourne: puis , enfin, il arrive au
signe du ciel qui est comme le nœud de l’année,
puisqu’il enchaine d’une égale durée l’éclat des

jours et l’ombre des nuits. Car, entre le vent du
nord et le vent du midi, il est un point où le
ciel tient a une même distance ces deux limites,
grâce à l’inclinaison du cercle planétaire, où le

soleil dévore une année dans sa marche trai-

Esse, quod banc ignis tam certo tempore possint
Semina coni’luere, et solis reparare uilorem.
Malta videmus euim , certo quœ lempore fluai
Omnibus in rebus; dorescunt tempore cette
Arbuste, et certo dimitlunt iempore florent:
Née minus in cette denteis ondera imperat tatas
Tempore, et impubem molli pubescere veste,
Et pariter mollem matis demittere barbara.
Fulmina postremo, nix , imbres, nubile, vantai,
Non nimis incertis liunt in partibus anni.
Namquc, ubi sic fueruntcausarum exordie prima,
Atquc ita res mundi cecidere ab origine prima,
Consequiæ quodque est jam rerum ex ordine un».

Crescere itemque dies licet , et tabeseere noulets ,
Et minui luces, quom sumant angaries noues;
Aut quia sol idem , sub terras atque superas
lmparibus currens amiractibus, ætheris ores
Partit, et in partais non æquas dividit orbem;
Et, quod ab alterna-a detraxit parte, repentit
Ejus in advorsa tanto plus parte, relatus;
Dcnec ad id signum me“ perveait , ubi Inni
Nodus nocturnes exæquat lucibus umbres:
(Nam medio cursu notas Aquilonis et Austri
Distinet æquato cœlum discrimine métas ,

Propter signiferi poslturam totius orhis,
Anaua sol in que contundit tempore serpens,
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naute, et d’on il verse ses feux obliques sur les
cieux et les terres. Ainsi le démontre ce plan des
hommes qui ont dépeint toutes les régions du
ciel, embellies de tous les astres rangés dans
leur ordre. -- il se peut encore que l’air, plus
épais dans certaines parties, arrête l’éclat trem-

blant du soleil, qui peut opsine le fendre et
gagner son berceau : voila pourquoi MJC“!
d’hiver sont longues et paresseuses a fuir, jas-
qu’à ce que le diadème étincelant du jour si).
paraissei --v il est possible même que les saisons
influent tour à tour sur la vitesse dances bru.
lents atome qui amassent leurs vagues, et
fontjaillir, le soleil ana point-détermine. r

La lune doit peut-être son éclat aux rayon
duisoIeil qui la frappent. Aussi , dejouree joar,
tourne-belle vers nous une surface lumineuse
d’autant plus grande qu’elle s’écarte plus du
globe de l’astre , jusqu’au moment on, placée en

face de lui , elle brille dans toute la plénitude de
sa bellelumière, et, se levant radieuse et haute,
elle le regarde se coucher. il faut ensuite que,dc
la même façon , elle retire peu à peu et cache sa
lumière , à mesure que son orbite la ramène de
l’autre bout du zodiaque vers les feux du so-
leil. Voila ce qu’ils font de la lune, ces hommes
qui ne voient en elle qu’un ballon roulant sousle
disque solaire; et, a ce point de vue, ils ont as-
surément la vérité dans la bouche.

Mais qui empêche la lune de tourner avec sa
lumière propre , et de fournir elle-même les di-
verses phases d’un éclat mobile? Car il peut y
avoir un autre corps qui l’accompagne,llottant

oblique terras et cœlurn lumine lustrerie;
Ut ratio declarat eorum , qui loca cœli
Omnia , dispositis sisals omets, noteront :)
Ant, quiacrassior est certis in partibus aer, 095 -
Sub terris ideo tremulum jubar hæsitat igni ,
Net: peuetrare potest facile , nique emergere ad orins;

’ Propierea noctes hiberne tempore longe».

Oessant, dom veniat radiaium insigne diei:
Lui etiam, quia sic ailerois partibus sont 700
l’ardius et ciiiua consuerunt coniluere igues,
Qnei faciuni solem carta desurgere parte.

Luna potest. salis radiis percussa , nitere;
laque diea majas lumen convortere richis
M apeciern, quantum salis seœdit ab orbe, 706
Dunes com contra picas bene lamine luisit,
nique cricris ohiius ejus super edita vidit:
inde minuiatim retro quasi coudera lumen
Debet item, quante propius jam sotie ad ignem

butor ex alla aiguorum parte per orbem: 7re
Ut racinai, lunam quel linguai esse pilai
Conaimilem , cursusque viam sub sole tenure:
Propterea lit, uti videaniur diners venin.

[si eiiam quare proprio com lamine posait
Voirier, et varias splendoris reddere formas. 715
corpus nim Iicei esse alisd , quod ferler et une

auprès d’elle, et qui lui fasse obstacle, qui lui
fasse ombre sous mille aspects : corps invi-
sible, parce qu’il marche dépourvu de lumière.

Elle peut rouler encore sous le forme d’une
boule ronde dont la blanche lumière ne teint
qu’une moitié à la fois, et qui engeudre ses pha-
ses diverses en faisant tourner son globe. D’a-
bord eile dirige vers nous le nous enrichi d’une
teinte de feu, et son œil immense, tout bnud ou-
vert. Ensnite, elle retourne peu à peu et nous
dérobe la face lumineuse de son orbe. Tel est le
systemeque les Chaldéens de Babylone essayent
d’opposer victorieusementà la science des astro-
nomes : comme si les deux opinions qui luttent
n’avaient point :une vraisemblance légale, et
qu’on osât embrasser l’une plutôt que l’autre.

Entin , est-il donc impossible qu’une lune nou-
velle soit enfantée chaque jour, avec une suite
réglée de formes et d’aspects divers, et que cha-

que jour la lune d’hier expire devant une au-
Vtre qui nait de saeendre et s’empare de son

trône? On est forten peine d’argumenter à l’eu-

contre, et de faire triompher sa parole, lors-
qu’on voit tant de choses s’accomplir avec tant

d’ordre. àLe Printemps! accourt, et Vénus avec lui :
messagerdu Printemps, à leur tête marche le
Zéphyre ailé; sous leurs pesFlore, riante déesse,
parsème au loin la route qu’elle inonde des plus

belles couleurs, des plus doux parfums; vient
ensuite l’aride Chaleur, escortée de la poudreuse
Cérès, et du souffle des vents étésiens. Puis ur-
rive l’Automne :Évoél Évoél Bacchus l’accom.

Labitur, omnimodis occursans ofliciensque;
Nec polis est ocrai , quia cassum lamine futur.

Vorsarique polest, globus ut si forte pilai
Dimidia ex parti candenii lamine tinetus; 710
Vorsandoque globum varianieis edere formas.
Deniqus, eam partem , quæquomque est ignibus suets ,
Ad speciem vortii nobis, oculosque paienieis:
Inde minutaiim retro contorquet , et anfert
Luciferam parieur glomeraminis nique pilai : 715
Ut Babylonica chaldaaum doctrina , reluises
Astrologorurn artem , couin convincere tendit :
Proinde quasi id lieri nequeat , quod pognai uterqne;
Aut minus hoc illo ait qnur amplectier suais.

Denique, quar risquai semper nova luna mari , ne
Ordine fonnarum certo certisque liguris ,
lnque dies prives aborisci qureqne anta,
Atque alia illiua reparari in partelocoque;
Diflicile est rations doœre, et vincere verbia z

Ordine quorn vidas tam certo malta «sari. 715 -
li Ver, et Venus; et, Varia prennniius , ante

Pennatus gradiiur Zephyrua, vestigia propter
Flora quibus mater præspargurs ante viet
(lucets coloribns egregiis et odoribus opplet :
indeloci sequiiurCaloraridus,.eteomearrna Ho
Polverulenta Gares, «mais flabra Arprllonnai.

Il
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pagne. Puislœtempètesjailllsscnt, et les vents
orageux, le VuIturne à la voix retentissante, et
l’Auster chargé de foudre. Puis, enfin, le sols-
tice nous apporte les neiges, nous ramène les ge-
lées engourdissantes, suivi bientôt de l’Hiver, et
du Froid qui claque des dents. Faut-il donc t’é-
merveiller de voir la lune si exacte a naître , si
exacteà mourir, puisque tant de choses ont lieu
si exactement aux mêmes époques?

Crois bien aussi que la défaillance du soleil et
les obscurcissements de-la lune prêtent à mille
explications. Quoi! tu demandes comment la
lune peut nous exclure des feux du soleil, et
comment elle lui voile la terre de son front su-
blime, qui oppose un disque aveugle aux rayons
étincelants; et tu ne crois pas que le même effet
puisse venir d’un autre corps, qui roule éternel-
lement privé de lumière!

a Pourquoi enân nopas admettre que le soleil,
a des époques lises, laisse tomber à peine ses feux

. languissants, et ranime bientôt sa lumière, quand
il a franchi au sein des airs ces régions, ennemies
de la flamme, qui étouffent un momentses lueurs
expirantes?

Et si la terre peut a son tour ravir les clartés
de la lune, en tenant le soleil plongé sous elle,
tandis que l’astre des mois flotte dans son ombre
épaisse et conique : pourquoi ne veux-tu pas
qu’un autre corps se glisse sousla lune, roule par-
dessus le globe du soleil, et intercepte ses rayons,

ses torrents de lumière? .
Et même, si la lune brille d’un éclat qui lui est

un»

inde Auctumnus adit , graditur aimai Evius Evan :
Inde aliæ Tempestates , Venteique sequuntur;
Altiionans Voltunrus, et Auster fulmine pollens.
Tandem Bruma nivela offert, pigrumque rigorem
Reddit; Hyems sequitur, crepitans ac dentibus Aigu.
Quo minus est mirum , si œrto tempore luna
Gignitur, et certo deletur tempore rursus;
Quom lieri possint tam cerlo tempera mulle.

Solis item quoque defectus, lumeque latebras ,
Pluribus e canais fieri tibi possa putandum est.
Nain, quur luna queat terreur secludere, posois,
Lumine , et a terris altum capot obstruere ei ,
Objieiens cæcum radiis ardentibus orbem ;
Tempore eodem aliud facere id non poses putetur
Corpus , quod cassum labatur lumine semper?

Solque sans etiarn dimittere languidus igneis
Tempore quur cerlo nequeat , recreareque lumen .
Quom loca præteriit , flammeis infesta , pet auras,
Quai fadant igneis interstingui atque perire?

Et, quur terra queat lunam spoliare vicissim
Lumine , et oppressum solen: super lpsa tenere,
tiendras dam rigides coui perlabitur ombras;
Irempote codeur aliud nequeat succurrere luuæ
Corpus , val supra salis periabier orbem ,
Quod radios intermmpat lumenque profusum P

Et toman, ipse son si fulget luna nitore ,
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propre, l’ernpecberastu d’avoir ses propres lan-

gueurs dans certaines parties du monde , quand
elle traverse les régions ennemies de sa propre
clarté?

J’ai maintenantexpliqué par quelles lois tout
s’accomplit dans le vaste azur du vaste monde :
nous avons pu reconnaitre quelle force, quelle
loi produit l évolutions variées du soleil et les
phases de la lune; comment leurs feux, voilés tout
a coup, expirent, et plongent la terre dans une
nuit inattendue; comment ils semblent fermer et
ouvrir detnouveau leur œil resplendissant, qui
enveloppe le monde de sa blanche lumière. Je
reviens donc a l’enfance du monde, a la tendre
jeunesse de nos campagnes et j’exarnine ce que
leur fécondité naissante osa mettre d’abord au

berceau du jour, et coutier au souffle incertain
des vents.

[a première espèce créée fut l’herbe et son

verdoyant éclat dont la terre revêtit leseoliiuœ;
et dans toute la campagne, les prairies étincelè-
rent de cesrvertes couleurs; et les différents
arbres, une fois la bride lâchée, luttèrent-de
vigueur à pousser, et a se répandre dans les airs!
Comme la plume, le duvet etle poil naissent
d’abord sur les membres des quadrupèdes orr-sur
les corps à l’aile rapide,rde même le sol encore
vierge fit jaillir des herbes et des broussailles.
Puis, il enfanta les êtres par milliers de mille
genres, et sous mille combinaisons; car il est
impossible que les animaux de la terre soient
tombés du ciel, ou sortis des gouffres salés

Qunr uequeat carta mundî languescere parle ,
Dum loco luminibus proprieis inimica per exit?

Quod superest, qnoniam , magni per cærula mundi 770
Que fieri quidquid posset ratione, resolvl;
Salis uti varios cursus lunæque meatus
Noscere possemus , quæ vis et causa cieret;
Quove modo soleant offecto lamine obîre ,
Et nec opinanleis tenebris obducere terras;
Quom quasi connivent, et aperto lamine rursum
Omnia convisunt clara leur candida luce:
None redeo ad mundî novitatem et mollis terra
Arva;novo ietu quid primum in luminis ores
Tollere, et incerteis crednnt commllicre rentais.

Principio, genus herbarum viridemque nitorem
Terra dedit circum colleis ; camposque per omneîs
Floride fulserunt viridanti pruta colore :
Arboribusque dalum est varieis exinde per auras
Crescundi magnum immissis certamen lrabenls.
Ut plums atque pilei primum setæqne cresntnr
Quadrupedum membris et corpore pennipolentum’;

Sic nova tom iellus herbas virgullaque primum
Sustnlit: inde loci mortalia corda creavit
Malta modis moitis, varia rations coorta.
Ham neque de cœlo cecidisse animalia possunt,
N00 terrestria de saisis crisse hennis.
Linquilnr, ut meriio maternum nomen adopta
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Ans! la tare mérite-belle bien le nom de mère
commune , puisque tous les êtres sont nes de
la terre.

Aujourd’hui encore, de la terre jaillissent une
foule d’animaux, engendrés par les pluies et la
chaude vapeur du soleil. Est-il donc étonnant
que ses créations fussent plus abondantes, plus
vastes, alors que l’air et le sol , encore jeunes ,
excitaient leur développement?

Dans l’origine, la race ailée et les oiseaux de
a millecouleuisquittaient l’œuf, éclos sous l’haleine

du printemps; comme de nos jours, aux feux de
l’été, les cigales dépouillent elles»mèmes leurs

frêles tuniques de peau, afin de chercherait: nour-

riture et la vie. -Ce fut alors que la terre vomit ses premières
générations humines. Lachaleur et l’humidité

abondaient au sein des campagnes. Aussi, quand
. elles rencontraient un endroit propice, formaient-
: elles des embryons d’abord enracinés aux flancs
«le la terresEt sitôt que les germes, a ce point de

, age de la naissance pour les enfants ,
r“crispaient leur enveldppe, fuyant. ces demeures
“ humides, et altérés d’air, la Nature dirigeait
a vers aux les pores du sol, et le forçait a répan-
-- (ire de ses vaines ouvertes un suc pareil au lait :
ainsi , maintenant les femmes qui enfantent se
montien: de cette douce liqueur, parce que le
torrent des sucs alimentaires roule vers les mamel-
les. Les enfants trouvaient leur nourriture dans

a interro , “leur vêtement dans la chaleur, leur
couche dans t’épais et tendre duvet du gazon.

Le monde, dans sa jeunesse, ne déchalnait
encore hiles froids rigoureux , ui les ardeurs ex-

Terra ait , e terra quoniam sont annota croata.
Multaque nunc etiam exsistuut animalia ternis,

lmbribus et ealido salis concrets vapore.
Quo minus est mirum . si tutu sont plnra coorta
Et majora, nova tellure atque æthere, adulte.

. Principio, genus alituum variæque volucres,
Ova relinqucbant , exclusæ tempore verne :
Folliculos ut nunc tereteia æstate cicadæ
Linquunt splinœ sua, victum, vitamque patentes.

Tum tibi terra dedit primum mortalia sado;
Multus euim caler atque humer superabat in arvis.
Roc, ubi quœqne loci regio opportuna dabatur,
Crescebant uteri terne radicibus aptei :
Quos ubi tempura inauiro patefecerat actu
lnl’antum, [asiens humorem , aurasque pelissons,
Contartebnt ibi Nature [cramine terræ ,
Et sucum venis cogebat fundere apertis ,
Consimilem isatis; sic ut nunc lamina quæque,
Quom peperit, dulci repletur [acte , quod 0mois
lmpetus in mammas eouvortitur ille alimenti.
Terra cibum puerais. vestem vapor, herba alibile
Pmbebat , malta et molli lauugine abundans.

At novitas mundi nec frigora dura ciebat ,
Net: pimios testus , nec languis viribus auras :
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oessives, ni le mutile puissant des airs: tous ces
iléaux eurent aussi leur naissance, leurs-accrois-

sements. * I, .Je le répète donc, elle porte justement ce nom
de mère si bien gagné, la terre qui a enfante la
race des hommes, et qui, dam un capace pres-
que tixe’, a répandu de son sein tous les animaux
qui boudinent çàet lasur les hautes montagnes ,
et les mille oiseaux de l’air aux mille formesdi-
verses. Mais comme la enfantements doivent
avoir un terme , elle s’arrête , semblable a une
femme épuisée par l’âge. Oui; car Page boute-

verse toute l’essence du monde, et il tfaut que
toutes choses passent d’un état à un autre. Bien
ne demeure constant à soi-même : tout’tlotte,
tout change sous les révolutions que la Nature
lui impose. L’un s’en va en poussière, et suc-

combe aux langueurs des ans; l’autre flouoit,
et sort du rang des choses viles. Ainsi, je le ré-
pète , l’âge bouleverse la- ttice entière du monde;

il l’eut que tout passe d’un état a un antre, et
perdes l’énergie qu’il a, pour acquérir une force

qui lui manque. ’ ’ i il ’ -
Dans ses laborieux efforts , la terre produisait

aussi une croule de monstres-,fomes étranges,
assemblagesde membres bizarres : comme l’an-
drogyne, qui tient de l’un et l’autre sexe, écarte

de l’un et l’autre. Des êtres manquant de pieds,
dépourvus de mains; des êtres sans parole ni
bouche, des aveugles sans visage, se rencon-
trèrent ; et des corps unis tout entiers par un en-
chaînement des membres, et qui ne pouvaient
rien faire, ni aller nulle part, ni éviter le mal ,
ni prendre ce que leurs besoins voulaient.

Omnia enim pariter crescuut, et robera saluant.
Quare etiam nique etiam materuum numen adopta

Terra tenet merito , quoniam genus ipsa cronit
Humanum , atque animus prope eerto tempura ledit
0mne, quod in amis bacchatur montibu’ passim :
Aeriasque simul volumes variantibn’ fermis.
Sed , quia linem aliquam parinndi debet habere,
Destitit, ut mnlier, spatio defessa vetusto.
Mulet enim mundi naturam loties tous ,
Ex alioque alias status excipere omuia debet,
Nec manet ulla sui similis tes; omnia migrant,
Omnia commutait Natura et vortere cogit.
Namque aliud putrescit et ævo debile languet;
Porro aliud concrescit, et e coulemtibus exit.
sic igitur mundi naturam tatins ætas
Mutat, et ex alio terrain status excipit alter:
Quod potuit, uequeat; posait , quod non tout ante.

Multaque tam tenus etiam portenta creare
Comta est, mira facie membrisque cool-ta :
Androgyuem inter nitras, nec utramque, utrimque remotum;
Orbe pedum partial, manuum viduata vicissim;
Mata sine ore etiam , sine voltu cæca reporta;
Vinctaque membrorum pet totum corpus adhœsu , 840
Nee racers ut passent quidquam , nec codera quoquam,
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Tous les monstres et les phénomènes de ce l bienfaits dont nous payons leurs services. Ceux
genre , la terre les créa; mais en vain : la Na-
ture coupa court a leurs accroissements, et les
empêcha d’atteindre à la lieur si désirée de l’âge,

de trouver leur nourriture, ou de se joindre par
les douces choses de Vénus. Car , nous le voyons ,
il faut que mille détails concourent a permettre
la reproduction et la durée des races: il faut
d’abord qu’elles aient une pâture; ensuite il faut
qu’une semence fertile , répandue dans les nerfs,
puisse jaillir des membres qui se fondent; et que
la femelle endure les approches du maie , et que
l’harmonie des organes forme le nœud des jouis-

sauces communes. /Aussi du espèces nombreuses ont-elles du
succomber alors, incapables de se propager et
de faire souche. Celles que tu voisjouir encore du
souille vivifiant des airs, la ruse, la force, la
vitesse, les protègent et les conservent depuis la
naissance des âges: il y en a même beaucoup
qui, par leur utilité, se recommandent a la vie
éternelle, et se coniient à notre garde.

Dès l’origine, la race fougueuse des lions, es-
pèce cruelle , fut défendue par le courage; le re-
nard par la ruse, le cerf par la fuite. Mais les
chiens au sommeil léger, au cœur fidèle , et toute
la génération des bêtes de somme, et les trou-
peaux chargés de laine, et la famille des bœufs,
tous ces êtres , Memmius, s’abandonnèrent à la
protection de l’homme. Car, avides de fuir les
bêtes sauvages , ils vinrent y chercher la paix et
une nourriture abondante, acquise sans trouble:

Ncc vitare malum, nec sumere quod volet usus.
Ceiera de genere hoc monstra ac portenla creabat;

Nequidquam; quoniam Nature absterruit auctum;
Nec polacre cupitum ætatis tangere ilorem ,
Nec reperire cihum. nec jungi per Veneris res.
Mulla, videmus, euim rebus concurrere debent,
Ut pmpagando possint producere secla :
Fabula primum ut sint; geniialia deinde per artns
Semina , quæ possint membris manare remissis;
Feminaque ut maribus conjungi posait, habere
Motus, qui neciant inter se gaudis uterque.

Multaque tum inleriisse animanlum secla cocasse est;
Nec potaisse pr0pagando procudere prolem.
Nain, quæqnomque vides vesci vilaiibus suris,
Au! dolus, aut virtus, cuidenique mobililas est
Ex ineunte ævo genus id tutata, reservam :
Multaque sunt , nabis ex utilitate sua quae
Commendata muent, tuteiæ nadirs nostras.

Principio, genus acre leonumcsævaque soda
Tutata est virtus, voipeis dolus; ut luge cervos.
At levisomna canum lido cum pectore corda,
Et genus omne, quad est veterino semine parlum ,
Lanigcræque simui pseudos, et bucera secia ,
Omuia sunt hominum tulelæ tradita , Memmi!
Nain cupide lugere feras, pacemque sequoia
Sunt et large suc sine pabula paria iabore:
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que la Nature privait de toute ressource, sans
aucune force pour la vie indépendante , ni aucun
don utile qui engageât les hommes à veiller sur
le repos et la subsistance de leur espèce; ceux-

,là étaient la proie, le gain des autres, languis-
sant abattus et enchaînés par un destin’miséra-

hie , qui aboutissait a la mort ou la Nature plon-
geait toute la race.

Quant aux Centaures, ils ne vécurent jamais,
et ne peuvent jamais vivre. Il est impossible
que cette double nature , ce double corps, et cet
assemblage de membres hétérogènes qui com-
binent leur double puissance , demeurent en
équilibre. Voici de quoi convaincre les plus
épaisses lntellignces.

Trois ans a peine révolus; le cheval impé-
tueux est dans toute sa lieur; mais non pas l’en-
fant: acetâge, que de fois il cherche encore dans
ses rêves les mamelles gonflées de lait! Puis, sitôt
que le chevai , au bout de ses forces, au déclin de
ses années, voit défaillisses membres languis»
sauts que la vie abandonne, alors seulement l’en-
fance fleurit aux approches de sa jeunesse , et un
tendre duvet ombrage ses joues. Ne va donc pas
croire qulun homme mêlé à la semence du cheval

robuste puisse engendrer un Centaure capable
de vivre , ou des Scylles au corps a demi marin ,
entourés de chiens furieux , et tous les monstres
pareils, dont les membres offrent une discorde si
éclatante. Car ils ne gagnent ensemble ni la
fleur des ans , ni la cime des forces, ni le terme

Quæ damus utilitatis ecmm præmia causa
At, queis nil horum tribun Natura , neqneipsa
Sponte sua pussent nt virera, nec dure nabis
Uliliiatem aliquam, quare pateremur corum
Præsidio nostro pasci genus , esseque tutum;
Sciiicet hæc alieis prædæ lucroque jacebant
lndupedita suis fatalibus omnia viuciis ,
Douce ad interitum genus id Nature redegit.

Sed neque Centaurei fuerunt, nec tempera in uilo
Esse queunt; duplici nature et corpore bino
Ex aiienigenis membrîs compacta pomates,
Hinc illinc par vis ut non sic esse polissit :
id liset hinc quamvis hebeti cognoscere corde.

Principic , eircum tribus actis impiger mais
Fioret equus; puer baud quaquam; quin sæpe eüam nunc
Ubera mammarum inI soumis lactanlia quæret.
Post, ubi equum valida: vires , astate seuecia,
Membraque delieiunt fugienli languide vits;
Tum demqu , puerîli ævo iioreute, juvenlas
Officit, et molli vestil. ianugine mains :
Ne forte ex humine, et veteriuo semine equorum ,
Conüeri credas Centauros pusse, neque esse :
Aut rabidis cauibus succinctas, semimarinis
Corporibus Scyllas; et cetera de genere bornai,
inter se quorum discordia membra videmus :
Quo: neque liorescunt pariter, nec robera snmunt
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de la vieillesse; la même Vénus ne les embrase
pas : leurs habitudes diffèrent , et des mets sem-
blablas ne flattent point leurs organes , puisque
les troupeaux a longue barbe s’engraissent de la
ciguë , ou l’homme ne trouve qu’un poison éner-

glque.
Et puisque, de tout temps, les flammes brûlent

et consument le corps fauve des lions , aussi bien
que toutes les espèces formées ici«bas de sang et
de viscères , comment auraitril pu y avoir un
être, triple corps a lui seul, lion par en haut,
dragon par en bas, et au milieu ce que nous appe«
ions chimère, dont la gueule vomit du fond
entrailles une tiamme dévorante ? v

Ainsi quiconque, ne s’appuyant que sur ce
vain mot de nouveauté,-avanee la jeunesse
de la terre et la fraiche origine du ciel ouvraient
les portes de la vie à de semblables animaux , est
libre, par le même système, de nous conter mille
fables. Qu’il aftirme qu’en ce temps-la des fleu-
ves d’or baignaient partout les campagnes, que
tous les arbres pour fleurs avaient des perles;
ou bien que l’homme naissait avec un tel essor
dans les membres qu’il pouvait franchir la vaste
mer de ses vastes enjambements, et de ses mains
faire tourbillonner autour de sa tète le globe en-
tier des cieux! Non, l’abondance des germes coute
nus dans le sol, au moment ou la terre fit jaillir.
les premiers animaux, n’est pas un signe qu’il ait
pu se produire des êtres, mélangés, assemblages
de membres divers. Car aujourd’hui même que les
herbes de toute sorte , les fruits , les arbres pous-
sent si abondamment de la terre féconde, encore

Corporibus, neque periiciunt ætale senecta;
Nee simili Venere ardescunt , nec moribns unis
Conveniunt; haque sunt eadem joconda per artus :
Quippe videra licet pinguescere sæpe cicuta
Barbigeras pecudes, homini quæ est acre veuenum.

Flamma quidem veto quom corpora fulva leonum
Tarn soleat terrera atque urere , quam genus omne
Visceris in terris quodquomque et sanguinis exstet :
Qui fieri potoit, triplici cum corpore et une,
Prima leo, postrema draco, media ipsa chimæra,
0re foras acrem llaret de corpore Hammam?

Qusre, etiam tellure nova eœloque recenti,
Talia qui tiag“ potuisse animalia gigni ,
Rime in hoc uno novitatis nomine lnani;
Huns licet , simili ratione , eflutiat ore.
Aurea tum dicat per terras llamiua volgo
Fluxisse , et gemmis dorera arbusta suasse :
Aut hominem tante membrorum esse impete natnm ,
Trans maria alta pedum nixus ut pandere posset,
Et manibus totum circum se vortere cœlum.
Nain, quod malta fuere in terris semîna rerum ,
Tempore quo primum tellus animalia fudit;
Nil tamen est signi , mixtas potnisse creari
inter se pecudes , compactaque membra animantum :
Propicrea quia , quia de terris nunc quoque abuudant,

I

895

900

905

9m

915

101
sont-ils incapables de naitre cachetais: loin de
la, tous se développent a leur manière; tous con-
servent les traits distincts, empreints du sceau
ineffaçable de la Nature.

La race humaine, alors éparse dans les cam-
pagnes, était beaucoup plus dure , comme elle
devait l’être, enfantée par les dures entrailles de
la terre. La charpente des os était plus vaste,
plus solide; des nerfs plus robustes attachaient
les muscles : l’homme n’était sensible ni aux

surprises du froid ou de la chaleur, ni a la nou-
veauté des aliments, ni a aucun fléau du corps.

Durant mille révolutions du soleil autour des
cieux , il tralnait partout sa vie a la manière des
bêtes criantes. Il n’y avait point encore de bras
vigoureux qui maniât le soc recourbe, point
d’homme qui sût travailler le sol avec le fer,
enfouir dans la terre de jeunes arbrisseaux , ou
élaguer sous la faucille le feuillage vieilli des
grands arbres. Ce que leur donnait le soleil ou
la pluie, ce que la terre répandait elle-mème,
suffisait, humble don, pour apaiser le cri de
leur estomac. Le plus souvent, ils entretenaient
leur corps sous les chênes aux glands fertiles,
ces arbousiers que tu vois, durant nos hivers,
mûrir avec une teinte de pourpre, la terre les
engendrait alors innombrables, et plus grands
que les nôtres z catin , dans sa fleur de jeunesse ,
le monde produisit encore mille choses , nourri-
ture grossière, mais abondante pour les tristes
humains.

Les neuves et les sources les invitaient à étan-
cher leur soif; comme, aujourd’hui , les torrents

Herbarum genera ac fruges arbustaque læta ,
Non [amen inter se possunt complexa creari :
Sed , si quæque sno ritu procedit, et omnes ,
Fœdere naturæ certo , discrimina servant.

Et genus huinanum multo fait illud in arvis
Darius, ut decuit , tellus quod dura creuset;
Et majoribus et solidis margis ossibus intus
Fundatum; validis aptum per viscera nervis :
Nec facile ex testu, nec frisure quad caperetur;
Net: novilate cibi, nec labi corporis ulla.

Multaque pet cœlum salis volventia lustra
Volgivago vitam tractabant more ferarum.
Nec robustus erat carvi moderator aratrl
Quisquam , nec scibat ferro molirier arvs,’
Net: nova defodere in terrain virgulai, aequo altis
Arboribus veteres desidere falcibu’ rames.
Quod sol atque imbres dederant, quod terra crearat 935
Sponte sua, satis id placabat pectora donum.
Glandiferas inter curabant corpora quercus
Plerumque; et, que: nunc hiberno tempore cernis
Arbuta puniceo lieri matura colore,
Plurima tum tellus, etiam majora , fercbat:
Mullaque præterea novilas lum norida mundi
Fabula dira tulit , miserais momühns empis.

At sedare sium iluviei fontesque vocabunt;
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qui roulent des hautes montagnes appellent au
loin , de leur voix éclatants , les bêtes altérées.

Et puis, ils trouvaient dans leurs courses et
envahissaient les asiles champêtres des nymphes :
la, elles déchaînaient leurs eaux jaillissantes ,
longs épanchements qui lavaient les rocs, les rocs
humides, ruisselants de la mousse verdoyante,
ou qui d’un vif et bouillonnant essor allaient ga-
gner la plaine.

.[ls ne savaient pas encore dompter les choses
avec le feu , ni employer des peaux , et vêtir leur
corps de la dépouille des bêtes : ils habitaient les
bois, le creux des montagnes, les grandes forêts;
et ils cachaient dans les broussailles leurs mem-
bres incuites, obligés de fuir les coups du veut
ou la pluie.

Incapables de songer au bien commun, ils
ignoraient entre eux l’usage des lois et des mœurs
réglées. La proie que le hasard offrait a chacun ,
chacun s’en emparait, instruit par la Nature à
se conserver et à vivre pour lui-même.

Vénus unissait dans les bois les corps des
amants; car toute femme cédait soità unIpen-
chant mutuel, soit au brutal emportement ct a la
passion furieuse de l’homme, soit à l’appas de

ses dons : quelques glands, des arbouses, des
poires choisies.

Se liant à la vigueur extraordinaire de leurs
mains etde leurs pieds, ils poursuivaient les ani-
maux féroces des bois; ils venaientà bout de la
plupart, et ne se cachaient que pour en éviter un
petit nombre. Pareils aux sangliers couvertsde
soies, quand la nuit les surprenait , ils étendaient

Ut nunc montibus e magnin douanas aquai
Clarn’ citai laie sitientia scala ferarum.

Deniquc , nota vageis , sylvestria temple touchant
Nympharum . quibus excibant humore iluenta
Lubrica, proluvie large lavera humida saxe ,
Humida sana super viridi stillantia musco;
Et partim piano scatere nique erumpere campo.

Necdum res igni scibant tractare , neque uti
Pellibus, et spoliis corpus vestire ferarum;
Sed nemora atque cavos monieis sylvasqne colebant;
Et frutices inter condebant squalide membra ,

Verbera ventorum vitare imbreisque coactei. 955
Née commune bonum poterani spectare, ncqne ullis

Moribus inter se initiant nec legibus uti.
Quod quoique chialent prædae fortune , ferebat;
Sponte sua sibi quisque raiera et vivere doctus.

Et Venus in sylvis jungebat corpora amantum :
Conciliabat enim vel mutua quamque cupido,
Vel violenta viri vis alque impensa libido;
Vel pretium , glandes nique arbula , vei pira lecia.

Et mannum mira fretei virtute pedumque,
Consectabantnr sylvestria secla ferarum
Missilibus saxis , et magno pondere clavæ;
Multaque vincebant, vitabant panca lambris :
Scligercisqne parcs luibussylvestria membra
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leursmembres tout nus sur la terre, en (envelop-
pant de rameaux et de feuilles.

Et ils n’erralent point avec de grandes lamen-
tations dans les campagnes, épouvantés et cher-J
chant le jour et le soleil au milieu des ombres;
mais silencieux, et ensevelis dans le sommeil, ils
attendaient que le flambeau de l’aurore vint dorer
le ciel de sa rose lumière. Car, accoutumés des
l’enfance à voir naitre alternativement le jouret
les ténèbres, ils n’avaient pas lieu de s’étonner

quilla pussentle faire, ou decraindre qu’une nuit
éternelle s’emparat du monde, lui Mante. jamais
la lumière du soleil. Ils étaient bien autrement in.
quiètes par les bêtes sauvages, qui rendaientsœ-
vent le repos fatal à ces tristes humains : chan-
sés de leur demeure , ils se réfugiaient sous un
abri de pierre, à l’approche d’un sanglier écu-
mant ou d’un lion fougueux; et, pleins d’alarmes,

au milieu de la nuit, ils cédaient à ces terriblœ

hôtes leur couche de feuillage. .
Pourtant, alors, le trou peau des hommes acquits

tait guèreen plusgrandnombrequedenos jours, au
milieu des pleurs, la doucelumièra de la vie. Sana
doute chacun, plus exposé aux surprises des beus
féroces, leur offrait une vivante pâture, consumé
par leur dent, et remplissait les bois, les muta-v
gnes, les forêts de lamentations , en voyant seum
trailles ensevelies toutes vives dans une tombe via
vante. Sans doute ceux que dérobait la fuite,lœ
corps a demi rongé,et couvrant leurs plaies af-é
freuses de leurs mains tremblantes,appelaientr
la mort avec des cris épouvantables, et per-
daient enlia la vie dans diborribles convulsions,

Nudabani terra: , nociumo tcmpore captei,
Circum se follis ac frondihns involuentes.

Nec plangore diem magna solemque pet agros
Quærebant pavidei , palmites noctis in umbris;
Sed tacitei respectabant somnoque sepultei ,
Dum rosea face sol inferret lumina (italo.
A parvis quod enim consuerant cernere semper,
Alterno teuebras et lucem tempore gigni,
Non erat, ut fieri possel, mirarier unquam,
Nec dimdere, ne terras æterna teneret
Noir , in perpetuum deiracto lumine solis z
Sed mugis illud en! curæ , quad secla ferarum
lnfesiam misereis l’aciebant sœpc quietem;

Ejecteique doina , rugiehant saxes tacla

Spumigeri suis advenin validique leonis; ’
Atque intempesia cedebant nocie pavenies
Hospitibus sæveis insirata cubilia fronde.

Nec nimio tum plus, qnam nunc, mortalia ascia
Dulcia linquebant lamentis lamina vitæ.
Unus enim tum quisque magis deprensus corum
Pabula viva fereis præbehat, dentibus hausius :
Et nemora ac monteis gemitn sylvasque replebat,
Viva videns vivo sepeliri viscera busto z
At quos effugium servant, corpore adeso,
romains tremulas super ulcera terra tentantes
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faute de secours,.faute de connaître ce que de-
mandaient leurs blessures.

Mais un seul jour ne livrait point à la destruc-
tion des milliersd’hommes rassemblés sous les éten-

dards; mais les tempêtes des mers ne brisaient pas
contre lesecuells les navires etleur équipage. Dé-
ebatuees par mille fureurs aveugles, stériles, im-
puissantes, elles apaisaient innocemment leurs
niues menaces. Vaiuement aussi les ondes sou-
riaient-elles sous le masque trompeur du calme:
leurs pièges neséduisaieut aucun mortel, et la na-
vigation, artfatal, dormait encore dans les téne-
bres. Alors les membres succombaient aux Ian-
gucnrs de la disette ; aujourd’hui c’est l’abondance

qui les plonge dans l’abime. Jadis les hommes
s’empoisonnaient eux-mêmes par ignorance;
maintenant c’est un art d’empoisonner les autres.

Puis, quand ils eurent trouvé l’usage des
cabanes, des peaux et-du feu ; quand la femme ,
unie a l’homme, devint sa compagne; que les
chastes joies de la Vénus domestique leur furent
anones, etqu’ils virent une famille née de leur
sang, le genre humain commença des lors à sla-
moliir. Le feu empêcha que les corps , déjà sen.
sibiesau froid, pussent l’endurer aussi bien sous
le toit immense des cieux; l’amour diminua les
fonces; et les enfants, par leurs caresses, dompte-
ront aisément le cœur farouche des pères. Alors,
demies habitations voisines, euse mit a lier ami-
tié ensemble, et ne se faire niinjure ni violence :
ou se recommanda les enfants et le sexe des

Palma, bordieris scribain vocihus croum :
Deniqne, eos vits privarant vermiua sæva ,
Experteis opis, igname quid veinera venant.

At non mulle virum sub signis milia duels
Uns dies datant exitic; nec turbida Pauli
Æquora lædebaut navels ad sans, virosque :
Nectemere,iueassum, frustra, mue sape morion) i000
Savibat; leviterque minas penchai inaueis.
me potent quemquam placidi pellacia Pouti
Subdola pellicere in frandem rideutibus undis :
improbe navigii ratio tam caca jambai.
Tum penuria deiude cibi huguentia leto
Membre dabat; contra nunc rerum copia mersat.
Olici imprudentes ipsei sibi sæpe vouenum
Vergebant; nunc duit alieis solertius ipsei.

Inde casas postquam ac pellets ignemque pontant,
Et mulier, coujuncta vira, concessit in unnm, loto
Casieque privais: Veneris conuubia læta
angula sont, prolemque ex se videra creatam;
Tutu genus bumauum primum mollesoere cœpit.
[guis enim curavit, ut alain corp0ra trigus
Non ils jam pussent cœli sub tegmiue ferre:
Et Venus imminuit vireis; puereique pareutum
Blanditiis facile ingeuium fregere superbum.
Tune et amicitiem (napel-nm jaugera hahentes
Finitumei inter se. nec lædere, nec violant;
Et pueras conunemlarunt mul’nbreque sedum
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femmes par les cris et le geste; des bégayements
confus exprimèrent qu’il était juste d’avoir pitié

des faibles. Sans doute la concorde ne pouvait
encore régner partout; mais la plupart, cœurs
honnêtes, demeuraient fidèles à ses lois : antre.
ment, l’espèce humaine eût déjà péri tout en-
tiere, incapable d’amener jusqu’à nous la série
des générations.

Bientôt la Nature poussa les hommes à émettre

des sans divers, et le besoin leur arracha des
noms pour les choses: a peu près comme l’im-
puissance de sa langue réduit l’enfant au geste ,
quand elle lui fait montrer du doigt ce qui frappe
ses yeux :ear tout être sent bien qu’il peut user
des forces de sa nature. Lejeune taureau , avant
que des cornes ne viennent à lui poindre sur le
front, attaque dans sa fureur et presse son en-
nemi avec elles. Les petits des panthères, les
Iionceauxcombatteut déjà des ongles, des pattes
et de la gueule, que les dents et les ongles sont à
peine formés. Euiin, nous voyons tonte la jeune
race des oiseaux se couder à ses ailes, et leur de-
mander un appuiencore tremblant. Aussi, croire
que jadis un seul homme distribua les noms aux
choses, et que ce fut pour les autres la source
des mots, est une folie : par quel hasard cet
homme saurait-il désigner tous les corps de sa
voix, émettre tous les sons de sa langue, tandis
que les autres nous en ont paru incapables?
D’ailleurs, si les autres ulcussent point échangé

des paroles, où donc en aurait-il puisé la cou-

Vocibus et gestu ; qnom bulbe significarent,
Imbecilloruni esse æquom misererier omui.
Non tamen omnimodis potent concordia gigot :
Sed houa magnaque pars sembant fœdera œstei;
Aut genus humuum jam tam foret omne peremtum , loas
Nec potuisset adhue perducere secla propage.

At varies lingue sonitus Nature subegit
Mittere. et militas expressit nomina rerum :
Non alia longe rations nique ipse videtur
Protrahere ad gestum pueras infantia Iinguæ; t03o
Quom facit , ut digito , quæ sial præseutia , monstret :
Sentit enim vim quisque suam quod possit abuti.
Cornus anta prins vitulo quant frontibus entant,
Ollis iratus petit atque infeusus iuurgurt :
At entubai pantherarum scymueique leonurn
nguibus se pedibus jam tum morsuque repugnant ,
Vix etiam quom saut deutes unguesque createi.
Alituum porro genus aiis omne videmus
Edere, et a permis tremulum petore auxiliatam.
Proinde , patate aliquem tutu nomina distribuisse
Rebus , et inde homiues didicisse vocabula prima,
Desipere est - nain quur hic posset caneta notarie
Vocibus , et varios sonitus emittere lingue ,
Tempore eodeni alitai far-cm id non quisse paientur?
Præteren, si non aliei quoque vocibus usei
Inter se fueraut , unde insita uciities est?
Utilitas etiam, cade data est baie prima potentat.
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naissance? Le besoin môme , le premier guide
qui a dû lui faire voir et comprendre le but de ses
efforts , qui le lui a donné? Et puis , seul contre
tous, avait-il la force de les soumettre, de les
réduire , de leur apprendre malgré eux les noms
des choses? Comment les instruire , comment
engager ces intelligences sourdes au travail né-
cessaire? Rudes et impatients, les hommes n’ens-
sent jamais souffert qu’on leur fatiguât vaine-

ment l’oreille de sons inconnus. l
Est-il si merveilleux, après tout, que le genre

humain, doué d’une voix et d’une langue si éner-

giques, marquet les objets de sons divers sous (il.
verses impressions? Les troupeaux eux-mèmes,
les troupeaux sans parole et iesespeces sauvages
ont bien coutume de pousser un cri différent et
varié , quand la crainte , la douleur ou la joie les
envahissent: le fait est clair, ou peut aisément le
reconnaitre.

Lorsque les molosses irrités grondent, et que
le souple frémissement de leur vaste gueule met
à nu leurs dents redoutables, leur rage ne dé-
couvre point ses armes menaçantes avec un son
pareil à leurs aboiements, qui éclatent enfin et
remplissent les airs. De même , quand ils se
mettent a caresser leurs petits avec la langue,
quand ils les agacent de leurs puttes, et que leur
dent contenue les effleure comme pour les englou-
tir sousdes morsures innocentes, le cri joyeux de
leur tendresse ne ressemble ni à leurs plaintes
quand ils hurlent dans la solitude, ni à leurs
sanglots quand ils fuient, en rampant, les coups.

Quid veilet facere , ut sciret, animoqne vident?
(iogere item plureis unus, victosque riomare
Non poterai, rerum ut perdiscere nomina veiienl:
Née rations docere uiia , suadereque surdeis,
Quid sil opus facto; faciles neque enim paterentur ,
Nec ratione tilla sibi ferrent amplius aureis
Vocis inauditos sonitus obiundere frustra.

Postremo, quid in bac mirabiie tantopere est le,
si genus humanum , cui vox , et lingua vigeret ,
Pro varie sensu varias tes voce notant;
Quom peeudes mutæ,quom denique secia ferarum .
Dissimiieis soleant voces variasqne clerc ,
Quom metus , sut dolor est; et quom jam gaudis gliscunt?
Quîppe etenim iicet in rebus cognoscere apertis. 106i

irritais canum quom primum magna Moiossûm
Moliia ricin fremuut, dures nudantia damais,
Longe allo sonitu rabies districts miuatur,
Et quom jam intrant, et vocibus omnia complant.
At camion blaude quom lingua imbere tentant,
Aut ubi ces lactant pedibus morsuque pétantes,
Suspensis teueros imitantur dentibus hautins,
Longe aiio pacte gannitu vocis adulant,
Et quom desertei haubantur in ædibus , eut quom
Pioranies fugiunt, submisso corporé , plages.

Deuique non hinnitus item diiïerm videtur,
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On voit aussi que les hennissements du chevai
diffèrent, alors que, dans la fleur de scsjeunes
années, il bondit au milieu des cavales , frappé
des aiguillons de l’Amonr aux ailes rapides; ou
que ses larges naseaux frémissent au retentisse-
ment des armes; ou que sans motif il hennit en

agitantses membres. IEnfin, toute la race ailée et les oiseaux de
mille couleurs, les vautours, les orfraies, les
plongeons des mers qui cherchent leurs aliments
et leurlvie dans les fiois salés , jettent à d’autres
instants d’autres cris que ceux avec lesquels ils
combattent pour leur nourriture, et se disputent
une proie. La température même communique
ses vicissitudes au chant rauque des antiques
comeiiies,et de ces bandes de corbeaux qui ap-
pellent , dit-on , les averses des nues, ou qui par-
fois implorent le souftie des vents. I

Or, si la différence des impressions force les
animaux,quoique muets, à émettre différents
cris, combien n’est-il point encore phis simple
que les premiers hommes aient pu désigner par
mille sons mille choses diverses?

ici , pour ne pas te faire tout bas une demande
sans réponse , sache que, dans l’origine, la fou-
dre vint apporter le feu aux mortels, et ouvrir
la source des embrasements sur la terre. Car on
voit bien des matières , ensemencées du feu cé-

leste, vomir une flamme resplendissante, des
que le trait du ciel les allume. Néanmoins,
quand la cime touffue des arbres, agitée par le
veut , échauffe ses rameaux que heurtent les

inter equas ubi equus ilorenti une javeline
Pinnigeri sævit mlcaribus ictus Amoris;
Et iremitum paiuiis sub naribus édit ad arma?
Et quom sic alias œncusais anubus binait.

Postremo. sans alituum variance 7M,
Aœipitres atque moiti-agas thoracique mariais
Fiuctibus in salse victum vitamque peintes,
lange alias clio jaciuut in mapou voces,
Et quom de victu cartant prædaqne repiquant.
Et partirn mutant cam tempestatibus une
Raucisouos canins cornicum secia “lusin

Conorumque mes; obi aquam dicuutur et imhreis “
Poscere , et interdum ventes masque vocale. nous

Ergo, si variai senaus animalia œguut,
Mots tamen quom sint, varias emittere “ces;
Quanta moriaieis magie æquum est tam potuiase
Dissimiieis siia nique alia tes voce nome?

lilud in hie rebus tacites ne forte recuiras,
Fuimen detuiit in terram mortalibus iguem
Primitus; inde 0mois ilammarum diditur arder :
Malta videmus enim , cœlestibus insita “ammis,
Fuigere, quom cœii donavit plage “pores.
Et ramosa lumen quom , ventis pulsa, vacillans
Æstuat, in minos incumbens arboris arbor,
Exprimitur, vaiidis extritus viribus, ignia :
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rameaux voisins, la force du choc lui arrache
des étincelles; souvent même, la (lamine jaillit
et bouillonne sous le frottement mutuel des
branches. Voilà deux choses qui peuvent avoir
donné le feu aux hommes.

Ensuite , le soleil leur apprit à cuire la nourri-
ture, à ramollir aux chaudes vapeurs de sa
damne; parce que , sous leurs yeux, mille
fruits des campagnes s’adoucissaient, vaincus
par les coups de son ardeur brûlante. Puis, de
jour en jour, guidés par les intelligences supé-
rieures et les têtes les plus fortes , ils modulaient
leur subsistance et leur vie, à l’aide du .feu et
d’inventions nouvelles.

Les rois commencèrent à bâtir des villes, à
fonder des citadelles, boulevard et asile pour
eux-mêmes. lis divisèrent les troupeaux, les
champs ; et ils tinrent compte , dans ce partage,
de la beauté,de la force etde l’intelligence. Car
la beauté dorissait alors, et la force pouvait
beaucoup; plus tard , la richesse fut imaginée ,
l’or découvert , et ils ôtèrent sans peine leur éclat

à ceux qui étaient beaux et forts, puisque la vi-
gueur et la beauté même s’attachent le plus sou-

vent au parti du plus riche.
Quand la saine raison gouverne les existences,

vivre content de peu est un trésor inestimable :
car à qui se borne, rien ne manque. Mais les
hommes ont voulu être puissants et illustres,
afin d’asseoir leur fortune sur une base impé-
rissable, et de se ménager une vie tranquille au
sein de l’opulence. Vain espoir! En luttant pour
atteindre le faite des honneurs , ils ont rendu la

Emicat interdum flemmai fervides arder,
Mutua dam inter se ramai stirpesque ternntur:
Quorum utrumque dédisse potest mortalibus ignem. “00

Inde cibum ooquere ac flamme mollire vapore
Sol docuit; queniam mitesoere mita videbant,
Verberibus radiomm atquc «tu viets , pet agros.
lnquo dies rugis hi victum vitamque priorem i
Commutare novis monstrabant rebus et igni ,
lugenio quei præsiabant, et corde vigebant.

Condom oœperunt urbels, arcemque locare
Præsidium rages ipsei sibi perfugiumque;
Et pesades et agros divisere, atque dedere
Pro [scie quojnsqne et virihus ingenloque.
Nain facies moitirai valoit, viresque vigebant :
Posterius ros inventa est, auromque repertum,
Quod facile et valideis, et pulchreis demsit honorera.
Divitioris enim sectam plerumque sequuntur
Quamlubet et fortes et pulchro corpore cretei.

Quod si quia vers vitam rationc gnbemat,
Divitiæ grandes liomini sunt , vivere parce
Æquo anime; neqne enim est unqnam penuria parvi.
At clams homines voluerunt se nique potenteis ,
Ut fundamento stabili fortune maneret,
Et placidam pensent opulentei degere vitam :
Nequidquam; quoniam , ad summum suceedere honorem
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voie périlleuse; et une fois à la cime , l’envie les

frappe encore comme la foudre, et précipite leur
grandeur humiliée dans le sombre Tartare. Aussi
vaut-il mieux obéir en paix, que d’aspirer au
gouvernement d’un empire et a la possession
d’un trône. Laisse-les donc se fatiguer d’un ef-

fort inutile, et suer le sang a se débattre sur le
chemin étroit de l’ambition , puisque l’envie, a

l’exemple de la foudre. embrase les hauteurs
et tout ce qui dépasse le reste; puisque ces hom-
mes ne jugent que par la bouche des autres, et
que leurs désirs naissent de faux réciu pintâtque
de leurs impressions mêmes; éternelle folie de
notre temps comme du temps a venir, comme du
temps écoulé.

Ainsi, quand on eut massacré les rois, on
renversa dans la poussière l’ancienne majesté du
trône et l’orgueil du sceptre; le brillant insigne
destetes les plus hautes roula ensanglanté sous
les pieds de la foule, pleurant ses beaux hon-
neurs détruits : tant on écrase avec joie l’objet

d’une peur trop vive! v
Les affaires retournaient donc aux mains de

la populace, de laderniere lie; chacun tirait a
soi le pouvoir et le rang suprême. Bientôt quel-
ques hommes instruisirent les autres à créer des
magistratures, à établir le droit commun, à recon-
naitre des lois : car le genre humain , Iasd’ane vie
pratiquée sous l’empire dela force, et tout languis-
sant dehaines meurtrières, n’aspirait plus qu’a
tomber dans l’étroite chaîne dealois et de injus-

tice.0ui , ces ardeurs de vengeance que la colère
poussait au delà des bornes fixées maintenant

Certantes , iter infesturn recors viai.
Et lamen e summo , quasi fulmen , dejicit ictus
Invidia interdum contemtim in Tartan teint:
Ut satins multo jam sit parere quietum ,
Quam regere imper-i0 res voile , et ragua tenere.
Proinde sine, incassnm defessel , sanguine sudent,
Angustum par lier luctantes ambitionis :
lnvidia quoniam , oen fulmine, somma vaporant
Pierumque, et quæ suet altis magis edita quomque :
Quandoquidem sapiunt alieno ex ore; petuntque
lies ex auditis potius, quam sensibus ipsis :
Net: magis id nunc est, neqne erit mox, quam fait ante.

Ergo, regibus occisls, subversa jacebat “35
Pristina majestas soliorum , et sceptra superba;
Et capitis summi præclarum insigne cruenlum
Sub pedibus volgi magnum lugebat honorem;
Nam cupide concuicatur nimis ante metutum.

lies itsque ad summum fœcem turbasque redibat; me
imperium sibi quam ac summatum quisque pelebat.
inde magistratum partim docuere creare;
Juraque oonstituere , ut vellent legibus uli.
Nam genus humanum , defessum vi oolere œvom ,
Ex inlmicitiis langnebat : que mugis ipsum
Sponte sua cecidit sub leges , arctaque jura.
Acrius ex ira quad enim se quisque parabat
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par des lois équitables , dégoûtèrent les hommes

des mœurs violentes. AuSsitôt la peur des châti-
ments empoisonne les jouissances de la vie: tout
eoupablese voit enlacer par ses violences, ses
injustices, qui retombent habituellement sur ce-
lui dont elles partent. Désormais le repos et le
calme ne sont pas faciles à quiconque trouble,
par ses attentats, l’accord de la paix univer-
selle.llabeau tromper l’œil des dieux et des
hommes , il ne doit pas compter sur un éternel
mystère; car ou dit que souvent des paroles,
échappées dans les rêves ou dans la firvre du
mal, ont trahi bien des hommes , et mis en lu-
mière des crimes longtemps cachés.

Maintenant quelle cause a pu répandre les
dieux chez les grandes nations , remplir les villes
d’autels, et travailler a liinstitution de ces so-
lennités religieuses, qui de nos jours sont en
honneur dans les affaires et les circonstances
importantes? D’où nait aujourd’hui encore parmi

. les hommes ce pieux effroi qui élève sans cesse
de nouveaux temples sur toute la face du globe,
et qui oblige les peuples d’y courir aux jours de
fête? Il est facile d’en expliquer la cause.

La voici. Déjà les générations humaines, dans

les rêves de leur esprit éveillé, et plus encore
dans le sommeil, apercevaient des figures di-
vines, éclatantes de beauté sous un étrange
développement de la taille. Ces images, ils leur
attribuaient le sentiment, a les voir agiter leurs
membres, et jeter de superbes paroles en har-
monie avec leur majestueuse beauté et leur
vigueur immense. Et ils leur accordaient une

Ulcisei , quam nunc coneeuum est legibns requis ,
Banc 0b rem est humines pertæsum vi eoIere revota.
1nde metus maculat pœnarnm præmia vitæ :
Circumretit enim vis , atqne injuria quemque;
Atque, onde exorta est, ad eum plemmqne revortit:
Née facile est placidam ne pacatam degere vilain ,
Qui violat factis communia fœdera panis.
Et si fallit enim Divom genus humanumque ,
Perpetuo tamen id fore clam diflidere débet :
Quippe obi se multei per somnia sæpe quuentes,
Aut morbo délirantes, prolraxe ferantur;
Et sema diu , in medium peccata dédisse.

Nuno , qua: causa Deum per magnas nomina genteis
Pervolgsrit, et aramm compleverit urbeis , “si
Suseipiendaque curarit solemnÎa sacra,
Quæ nunc in mania florent sacra rebu’ , locisque;
Unde etiam nnnc est morlalibus insitns barrer,
Qui delubra Deum nova toto suscitat orbi
Terrarnm , et festis cogit celebrare diebus;
Non ila difficile est rationem reddere verbis.

Quippe etenim jam tom Divom mortalia soda
Egregias anime facies vigilante videbant;
Et magis in soumis, mirando oorporis auctn.
Heis igitur sensum tribuebant, propterea quod
Membra novera videbantur, macaque superbes
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vie éternelle , à cause de leur éternelle apparition
sous une forme et une grâce inaltérable; ou sim-
plement parce que ces natures, douées de forces
énormes, ne leur semblaient. point aisées à vain-

cre par une force quelconque. Aussi croyait-on
leur sort bien plus heureux que le nôtre , puisque
la crainte de la mort ne tourmentait aucune d’el-
les: et aussi parce que, dans le sommeil, on leur
voyait accomplir bien des choses merveilleuses,
qui ne leur coûtaient pas la moindre fatigue.

D’ailleurs , un ordre immuable présidait à
l’arrangement du ciel et aux révolutions de l’an-
née : témoin du fait, et incapable d’en pénétrer

la cause , llhomme n’avait d’autre refuge que de

remettre tout aux mains des immortels , et de
faire tout plier sous leur empire.

il leur donna le ciel pour séjour et pour temple,
parce que c’est au ciel que nous voyons flotter la
nuit et la lune, la luneet le jour, la nuit et ses astres
mélancoliques , ces flambeaux errants, ces dam-
mes volantes, et les nues , le soleil, les pluies, la
neige, les vents, la foudre , la grêle , et ces fré-
missements rapides, et cette grande voix du ton-
nerre alu menace retentissante.

O misérable race des humains! quand ils ont
imputé aux dieux de telles actions , quand ils
leur ont prêté de si âpres colères , quelle source
de gémissements ouverte pour euxmémes! Que
de plaies pour nous, que de larmes pour nos des-
cendantsl

La piété ne consiste point à être vue sans cesse

tournant un front voilé devant une pierre, à
s’approcher de tous les autels, à prosterner son

Mitterc pro facie præclara et viribus amplis.
Æternamque dahant vitam , quia semper eorum
Suppeditabatnr facies, et forma manebat:
Et tamen omnino, quod tamis viribus aristos
Non temere nua vi convinoi posse putabant :
Fortnnisqne ideo longe præstare palatinat,
Qnod mortis timar hand quemquam vexaret eoroln;
Et simul in somnis quia malta et mira videbant
Ellicere , et nullum capere ipsos inde laborem.

Prœterea, mali rationes ordine cet-to
Et varia annorum cernebant tempora vorli ;
Nec poteront quibus id fieret cognoseere canais.
Ergo perfugium sibi habebant omnia Diveis
Tradere , et ollorum nutu facere omnia llocti.

In déloque Deum sedes et templa lourant.
Fer eœlunl volvi quia nox et luna videtur,
Luna, dies, et nox , et noctis signa seven,
Nocüvagæqoe faces tireli , llanmæque volantes ,
Nubila , sol , imbres. nix, ventei , fulmina, grande,
Et rapidei fremitus, et murmura magna minanun.

0 genus infelix humanum! talia bitais
Quom tribuit tacla, nique iras adjnngit aoerbaa.
Quantos tum gemitus ipsei sibi , quantaque nobis 1195
Volnera , qnas lacrumas peperere minoribn’ matie

Néo piétas ulla est velatnm seps viden’
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corps abattu sur la terre, a étendre ses mains
ouvertes vers le sanctuaire des dieux, à. inon-
der l’autel du sang des animaux, àenchalnerles
vœux aux vœux; non : celui-là est pieux , qui
sait tout envisager d’une âme tranquille. ’Car

lorsque nous examinons les hauteurs du ciel,
les dômes immenses du monde, les étoiles qui
brillent clouées au firmament, et que la marche
du soleil ou de la lune frappe notrepensée, alors
s’éveille dans notre cœur une inquiétude jadis
étouffée par d’autres tourments , mais qui com-

mence à relever la tète : y aurait-il par’hasard
une toute-puisance divine qulroulat sousdes im-
pulsions variées la blanche lumière des astres?
Nos intelligences, si pauvres de bonnes raisons ,
hésitent, et se demandent avec trouble : Le monde
a-t-il en un commencement? Aura-t-il une fin ,
jusqu’à laquelle ses barrières et sa marche silen-
cieuse peuvent résister a la fatigue? Ou bien,
enrichi par une main divine d’une éternelle
durée, est«il capable de franchir éternellement
les ages, et de braver le puissant effort de leur
cours interminable?

En outre, quel homme n’a point l’âme resser-

rée par la crainte des dieux, et les membres
rampants sous la pour, alors que le sol, embrasé
par les coups horribles de la foudre, bondit, et
que de vastes retentissements parcourent le ciel?
Les nations ne tremblent-elles pas? Et les rois
superbes,.ne les voit-on pas se coller avec effroi
aux statues des dieux, craignant que l’heure
damnable ne soit enfin venue d’expier quelque

Vortier ad lapidem , atque omneis accedere ad aras :
Net: procumbere humi prostratum , et pandere palmas
Ante Deum delubra , asque aras sanguine molto i200
Spargere quadrupedum , nec voteis nectere vola;
Sed mage placata posse omnia mente tueri.
Nain quom suspicimus magni cœlestia mundi
Templa super, siellisque micantibus æthera fixum;
Et venit in meniem salis , lunæque viarum ;
“l’une, aliis oppressa malis, in pectore cura

Olla quoque expergefactum caput erigere iniit :
Ne que forte Deum nobis immensa polestas
Sit, varie motu quæ candida aidera vorset.
me: enim dubialn mcnfem ratinais egestas z
lequœnam fuerit mundi geniialis origo?
Et simul , ecquæ sit finis , quoad mœnia mundi
Et taciti motus hune possint ferre laborem?
An , divinitus ætema donata saluts .
Perpetuo possint ævi labentia tracta ,
[amenai validas ævi contemnera virais.

Præterea , quoi non animus formidine Divom
Conlnhitur? quoi non oorrepunt membra pavore,
Fulminis horribili quom plagal torride tenus
Contremit, et magnum percurrunt murmura cœlnm?
lion populei geniesque tremunt? regesque superbei 1220
Conipiunt Divom perculsei membra timoré,
Ne quod ob admisaum fade, dictnmve superbe ,

mon“.
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action infâme, ou quelque orgueilleuse parole?

Et quand l’irrésistible force du vent, déchaînée

au sein del’onde, balaye sur la plaine des mers un
général avec sa flotte, et ses puissantes légions,
et ses éléphants,ne cherche-t-il point à désarmer
par ses vœux les immortels? Sa tremblante prière
n’appelle-belle pas le calme des vents etun souffle
favorable? C’est en vain : saisi par le rapide tour-
billon, il n’en est pas moins emporté vers l’écueil

mortel. Tant il est vrai qu’une puissance inconnue
écrase les fortunes humaines, et semble fouler
aux pieds les brillants faisceaux et les haches
cruelles, qui servent de jouet a ses caprices!

Enfin, lorsque toute la terre remue sous nos
pas“, que les villes ébranlées tombent, ou chan-

cellent et menacent ruine, est-il étonnant que
les générations humaines se rabaissent elles-
mêmes, et souffrent ici-bas de grandes puissan-
ces, des forces merveilleuses, de ces dieux enfin
à qui on laisse gouverner toutes choses?

Mais achevons. Le cuivre, l’or, le fer, les
masses d’argent, la pesanteur du plomb, fu-
rent trouvés dans les hautes montagnes, la ou
de vastes forêtsavaient péri sous lesembrasements
du feu : soit que le ciel y eût dardé la foudre; soit
queles hommes, se livrantla guerre au fond des
bois, eussent porté la flamme chez l’ennemi, afin
de l’épouvanter; ou que, séduits par la bonté du

terrain, ils voulussent s’ouvrir de grasses cam-
pagnes, et les rendre propres à leur nourriture;
ou enfin que ce fût pour tuer les bêtes, et s’enri-
chir de leur dépouille. Car on fit la chasse a l’aide

Pœnarum grave sit solvundi tempus adactum?
Summa etiam quom vis violenti per mare venti

lnduperatorem classis super arquera verrit,
Cum validis pariter legionilms atque elephantis;
Non Divom pacem volis adit , ac prece quæsit
Ventorum pavidus puces animasque secundas?
Nequidquam : quoniam , violento turbine sæpe
Coneptus, nihilo fertur minus ad vade leti.
Usque adeo res humanas vis abdiia quædam
Obœril; et pulchros fasceis sævasque secureis
Proculcare, ac ludibrio sibi habere videlur.

Denique , sub pedibus iellus quom lots vacillai,
Concussæque cadunt urbes, dubiœque minantur;
Quid mirum , si se iemnunt morlalia secla ,
Atque potestates magnas , mirasque relinqdunt
ln rebus vireis Divom , que: cuncta gubernent?

Quod superest, œs atque aumm femlmque repertum est,
Et simul argenti pondus, plombique potestas , un
lgnis ubi ingenteis sylves ardore crémant
Montibus in magnis; seu oœli fulmine misse;
Sive quod , inter se bellum sylvestre gérantes,
Hostibus intulerant ignem , formidinis ergo; 1245
Sive quod, induciei terra: bonitale, volebant
Pandere agros pingueis , et pascua reddere run;
Sive feras interfirwo , et ditescere prœda :
Nam l’ovca nique igni prins est venaricr ortum ,

s
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des fosses et du feu , avant qu’on n’eût des filets

pour entourer les bois, et des chiens pour les battre.
Au reste, quelle que fût la cause de ces embra-

sements qui, avec un bruit horrible, dévoraient
les forêts jusque dans leurs racines, et dont les
feux cuisaient en quelque sorte la terre, de ses
veines brûlantes jaillissait un ruisseau d’argent
et d’or, de plomb et de cuivre, qui s’amassaitdans

les cavités du sol. Plus tard les hommes, voyant
la masse coagulée reluire sur laterre, l’enlevaient,
saisis par le charme d’un aspect brillant et lisse.
Et comme ils la voyaient aussi empreinte de la
même forme que les cavités dont elle portait la
trace, il leur vint dans l’idée que, fondue àla cha-

leur,elle saurait prendre toutes les apparences et
courir d’un état à un autre; qu’à force de la bat-

tre, il était possible d’en allonger le bouten pointes
aiguës, d’une extrême finesse; qu’elle servirait
ainsi d’armes ou d’instruments pour abattre les
forêts, polir les matériaux , équarrir et raboter le
bois, ou le creuser, le percer et le fendre.

On destinait d’abord au même usage l’or et
l’argent, aussi bien que la robuste matière et la
dévorante énergie du cuivre; mais en vain: leur
puissance fléchissait vaincue par l’effort, et ils
étaient moins propres a essuyer la dure fatigue.
Aussi le cuivre fut-il estlmé davantage; et l’or
gisait a l’écart, à cause de son inutilité, lui dont
le tranchant s’émoussait au moindre choc. Au-
jourd’hui le cuivre est déchu a son tour, et l’or

lui a ravi ses premiers honneurs; tant la révolu-
tion des ages change la destinée des choses! Celle

Qaam sæpire plagis saltum, canibusque ciere. 1250
Quidquid id est, quaquomque ex causa llammeus ardor

llorribili sonitu sylves exederat altis
Ah radicibus , et terram percoxeratigni;
Manabat venis ferventibus , in loca lerræ
Conrava convenieus , argenli rivas et auri; 1255
Æris item et plumbi : quæ , quom coacreta videbant
Posterius clam in terras splendcre colore ,
Tollehant, nitido captci lævique leporc;
Et simili formata videbant esse figura ,
Atque lacunarum faeraal vestigia quoique.
Tum penetrabat ces, passe liæc, liquefacta calore,
Quamlubet in formam et faciem dccurrere reram;
Et prorsnm quamvis in acuta ac tenuia pesse
Mucronum duni fastigia procudcndo,
Ut sihi tala parent, sylvasque et cædcre possiat,
Materiem lævare, dolarc ac radere ligna,
Et terehrarc etiam ac pertuadere perque tarare.

Nec minus argento faucre hæc auroque parabant,
Quam validi primum violentis virihus loris :
Nequidquam; quoniam cedehat victa potestas,
Nec poterant pariter durum sulfone laborem.
Sam fuit in pretio magis œs , aurumque iacebat
l’ropter inulilitatem , hebeli mucrone retusum;
Naine jacct aas, aurum in summum successit houorem.
Sic volvunda iotas eommulat tempera mon] : 1275
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qui avait du prix volt le terme de sa gloire : une
autre lui succède , et jaillit de la fange; plus en-
viée chaque jour, et brillante d’éloges que sa pos-

session attire-, elle jouit d’un merveilleux éclat
parmi les hommes.

Maintenant, comment la substance du fer fut-
elle découverte? Tu peux sans peine, cher Mem-
mius , le démêler toi-même.

Les premières armes furent les mains, les ongles,
les dents, et aussi des pierres; des fragments
d’arbres, des branches; puis, quand on eut con.
nu la damme, le feu, on trouva bientôt le fer et ’
le cuivre. Le cuivre précéda le fer: ou l’employa

d’abord, parce que la nature en est plus sou-
ple, et la masse plus abondante. On travaillait le
sol avec le cuivre; avec le cuivre on soulevait les
tempêtes de la guerre, on semait au loin de larges
blessures, on ravissait les troupeaux etles champs;
car tout être nu et sans armes cédait facilementa des
mains armées. Ensuite l’épée de fer s’introduisit

peu a peu; la faux d’airain ne fut plus que la forme i
honteuse d’un instrument impur : on se mit a i
déchirer les campagnes avec le fer , et le sondas V
batailles flotta sous des chances égales.

On sut monter en armes sur les flancs du cher
val, plier son essor au frein, et combattre de la.
main droite , avant de se hasarder aux périls des
la guerre sur un char à deux coursiers; et ou les
attela par couples, avant de joindre deux couples
ensemble, avant debondir tout armé sur un char
manicle faux. Puis les éléphants chargés detours,

monstres énormes qui ont pour main un serpent

Quod fait in pretio , fit nullo denique honore;
Porro aliud succedit, et e eontemtibas exit,
lnque dies magie appelitur, liorelque repertum
Laudibus , et miro mortaleis inter honore est.

None tibi , quo pacto ferri nature reperta
Sit , facile est ipsi per te cognoscere , Memmii

Arma antiqua manus, angines dentesque fuemnt;
Et lapides , et item , sylvarum fragmina, ramei;
Et flamme atque igues postquam saut cognita primum ,
Posterins ferri vis est ærisque reperta. la”
Et prior æris erat , quam terri, cognitus usas;
Quo facilis magie est natura, et copia major.
Ære salam terra: tractabant, œreque belli
Miscebant fluctue et volnera vasta serebant ,
Et pecus atque agros adimebant; nain facile olleis
Omnia cedebant armateis nuda et inerma.
Inde minutatim processit ferreus enais ,
Vorsaque in obscœnum species est falcis aheme,
Et ferro «rapera solum prosciadere terrir;
Exœqnataque saut crepen’ certamina belli.

Et prins est armatum in equi consœndere contas.
Et moderarier hune frenis, dextraque vigere,
Quam bijugo carra belli tentare pericla.
Et bijugom prins est, quam hia ooajnngere binos, ,
Et quam falciferos armatura mandore carras.
Inde bons Lucas, mmm tarpon, teins,
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flexible, apprirent des Carthaginois a endurer les
Mesures, età répandre le trouble dans les vastes
bataillons de Mars. Ainsi la triste discorde
argentin l’un après l’autre chaque fléau des
nations en armes, et ajouta de jour en jour aux
terreurs de la guerre.

On essaya même des taureaux pour ce fatal
emploi; on essaya de lancer contre l’ennemi la
rage des sangliers. Les Parthes envoyèrent devant
eux de formidables llous,’avec des gardiens armés,

maltres terribles, quidevaient les gouverner et les
retenir diachaine. Vain espoir! Échaufféœ par le
carnage de la mêlée, ces bêtes farouches trou-
blaient indistinctement les escadrons , secouant
partout leurs crinières effroyables; et les cavaliers
ne pouvaient apaiser l’âme des chevaux épou-

vantés de leurs rugissements, ni les tourner
avec le frein contre l’ennemi. Les lionnes furieu-
ses bondissaient de toutes parts z elles attaquaient
en face ceux qui venaient a elles, saisissaient par
derrièreoeux qui y pensaient le moins, et les en-
laçaient pour les abattre, pour les vaincre de
leurs coups, en s’attachant à eux par d’irresistibles

morsures et des griffes recourbées. Les taureaux
jetant en l’air ceux de leurparti, et les écra-
saient ensuite; leur corne labourait le flanc et le
vans des chevaux, et ils soulevaient la terre
dans leur fougue menaçante. Les sangliers
tuaient aussi leurs alliés sous leursdents vigoureu-
ses, baignaient de leur propre sang les traits,
la traits. rompus sur eux-mèmes, et, pleins de

Anguimanos, belli docuerunt volnera Pœnei
Sulfure , et magnas Martis turbare catervas.
Sic alid ex alio peperit disoordia tristis,
Bortibile humaneis quod gentibusesset in armis ,
loque dies belli terroribus sddidit augmen.

Tentarunt etiam taures in mœnere helli,
Experteique sues sævos sont mittere in hosteis;
Et valides Parthei prie se misera leones,
Cum ductoribus amatis sævisque magistris ,
Quei moderarier hais pussent, vinclisque tenere :
Nequidqusm; quoniam, permixta cæde ailantes,
Turbahant sævei nullo discrimine termes ,
Tarificas capitum quatienles undique cristas:
Net; poterant equiœs f remitu perterrita equorum
Pecten muloere, et [renis convortere in hosleis.
lrritsla leæ jaciebant eorpora saltu
Undiquii, et adversam venientihus ora petebant;
Et nec opinanteis a tergo diripiebant,
Deplexæque dabsnt in terrain volnere victos,
Horsibus affine validis nique unguihus uncis.
Jadebantque sues taurei, pedibusque ter-chant;
Et laiera ac ventres hauribant sabler equorum
Comibus, et terrain miniunli mente ruchant.
Et vslidis socios eædabant dentibns aprei ,
Tala intrants son daguentes sanguine stevei ,
Un se tracta suo nageantes sanguine tela.]
Permixtasque dabant equitum peditumque ruinas.
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rage, semaient au loin les débris confus des ca-
valiers et des fantassins. Vainement les chevaux
se détournaient-ils pour fuir la dent meurtrière,
ou se dressaient-ils en frappant l’air de leurs
pieds : tu les aurais vus, le jarret coupé, s’abattre,
et couvrir la terre de leur chute pesante. Les aul-
maux même qui semblaient le mieux domptés
avant la guerre s’échauffaient dans l’action par

les blessures, les cris, la fuite, Iesalarmes, le
tumulte, et il était impossible d’en ramener au-
cun; toutes ces espèces de monstres se disper-
saient : aujourd’hui encore, que de fois les élé-
phants, maltraités par le fer des batailles, s’en-
fuient, après avoir donne a leurs maltres mille
preuves de leur colère!

Voila ce que faisaient les hommes; mais je ne
puis me résoudre a croire que leur intelligence
fût incapable de pressentir et de voir quel mal
affreux devait en rejaillir sur eux tous : ou bien
affirme que c’est la un aveuglement commun a
ces mille mondes engendrés sous mille lois di-
verses, plutôt que de le restreindre a un seul
globe déterminé. Ils agissaient de la sorte ,
moins dans l’espoir de vaincre , que de fournir
a l’ennemi un sujet de larmes, en périssant
eux-mèmes, quand ils se défiaient de leur nom-
bre, ou qu’ils manquaient d’armes.

On forma le vêtement avec des nœuds, avant
de le tisser : le tissu vint après le fer, puisque
c’est a l’aide du fer qu’on prépare la toile, et

qu’on ne peut obtenir autrement ces rouleaux si

Nain transvorsa feras exihant demis adnctus
Juments , aut pedibus ventos erecta petebant z
Nequidquam; quoniam ab nervis succisa videras
Concidere, nique gravi terrain consternera casu.
Si quos ante domi domitos salis esse putahant,
Elfervescere cernebant in rebus agundis ,
Volrreribus , clamore , luge , terrore , tumulte :
Nec poterant ullam partem reducere e0rum;
Dilïugiebat enim varium genus omne ferarum ,
Ut nunc sæpe boves Lucœ , ferro male mactæ,
Diffugiunt, fera tacla suis quom multa dedere.

Sic fait ut faeerenl :sed Vix adducor, ut ante
Non quierint anirno præsentire alque videre .
Quam commune malum lierai fœdumque futurum :
Et magis id posais factum contendere in omni ,
ln variis mundis, varia rations creatis ,
Quam certo atque uno terrarum quolubet orbi.
Sed l’ancre id non tam vincundi spe volueruut ,
Quam dure quad gemereut hosies, ipseique perire,
Quei numero diiiidebant, armisque vacabant.

Nesilis ante fait vestis, quam textile tegmen z
Textile post ferrum est; quia ferro tels paratur :
Nec ratione alla possunt tam lœvia gigni
lnsilia ac fusei , radiei suspeique sonantes.

Etiheere ante virus lanam Nature coegit,
Quam muliehre genus; nain longe præstat in arts,
Et solertius est multo genus omne virile :
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polis , ces navettes, ces fuseaux et ces verges re-
tentissantes.

La Nature força les hommes, avant la race des
femmes, a travailler la laine ; car le sexe mâle
l’emporte de beaucoup par l’art et l’industrie.

Puis enfin , sous les reproches des austères la-
boureurs, ils abandonnèrent cette tâche aux
mains de la femme, pour essuyer eux-mêmes de
robustes travaux, pour endurcir leurs bras et
leurs membres à la dure fatigue.

Le modèle de l’ensemencement et l’origine de

la greffe leur vinrent encore de la Nature , cette
mère de toutes choses. Les baies et les glands
tombés sans les arbres fournissaient, aux épo-
ques voulues, un essaim de jeunes rejetons :
de là, ils se plurent à confier aux branches des
souches étrangères , et à enfouir de nouveaux
arbustes dans le sol des campagnes.

Puis ils essayaient tour a tour mille formes de
culture pour leurs doux sillons, et ils voyaient
les fruits sauvages de la terre s’adoucir à force
de soins et de tendres ménagements. Chaque
jour, ils repoussaient les forêts vers la cime des
montagnes , et les obligeaient de céder la basse
région à la culture, afin d’avoir aux flancs des
collines et dans la plaine des prairies, des lacs,
des ruisseaux , des moissons , de joyeux vigno-
bles, et afin qu’une ligne d’oliviers au feuillage
d’azur pût interrompre la vue çà et la, répan-

due sur les hauteurs, les vallées ou les plaines.
Ainsi, de nos jours, tu aperçois mille grâces
variées dans les campagnes , où notre main par-
sème le doux ornement des fruits, et que des
arbres fertiles bordent de leur riante ceinture.

Agricolæ dance vitia vortere severei;
Ut muliebribus id manibus concedere vellent,
Atque ipsei pariler durum suflcrre laborem,
“que opere in dura durarent membra manusque.

At specirnen sationis , et insilionis arisa
Ipsa fait rerum primum Nature creatrix;
Arboribus quaniam baous glandesque caducæ
Tempestiva dabant pullorum examina subter;
Unde etiam lubilum est slirpeis committere ramais ,
El. nova defodere in terram virgulta per agros.

inde aliam alque aliam culturam dulcis agelli
Tentabant; fructusque feras mansuescere terra
Cerncbant indulgendo, blandequc coluudo 2
lnque dies mugis in manlem succedere sylvas
Cagehant,:inl’raqiie locum concedere culteis:
Prata , lacus , rivas , segetes , vinetaque læta ,
Collibus et campis ut liaberent; atque olearum
Cœrula (listinguens inter plaga carrare passet ,
Per tumulus et convalleis camposque profusa.
Ut nunc esse villes varia distincta lcpore
Omuia; quæ, pomis inlersita dulcibus, ornant,
Arbustisque tenenl l’elicibus absita circum.

At liquidas avium voces imitarier ore
Ante fuit malta, quam havis carmina cantu
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Imiter avec sa bouche la voix limpide des oi-
seaux, fut en usage parmi les hommes bien avant
ces accords qui soutlennent un vers harmo-
nieux , et charruent les oreilles. Le slfüement du
Zéphyre dans le creux des roseaux, leur ensei-
gna d’abord a enfler des chalumeaux agrestes et
vides. Ensuite , peu à peu , ils apprirent ces dau-
ces plaintes que répand la flûte sous le doigt du
chanteur; la flûte, inventée au fond des bois
inaccessibles ,des grandes forêts , sous les ombra-
ges des montagnes , dans les solitudes des pas-
teurs, et au sein des célestes loisirs.

Voila comme la marche des années dévoile
successivement tous les arts, et comme l’intelli-
gence les fait jaillir au berceau de la lumière.

Ces inventions flattaient leur âme, et les
ravissaient, quand ils étaient assouvis de nour-
riture; car tout plaît alors. Souvent, couchés en-
semble sur l’herbe molle, près d’un ruisseau,
a l’ombre d’un grand arbre , ils goûtaient à peu

de frais toutes les jouissances du corps; surtout
lorsque la saison était riante , lorsque le prin-
temps émaillait de fleurs les vertes prairies. Alors
venaient habituellement les jeux, les conversa-
tions, les doux éclats de rire; la muse des champs
régnait alors. Alors enfin une gaieté folâtre les
invitait à ceindre leur front et leurs épaules de
couronnes tressées , de fleurs et de feuillage , a
s’avancer sans mesure , en remuant lourdement
leurs membres, et a frapper d’un pied retentissant
cette terre, leurmère commune: delà naissaient
les rires , les joies bruyantes, parce que ces
jeux étaient choses nouvelles, et partant mer-
veilleuses. Ils veillaient même , et se consolaient

Concelebrare homines passent, aureisquejuvare.
El Zepliyri , cava per calamorum , sibila primum
Agrestcis docuere cavas influe cicutas.
Inde minutatim dulceis didiaere querelas,
Tibia qnas l’audit, digitis pulsata canenlum,
Avis per nemora ac sylvas saltusque reperta ,
Per loca pastorum deserta , atque olia dia.

Sic unum quidquid paullatim protrahit ælas
la medium , ratioque in luminis eruit aras.

Hava animas allais mulœbant atque juvabant
Cum satiate cibi; nam tum suai omnia cordi.

sæpe itaque inter se , prostratei in gramme molli,
Propter aquæ rivum , sub ramis arboris alise,
Non magnis opibus jocunde corpora habebant :
Præsertim , quom tempestas ridebat, et nuai
Tempora pingebant viridanleis “oribus herbas.
Tum joca, turn senna , tam dulces esse cachinnei
Consuerant : agrostis cuim tum musa vigebat.
Turn caput atque humeras plexis redimire camais,
Floribus et foliis, lascivia lœta monebat :
Atque extra numerum procedere, membra maventeis 1400
Duriter, et dura terram pede pellera matrem z
Unde oriebantur risus , dulccsque cachimei;
Omuia quad nova tum margis lune et mira vigebant.
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du sommeil perdu en tirant mille sons de leur
voix , en la pliant à mille accords , et en prome-
nant sur les chalumeaux une lèvre recourbée.
Transmises jusqu’à nous, ces habitudes char-
ment encore les veilles; et peut-être sait»on
mieux distinguer la mesure : mais on ne recueille
point de son art une jouissance plus vive que
celle goûtée jadis par la race sauvage des enfants
de la terre.

Car tant que nous ne connaissons rien de plus
agréable , ce qui est sous notre main nous plait
entre toutes choses , et nous semble la plus belle
de toutes. Puis une découverte nouvelle, toujours
la meilleure, fait tort aux anciennes, et change nos
impressions sur elles. Ainsi nous vint la haine du
gland; ainsi furent abandonnées les premières
couches , amas de gazon et de feuilles. La peau
déchut à son tour, on méprisa ce vêtement des
bêtes; et pourtant je doute qu’on en eût trouvé
l’usage, sans allumer l’envie: le premier qui le

porta dut rencontrer la mort au sein des em-
bûches; sadépoullle sanglante périt arrachée par

des mains avides, et on ne put en recueillir les
fruits.

Alors ce furent des peaux de bêtes , aujour-
d’hui c’est l’or et la pourpre qui tourmentent de

mille soucis la vie des hommes, et la fatiguent
de guerres : aussi, a mes yeux, la faute qui pèse
sur nous est-elle plus grave; car, sans les peaux,
le froid était un épouvantable supplice pour le
corps nu des enfants de la terre: mais pour nous,
quel mal y a-t-il donc à ne point avoir un vête.
ment de pourpre tissu d’or, hérissé de broderies,
pourvu que nos étoffes grossières soient capa-

Et vigilantibus bine aderant solaiia somno ,
Ducere multimodis voces , et ilestere cantus;
Et supra calamos unco percurrere lahro :
[inde etiam vigiles nunc liæc accepta tuentur,
Et numeris servare genus didiœre; neque hilo
Majore interea capiunt dulcedine fructum ,
Quam sylvestre genus capiebat terrigenarum. 1Mo

Nam , quod adest prit-sic , nisi quid cognovimus ante
Suavius , in primis placet, et pollcre videtur ;
Posteriorque iere meliorres cils reperia
Perdit et immutat sensus ad pristiua quæque.
Sic odium œpit glandis; sic olla relicta
Straia cubilin surit herbis et frondibus aucta.
Pellis item cecidit, vestis conteuila farina;
Quam reor invidia taii tune esse repertam ,
Ut letum insidiis, qui gessit primus, obiret;
Et tamen inter ces distractam, sanguine molto,
Disperiisse ; neque in fructum convortere quisse.

Tune igitur pelles, nunc aurum et purpura suris
Exercent hominnm viiam , belloque fatigant;
Quo magis in nobis, ut opinor, culpa resedit:
Prigus enim nudos sine peliibus exauciabat
Terrigenas; st nos nil lædit veste carere
Purpura, nique euro signisque rigenlibus apis;
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bics de nous garantir? Ainsi la race des hommes,
sans cesse travaillée par de vaines agitations,
consume la vie en soins inutiles ; et cela , parce
qu’elle ne connait aucun terme à la possession,
et que la vraie limite du plaisir lui échappe. Voilà
ce qui insensiblement a poussé nos existences
jusque sur les gouffres humides ; voilà ce qui a
soulevé les vastes tempêtes de la guerre.

Toujours éveillés sous le dôme mobile des
cieux immenses, le soleil et la lune, par la révo-
lution de leurs feux , montrèrent aux hommes le
cercle que parcourent les années , et liordre in-
variable dont l’invariable loi gouverne toutes

choses. ADéjà ou vivait sous le puissant abri des tours,
et la culture se partageait le solen morceaux
distincts.

Un essaim de voiles couvrait la mer, florissante
du commerce des parfums. On fit des traités,
on eut de secourables alliances. Les poètes se
mirent à chanter et à transmettre les belles ac-
tions ; la découverte des lettres ne remontait guère
plus haut. Aussi , de tout ce qui fut avant elles,
notre siècle ne peut rien apercevoir, à moins que
la raison ne lui en découvre quelques traces.

Les navires, les instruments de la culture,
les murailles , les lois , les armes, les routes , les
vêtements, en un mot toutes les commodités de
la vie, comme aussi toutes ses délices, les vers ,
la peinture, l’art industrieux des statues: tout
nous fut enseigné de jour en jour par une lente
civilisation et par l’expérience d’un génie infati-

gable , mais qui avance pas à pas.
Ainsi la marche des années découvre succes-

Dum plebeia tamen sit , quæ defendere posait.
Ergo hominum genus incassum frustraque laborat
Semper, et in caris consumit inanibus ævom :
Nimirum, quia non oognorit, quæ sil habendi
Finis , et omnino quoad crescat vers voluptas :
idque minutalim vitam provexit in altum,
Et belli magnos commovit funditus æstus.

At vigiles mundi magnum et versatile templum
Sol et luna suo lustranles lumine circum
Perdocuere humines annornm tempura vorti;
Et certa ratiche geri rem nique ordine certo.

Jam validis sæptei degebant turribus ævom;
Et divisa œlebatur discretaque tellus.

Tum mare velivolis liorebat propter odores :
Auxiiia ac socios, jam pacto iœdere , liabebant
Carminibus quom res gestas «spore poelœ
Tradere; nec multo priu’ sunt elemenu reperta..
Proplcrea, quid sil prins actum, respicere ætas
Nostra naquit, niai qua ralio vestigia monstrat.

Navigia, aique agri cultures , momis, leges ,
Arma, vies , vestcis, et cetera de genere hornm,
Pmniia, delicias quoque vitæ lunditns omneis ,
Carmina , picturas se dædala signa, polillls
Usus et impigræ simul experientia mentis
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sivement les choses , et la raison les fait jaillir
au berceau de la lumière. Ainsi l’homme voyait
augmenter peu à peu l’éclat des arts, qui attei-
gnaient enfin a leur cime resplendissante!

LIVRE VI.
La première ville quia répandu chez les ml-

sérahles humains les fruits nourrissants de la
terre, c’est la fameuse Athènes : c’est elle qui

renouvela leur existence, qui la soumit a des
lois; c’est elle enfin qui leur apporta les douces

’ consolations de la vie, le jour où elle enfanta
cet homme chez qui en a trouvé une intelligence
si haute, cet homme dont la bouche fut autrefois la
Source de toutes les vérités, et qui, maintenant
éteint , grâces à ses divines découvertes, volt sa
gloire antique, semée par tout l’univers, s’élever

jusqu’aux cieux!

Quand cet homme remarqua que les mortels
avaient acquis presque tout ce que demandent
les besoins de leur subsistance , et tout ce qui
peut asseoir leur vie sur une base tranquille :
l’abondance des richesses, l’autorité des honneurs

et de la gloire , l’éclat que donne la bonne re-
nommée des enfants; et que néanmoins les an-
goisses dévoraient leur âme au fond de ses re-
traites : il comprit alors pourquoi ils éclataient
en ces furieuses et tristes lamentations; il comprit
que le vase, gâté lui-même, corrompait aussi
tous les biens extérieurs répandus et amoncelés

Pauiiatim docuit pedetentim progredienieis.
Sic unum quidquid pauiiatim protrahit ætas

ln medium , ratioque in iuminis erlgit ores.
Namque alid ex alie clarescere corde videbant
Artibus, ad summum douec vouera cacumen.

H55

“BER VI.

Primæ fmgiparos fetas mortalibus ægreis
Dididerunt qnondam præclaro nomine Athenæ ;
Et recreaveruut vitam , legesqua rogarunt;
Et primze dederunt sciatia dulcia vitæ ,
Quom geuuere virum , tali cum corde repertum, 5
Omnia veridico qui quondam ex ore premdit:
Qnojus et exstincii , propter divins reperta ,
Divolgata velus jam ad cœlum gloria fertur.

Nain quom vidit hic, ad victum qua: “agita! nous,

Omnia jam ferme morlalibus esse parata, Io
Et. per quiespossenl vitam œusistere tutam;
Divitiis immines, et honore et laude polentais,
Afiluere, atque houa uatorum excellere tams;
Nec minus esse demi quoiquam tameu auxia cordi,
Atque animi ingratis vitamivexare querelis : 15
Causam , quæ infestis cogit sævire quereiis,
Intellegit ibi; vitium vos ellicere ipsnm,
Omniaque iliius vilio corrumpier intus,
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dans ses flancs; il y aperçut tantôt comme du
éclats ou des fentes qui lui ôtaient a jamais le
moyen de se remplir, et tantôt il le vit empoi-
sonner de son goût amer tout ce que son intérieur
avait reçu.

Il purifia douc les âmes, en y versant la ve-
rité de ses lèvres z il mit des bornes au désir et
a la crainte; il nous expliqua la nature du bien
suprême que nous cherchons tous , et nous mou-
tra le sentier le plus court, la route la plus di-
recte , pour y atteindre; il nous apprit quels
sont les maux attachés partout aux essences
mortelles, maux qui jaillissent et accourent de
mille façons, soit par un effet du hasard, soit
par une force que déchaine la Nature , et
enfin quelles portes il convient de leur fermer.
li prouva aussi que souvent les hommes roulent,
au fend de leurs poitrines, un torrent de vaines
et lamentables inquiétudes. Car, de même que
les enfants tremblent et que tout les effraye dans
la nuit aveugle , de même nous sommes assiégés,

au grand jour, de terreurs aussi fausses que cel-
les que les enfants timides se forgent au sein des
ombres. Or, pour dissiper cet effroi des âmes
et ces ténèbres, il ne suffit pas des rayons du
soleil , ou des traits éblouissants du jour : il faut
la raison , et un examen lumineux de la Nature.
Aussi me vois-tu plus ardent à suivre la channe
de mes enseignements.

Tu as appris que les dômes du monde sont pé-
rissables, que la substance du ciel nait et meurt,

Quæ collais loris et commode qumqua unirait :
Partim, quod fiuxum perlusumque esse videbat, :0
Ut nulla passet rations explerier unquam;
Partim , qued tetro quasi conspurcare sapore
Omnia cemebst, qnæquomque recepant intua.

Veridicis igitur purgavit pecten dictis,
Et iiuem statuit eupedinis nique timoris; 35
Exposuilque, bonum summum, que teudimus omuea.
Quid foret : nique viam monstravit tramlte parvo,
Que possemus ad id recto conteudere cursn:
Quidve mali foret in rebus merlalibu’ passim;

Quod fluerai naturali varieque volant 30
Sen casu, sen vi , quod sic Natura paressai;
Et quibus e perlis occurri quoique deeeret :
Et genus humanum frustra plerumque probavit
Velvere curarum tristeis in pecten fluctue.
Nain veluti puerei trepidaul, nique omniaeæcis 35
In tenebris metnunt, sic nos in luce timemus
Interdum , nihilo quæ sunt metuunda mugis, quant
Quæ puerei in leuebria pavitant, fingunlque future.
[lune igitur terrorem auimi tenebrasque, neume est

Non radiei soiis, nec lucide tels diei 60
Discutiant, sed Naturœ species, ratioque;
Quo mugis ineeptum pergam penexere dictis.

Et quoniam docui, mundi mortalia temple
Esse, et native consistere eorpore cœlum;
Et, quæquomque in se fiant, dorique useuse est. sa
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que tous les êtres qui se ferment ou doivent se
fermer dans son enceinte, tombent en dissolu-
tion: écoute maintenant le reste de mes pa-
roles , toi dont les applaudissements m’excitent à
remonter sur un char déjà illustré au vent de la
gloire, afin que de nouveaux obstacles se conver-
tissent encore pour moi en une faveur nouvelle.

Les autres phénomènes que les mortels aper-
çoivent ici-bas et au ciel, en tenant leurs âmes
suspendues par l’effroi, les humilient sous la
crainte des dieux, les abaissent et les courbent
vers la terre , parce que l’ignorance de la cause
les obligea faire hommage de l’effet à la puissance

des immortels et à leur accorder un plein em-
pire sur les choses dont ils ne peuvent démêler
l’origine, et que pour cela ils imputent à une
intervention céleste. Car les hommes même
qui sont bien éclairés sur la vie paisible de ces
immortels, viennent-ils a s’étonner comment
toutes choses peuvent avoir lieu, et surtout
celles qui éclatent sur leurs têtes dans les cam.
pagnes des airs, ils retombent aussitôt dans
leur vieille superstition, ils évoquent des mai-
tres impérieux , ils leur attribuent la toutepuis-
sauce : pauvres fous, qui ignorent ce qui peut
ou ne peut pas être, et comment l’énergie des
corps a un terme,’une limite profonde et in-
franchissablel Aussi errenHls, emportés par
leur aveuglement.

Si tu ne rejettes point de ton âme, si tu ne
chasses pas bien loin ces idées qui outragent les
dieux, et qui sont étrangères au calme de leur
existence, leurmajestésainte quetuaurasemein-

Pleraque dissolvi; quœ restant , percipe, porro :
Quandequidem semel insignem conscendere currum
Veniesum exhortas plaudens, male ut;emnia rursum
Quæ fuerint, sin! plante conversa lavera.

Celera, quæ fieri in terris cœloque tuentur 50
Mortaies , pavidis quom pendent mentibu’ sape,
Efficient animes humileis formidine Divom,
Depressesque premunt ad terram; prepterea qued
Ignorantia cansarurn eonferre Deorum
Cogil ad imperium res, et concedere regnnm; 55
Quorum operum causas nulle ratione videre
Pessunt, acfieri divine numine rentur.
Nam , bene quiei didicere Deos securum agere œvom ,
Si tamen inlerea mirantur, que ratiene
Quæque geri possint , præsertim rebus in ollis, 60
Quæ supra capet ætherîis cernuntur in oris,
nurses in antiqnas referont!“ religiones,
Et domines acreis adaciscunt, omnia pesse
Quos miserei credunt; ignarei , quid queat esse,
Quid nequeat : finita petestas denique quoique 65
Quannm sit ratione, nique alte terminus hæœns :
Quo magis errantes cæca ratione ferunlur.

ane niai respuis ex anime , longeque remittis
Diis indigna putare alienaque pacis mm;
Delibata Deum pet te tibi numina annota 70
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drie t’épeuvantera de mille apparitions. Non que
ces hautes puissances ne soient inviolables, non
que leur ressentiment couve de terribles ven-
geances : mais toi-mème, toi qui es libre de re-
poser en paix , tu t’imagineras qu’ils roulent dans

leur sein les flots orageux de la colère; tu n’ap-
perteras jamais un cœur tranquille au sanctuaire
des immortels; et ces images que leurs membres
sacrés envoient à nes intelligences, comme des
messagères de la beauté divine, ton âme ne
pourra les accueillir avec une paisible sérénité.

Vois quelle sera désormais ta vie. Pour écar-
ter de nous ces maux à l’aide de la plus écla-
tante sagesse, outre les mille vérités déjà parties

de ma bouche, il en reste mille encore, qu’il faut
embellir de l’élégance des vers. Je dols rendre
compte des affaires d’en haut et du ciel; je dois
chanter les tempêtes et la foudre resplendissante.
leurs effets. et la cause de leur emportement:
de peur que, tremblant et hors de toi , tu ne par-
tages le ciel en diverses régions, et que tu ne
t’inquiètes d’où le feu ailé a pris l’essor, ou il

s’est tourné ensuite , comment il a franchi les en-
ceintes, et comment il en a dérobé sa flamme
victorieuse; phénomènes que les hommes, faute
d’en apercevoir la cause, attribuent a la puis-

sance divine. ’Oh! tandis que je hâte ma course vers la blan-
che marque assignée pour terme à ma carrière, I
ouvre-moi le chemin, Muse ingénieuse, ô Cal-
llepe, toi qui délasses les hommes et charmes
les dieux, afin que j’aille sur tes pas cueillir
avec gloire une couronne immortelle.

Sœpe obérant z non, que vielari summa Deum vis
Possit,ut ex ira pœnas pelere imbibai serois;
Sed quia tute tibi , placida cum pace quietus ,
Constitues magnes irarum velvere (inclus;
Nec drluhra Deum placide cum pectere adibis : 75
Nec, de corporé quæ sancio simulacra l’eruntur

in menteis heminum divinæ nuntia fermæ ,
Suscipcre hase animi tranquille pane valebis.

inde videra licet, qualis jam vite sequalur;
Qunm quidem ut a nobis ratio verissima longe 80
Rejiciat, quamquam surit a me mulle prefecla,
Malta lamen restant, et sunt ornanda polilis
Versibus , et ratio superum malique lenenda;
Sont tempestales et fulmina clara ennemie;
Quid faeiant , et que de causa quomque ferantur; se
Ne trepides, wali divisis partibus amans ,
Unde velans ignis pervenerit, aut in utram se
Vorterit hinc partem; que pacte per ieca sæpta
Insinuaril , et bine dominatus ut extulerit
Quorum operum causas nulla ratione videra 90
Pessunt, ac tieri divine numine rentur.

Tu mihi, supremæ præseripta ad candida culiis
Currenti , spalium præmonstra , callida Musa ,
Calliepe, requies hominum, Divemque voluptas :
Te duce , ut insigui eapiam com lande cerouam. 9.“)
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D’abord, le tonnerre ébranle la voûte azurée

du ciel, quand les nuages qui volent à la cime
du monde sont entrechoqués par le combat des
vents. Car le retentissement ne part jamais des
réglons sereines; mais les endroits où les nues
flottent en bataillons plus épais frémissent ha.
bituellemeat sous de plus vastes murmures.

En outre, les nuages ne peuvent être ni des
masses aussi denses que les pierres et le bois, ai
des essences aussi tines que le brouillard et la
fumée légère. Sinon ils devraient, comme la
pierre, tomber sous l’accablement de leur poids
inerte; ou , comme la fumée, dépourvus de cou-
sistanoe, ils ne pourraient emprisonner la froide
neige et les averses de la grêle.

Ils jettent aussi, dans les plaines immenses du
ciel, un son pareil au craquement de ces voiles
tendues dans nos larges amphithéâtres, et ba-
lancées entre les mats et les poutres. Quelque
fois la nue s’emporte, déchirée par’ua souffle

impétueux, et imite l’aigre cri du papier: sorte
de bruit qu’on reconnaît encore dans les éclats
de la foudre , de même que celui d’une étoffe sus-

pendue ou d’un feuillet qui s’envole, et que les
coups du vent font tourbillonner et gémir dans
les airs.

Car il arrive parfois que les nuages , ne pou-
vaut se heurter de front, se côtoient plutôt, et,
dans leur essor contraire, se rasent les flancs
tout du long. De la vient qu’un son sec froisse
l’oreille, et se prolonge interminable, jusqu’au
moment ou les nues se dégagent “d’unerégioa
trop étroite.

Principio, tonitru quatiuntur cærula cœli ,
Propteren, quia concurrunt , sublime volantes,
Ælerias aubes, contra pngnantibu’ ventis.
Nec lit enim sonitus cœli de parte serena;
Yerum, ubiquomque magis dense sunt agmîne aubes, 100
Tam magis bino magne lremilus lit murmure sæpe.

Præterea , neque tam condensa œrpore aubes
Esse qucuat, quam sont lapides ad ligna ; neque autem
Tarn tenues , quam sunt nebulæ roméique volantes.
Nain cadere sut bruto deberent pondere pressas ,
Ut lapides; aut, ut fumas. conslare acquirent,
Née cohibere niveis gelidas et grandiais imbrcis.

Dam etiam sonitum patuli super æquora mundi ,
Carbasus ut quoadam , magneis intenta tlieatreis,
Dat crépitant, melos inter jactala trabeisquc.
lnlendum perscissa furit petulantibus auris ,
Et fragileis sonitus cliarlarum commeditatur;
Id quoque enim genus in tonitru cognoscere posais :
Aut ubi suspcnsam vestem chartasve volantais
Verberibus ventei versant , planguntque per auras. lis

Fit quoque enim interdum, non tam concurrere aubes
Frontihus advorsis possint , quant de latere ire,
Divorso molu radentes corporal tractim;
Aridus unde aureis [ergot sonus iile , diuque
Ducitur, exierunt douce regionibus amis.
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il est un autre motif pour que la Nature tres-
saille, bondissant au formidable choc du ton-
nerre; pour que, soudain rompue, la vaste bar-
rière des abîmes de ce monde semble voler en
éclats. Que de fois un vent impétueux, amonce-
lant ses orages, s’engouffre tout a coup dans les
nues, y demeure captif! et la, ses tourbillons
bouleversent tout de plus en plus , et creusent le
milieu en épaississant les bords. Puis, enlia , la
masse ébranlée cède à sa violence, à ses assauts

furieux , et un horrible craquement annonce sa
fuite retentissante. Qui s’en étonne? La moindre
vessie , gonflée d’air, jette comme lui un son
bruyant par une explosion soudaine.

0a explique autrement encore le brult du
veut qui souffle a travers les nuages. Car on voit
souvent marcher des nuages hérissés de mille
branches, de mille aspérités. Ils retentissent
alors comme, dans les épaisses tarasque traverse
l’haleine du Caurus, sifflent les feuilles et réson-

nent les rameaux.
Quelquefois même l’emportemeat d’un souffle

irrésistible perce le nuage , et le crève en l’as-
saillant de front. Ce que peuvent les vents Ia-
haut, l’expérience nous l’enseigne ici-bas sur la

terre, ou ils sont plus modérés, et ou cependant
ils emportent les arbres les plus hauts, et les dé-
vorent jusqu’au fond de leurs racines.

Il y a aussi des flots dans les nuages; et en se
brisant ils poussent un long murmure, comme
les fleuves profonds ou la vaste mer, déchinée
par le bouillonnement de ses vagues.

Le même fait a lieu lorsque le brûlant essor

Roc etiam pacte, tonitru concassa videatur
Omaia sœpe gravi tremere , et divolsa repente
Maxuma dissiluisse capacis mœaia mundi;
Quom subito validi veuti collecta procella
Nubibus intorsit sese, conclusaque ibidem ,
Turbine vorsanle magie ac magis undique nubem,
Cogit, uti fiat spisso cava corpore circum.
Post, ubi commovit vis ejus, et impetus acer,
Tum perterricrepo sonitu dut missa ingorem.
Née mirum, quom plena animæ vesicula parva
Sœpe ila dat pariter sonitum, displosa repente.

Est etiam ratio , quom veatei aubila perdant,
Ut sonitus taclant; elenim ramosa videmus
Nubila sæpe madis multis atque aspera ferri.
Scilicet ut crebram sylvain quom flamine Cauri
Perllant, dent sonitum frondes, rameique tragorem.

Fit quoque, ut interdum validi vis incita veati
Persciadat nubem , perfriagens impete recto.
Nain , quid possit ibi tialus, manifesta docet réa
Hic, obi lenior est , in terra, quom lamen alta
Arbusln evolvens radicihus baurit ab imis.

Sunt etiam fluctua per nubile , quel quasi manant
Dan! in frangundo graviter; qnod item lit in altis
Flumiaibus magnoque mari , quom frangitur æstu.

Fit quoque, ubi e aube in aubem vis lacidit ardais Ms
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de la foudre tombe de nuage en nuage. Si l’eau
abonde chez le dernier qui reçoit la flamme, il
la noie aussitôt avec un cri épouvantable : tel,
au sortir de la fournaise ardente , le fer incandes-
cent siffle, dès que nous le plongeons tout près
de la dans une onde glacée.

Si, au contraire, le nuage qui reçoit le feu est
aride, il brûle, et un vaste fracas accompagne
un embrasement subit.Ainsi la flamme se répand
au sein des montagnes à la chevelure de lauriers ,
et y promène sous les tourbillons du vent sa
course dévorante. Car il n’est rien que le feu
pétillant consume avec un bruit plus terrible que
l’arbre de Delphes, consacré à Phébus.

Souvent, enfin, le craquement sonore de la
glace et la chute de la grêle fout retentir les pro-
fondeurs des grandes nuées : car lorsque le vent
les entasse, ces montagnes de nuages, étroite-
ment condensées, se brisent enfin et tombent ,
mêlées de grêle.

L’éclair brille quand le choc des nuages en
arrache mille semences de feu , ainsi que le cail-
lou frappé par le caillou ou par le fer; car alors
aussi la lumière jaillit, et la flamme répand d’é-

blouissantes étincelles.
t Mais le bruit du tonnerre gagne l’oreille après

que l’œil a vu l’éclair, parce que les impressions

de l’ouïe sont moins agiles que celles de la vue.
Veuxvtu t’en convaincre? Regarde de loin un
hommeqni abat sous le double tranchant de la
hache les vains accro’mseinents d’un arbre : tu
aperçois le coup avant que le son ne fende les
airs. De même , l’éclair nous frappe avant que le

Fulminis : hase, multo si forte humore reœpil
lanem , continuo magno clamore trucidat :
Ut calidis candens ferrume lomacibus olim
Stridit, ubi in gelidum propter demersimus imbrem.

Aridior porro si aubes accipit ignem ,
Uritur ingénu sonilu , succensa repente:
Lauricomos ut si per montais llamma vagetur,
Turbine venlorum comburens impete magne.
Nec res ulla magis , quom l’hœbi Delphicalaurus

Terrihili sonitu , llamma crépitante, crematur. 155
Denique, sæpe gelimultus fraser, atque ruina

Grandinis, in maguis sonitum dat nubibus alto:
Vcnlus enim quom conféroit, franguntur, in arctum
Concretei , montes nimborum, et grandine minci.

Fulgit item, nubes ignis quom semina multa
Excussere suo concursu ; ceu lapidem si
Percutiat lapis , nul ferrum : nam tum quoque lumen
Exsilit, et clams scintillas dissupat ignis.

Sed tonitrum lit uti post auribus accipiamus,
Fulgere quam cernant oculei , quia semper ad aureis
Indice adveniunt, quom visum quæ moveant ras.
id licet bine etiam cognoscere: cædere si quem
Ancipiti vidéos ferro procul arboris auctum .
Ante lit ut cernas ictum, quam plans par auras.
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tonnerre nous arrive, quoique l’un parte avec
l’autre, et naisse de la même cause, du même
choc.

Peut.étre, si les nues dorent l’espace d’une lu-

mière à l’aile rapide, si la tempête darde un vif
et ondoyant éclat, faut-il l’imputer au veut qui
s’empare d’un nuage , et qui, a force de s’y rou-

ler, comme tu l’as vu , le creuse en épaississant
les bords. Mais sa propre agitation réchauffe;
car la brûlante vitesse du mouvement allume
toutes choses, et on voit une balle de plomb,
qui va tourbillonner au loin, se foudre. Ainsi
embrasé, à peine a-t-ll fendu la sombre nuée,
qu’il éparpille, en les arrachant pour ainsi dire
de force, les semences de feu qui engendrent
l’éblouissant éclair de la foudre. Le bruit vient

ensuite, moins prompt a solliciter nos oreilles
que ces images qui frappent au seuil de notre
vue. Tout ceci a lieu, quand des nuages épais
dressent et amoncellent leurs hautes cimes avec
un merveilleux essor.

Et ne te fais point illusion, parce que d’ici-bas
tu vois plutôt leur étendue, que la hauteur où
ces monceaux jaillissent. Examine les nues dès
que le vent les emportera, semblables a des
montagnes qui se croisent dans les airs; ou lors-
que, sous le calme profond des vents, tu aper-
cevras ces monts immenses entassés les uns sur
les autres, et pressés par ceux qui dorment au
faite : alors tu en connaîtras la masse énorme;
Alors tu verras des espèces de cavernes, bâties
de rocs suspendus. Une fois que, déchaînant
leur tempête, les vents les ont remplies, indi-

Det sonitnm; sic fulgorem quoque cernimus ante,
Quam tonitrum acoipimus, pariter qui mittitur igui
Et simili causa, concursu natus codem.

lloc etiam pacte, volucri loca lamine tîngnuut
Nnbes, et tremulo tempestas impete fulgit :
Ventus nbi invasit nubem, et vorsatus ibidem
Fecit, ut ante, cavam, docni, spissescere nubem;
Mobilitate sua fervescit, ut omnia moto
Percalefacla vides ardescere; plumbea vero
Clans etiam longo cnrsu volvunda liquescit :
Ergo fervidus hic, nubem quom persoidit airain,
Dissupat ardoris, quasi per vim expressa, repente
Semina, quæ faciunt nictantia fulgura Hammæ :
inde sonus sequitnr ; qui tardius allioit aureis,
Quam quæ pervcniuut oculorum ad limina nostra.
Seilicet hoc densis lit nubibus, et simul alte
Exstructis aliis alias super impete miro.

Née tibi sit fraudi , quod nos interne vidcmus
Quam sint lata magis, quam sursum exstructa quid exstent.
Contemplator enlin, quom , montibus assimilant,
Nubila portabunt ventei transvorsa per auras;
Aut obi per magnos monteis cumulais videbis
Insuper esse aliis alia, atque urguere supcma
in stations locata. sepultis undiqne ventis :
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gués contre la nue qui les emprisonne, ils éclatent

en vastes murmures. et grondent comme des
bêtes farouches dans leur cage : ils poussent à
chaque bout de la nuée de longs frémissements;
Ils vont tourbillonnant partout à la recherche
d’une issue; ils arrachent mille germes de feu
du flanc des nuages, ils les amassent, ils rou-
lent un torrent de flamme dans le creux de ces
fournaises , et enfin, rompant la nue , ils s’échap-
pent au sein d’une lumière resplendissante.

Une des causes qui attirent sur la terre l’éclat
doré de ce feu vif et limpide, tient aux atomes
brûlants dont les nuages contiennent nécessaire-
ment une foule; car lorsqu’ils n’ont aucune hu-
midité, ils étincellent presque toujours d’une con-

leur de flamme. Et il faut bien , en effet, que la
lumière du soleil leur fournisse de quoi gagner
cette rougeur et vomir le feu. Aussi, lorsque les
impulsions du vent amassent , resserrent et pres-
sent les nuages, elles en expriment ces germes
qui débordent, et font éclater à nos yeux les
couleurs de la flamme.

L’éclair brille encore, quand les nuages s’ap-

pauvrisscnt trop au sein des cieux. Car si, dans
leur marche, le vent les ouvre, les dissout à
coups légers, il entraîne forcément la chute des
atomes qui engendrent l’éclair; et l’éclair part,

sans que de noires alarmes, ni le moindre reten-
tissement, ni aucun tumulte, l’accompagnent.

Quant a l’essence qui est la base de la foudre,
ses coups même , la trace de ses embrasements ,
la forte vapeur que ces marques exhalent, tout
enfin la proclame; car tout indique que c’est

Tom poterie magnas moleis cognoscere corum ,
Spelnncasque velut , saxis pendentibu’ structas ,

Cernere ; qnas ventei quom tempestate coorta
Complerunt, magne indignantur murmure cluse!
Nubibus , in caveisqne ferarum more minantur :
-Nunc liinc, nunc illinc, fremitus per nubila miltunt;
Quærentesque viam eircumvorsanlur, et iguis

vSemina œuvolvunt e nubibus, atque ita cognnt
Nulle, rotantque cavis Hammam fomacibus intus,
Donec divolsa fulserunt nube coruscei.

“ne etiam fit nti de causa mobilis ille
Devolet in terram liquidi color aureus iguis;
Semina qnod nubeis ipæs permulta necesse est
lgnis habere: etenim , quom suai humore sine ullo,
Flammeus est plerumque colos et splendides olleis.
Quippe etenim solis de lumine multa nec-esse est
Concipere. ut merlu) rubeant, igneisque profundant. 210
Hasce igitur quom venins agens oontrnsil in nnum
Compressilque locum cogens; expressa profundnnt
Semina, quai faeiunt flammes fulgere colores.

Fulgit item, quom rarescunt quoque nubila cœli.
Nain , quom ventus eas léviter diducit euutcis ,
Dissolvilque , cariant ingratiis illa necesse est
Semina , quæ faciunt fulgorem : tum sine tetm
l’encre et sonitis fulgit, nulloque mmm.
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la du fui, et non pas du vent ou de l’eau.
D’ailleurs, elle va souvent allumer le toit des

maisons, et sa flamme agile règne jusque dans
nos demeures. Feu subtil entre tous les feux,
la Nature lui a donné pour substance les plus
fins atomes aux plus imperceptibles mouvements,
afin que rien ne lui pût résister. Car la foudre
puissante traverse les murs, comme le cri et la
voix; elle traverse le roc, elle traverse l’airain.
Elle fond en un instant le cuivre et l’or. Elle
force même le vin à se répandre sans que le
vase se brise, parce que sa chaleur, introduite
sans peine dans les pores, relâche le tissu et
amaigrit les flancs du vase; puis elle se glisse

jusque dans le vin, et en disperse les atomœ
par une dissolution rapide : ce que ne pourrait
faire, dans l’espace d’un siècle, la vapeur du
soleil, elle qui darde si bien ses traits étince-
lants. Tant la foudre a plus d’activité, plus d’é-

nergie , et plus d’empirel
Mais qui engendre la foudre, et d’où estelle

née avec un tel emportement, que , d’un coup,
elle puisse fendre les tours , abattre les maisons ,
arracher les poutres et les charpentes, ébranler
et détruire les monuments des hommes, anéan-
tir les hommes eux-mèmes, étendre çà et la des
troupeaux entiers , et se livrer a mille violences
de ce genre? Je vais résoudre la question , et je
cesse de t’arrêter aux prémisses.

Il faut croire que la madre nait’de ces mas-
ses de nuages si épaisses et si hantes, puisque
jamais un ciel serein ou de minces nuées ne la
vomissent. Ce fait incontestable, l’évidence même

Quod superest , quali natura prœdita constant
Fulmina , déclarant ictus et inusta vapore
signa notœque , graveis halantes sulfuris auras.
lgnis enim sont liæc, non venti signa, neque imbris.

Prieterea, sæpe amendant qnoque testa domorurn,’
Et celeri flemma dominantur in œdibus ipsis.
“une tibi subtilem cam primis iguibus ignem 225
Constituit natura minutis motibus atqne
Corporibus, quoi nil omnino obsisterc possit :
Transit enim validnm fulmen per sæpta domorum,
Clamor nti ac voces; transit per saxa, per acra;
Et liquidum puncto faeit ses in tempore et aurum.
Curat item , vasis integris vina repente
Diffugiant: quia nimirum facile omnia circum
Collant rareque facit lateramina vasi »
Adveniens calor ejns; ut, insinuatus in ipsum,
Mobiliter solvens differt primordia vini:
Quod salis vapor ætalem non posse videtur
Ellicere, usque adeo cellens fervers corusco:
Tanto mobilier vis et dominantior banc est!

Nunc, es quo pacte giguantur, et impete tanlo
Fiant, ut possint iota discludere turreis,
Disturbare doulos, avellere tigna trabeisque.
Et monimenta virum demoliri atque ciere,
Exanimare humines , pseudos prostemere passim
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nous l’apprend. Car, au moment de l’orage,
les nues amoncelées voilent la face entière du
ciel, et il semble que tous les noirs brouillards
abandonnent l’Achéron , pour remplir les vastes

cavernes de l’air: tant ces nuages amassent une
nuit lugubre, ou les sombres fantômes de la
peur se dressent et planent sur nous, alors que
les tempêtes commencent a préparer leurs fou-
dresl

Que de fois encore, au sein de la mer, une
nuée obscure, et semblable à un fleuve de poix
tombé du ciel ,s’abat sur l’onde , marche envelop-

pée d’une ombre immense, et traîne avec elle une

noire tempête, grosse d’ouragans et de foudre, de
vent et de feu, qui gonflent la nue; au point que,
sur la terre même, les hommes s’épouvantent et
gagnent l’abri de leurs toits. Elles ne doivent
pas être moins profondes, ces tempêtes de nua»
ges amassées sur nos tètes; car elles n’englou-
tiraient point la terre dans de si épaisses ténè-
bres, s’il n’y avait alors mille nuées bâties sur

mille autres qui interceptent le soleil; car
elles ne pourraient, en fondant ici-bas, nous
accabler de ces pluies abondantes qui déchai-
nent les fleuves au sein des campagnes inon-
dés, si elles n’entassaient point leurs hantes
cimes dans les airs.

La, tout regorge de vent et de flamme :
aussi l’éclair et de sourds frémissements écla-

tent-ils de tontes parts. En effet, comme je l’ai
dit plus haut, les nuages recèlent dans leurs ca-

Cetera de genets boc que vi racers omnia possint,
Expediarn, nequc te in promissis plura morabor.

Fulmina giguier a craseis alteque, putandum est,
Nubibus essimais : mm cœlo nulle sereno,
Roc leviter densis mittnntnr nubibus unquam.
Nam dubio proeui hoc fieri manifesta doœt ras;
Quod tune per totum concrescent sera nubes
Undique, titi tenebras omneis Aebemnts reamur
Liquisse, et magnas cœli cornplesse cavernas :
Usque adeo, tetra nimborum nocte courts,
lmpendent strie Formidinls ora superue ,
Quom commoIiri tempestas fulmina cœptat.

Præterea, persæpe piger quoque per mare nimbus,
Ut picis e strie demissum numen , in undas
Sic cadi! , et ferler tenebris procul , et trahit atram
Fuiminibus gruvidam tempestatem atque proœIIis;
Ignibus ac ventis cum primis ipse replains :
ln terra quoque ut horreseant, se iecta requirent.
Sic igitur supera nostrnm caput esse putandum est
Tempestatem altam : osque enim caligine tante
Obmerent terras , niai inædiiicata superne
Multa forent munis exemto nubila sole :
Nec tanto possent venientes opprimere imbri ,
Flumina’abundare ut faœrent, camposqne natàre,

Sinon exstructis foret site nubibus œther.
Hic igitur ventis atque ignibus omnia plena

8qu ; ides passim flemmas et nibars nant.
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vités d’innombrables germes de feu , qu’ils em-

pruntent nécessairement aux rayons du soleil et
a son ardente vapeur. Alors, des que ce même
vent qui les a ramassés dans un point quelcon-
que du ciel arrache de leur sein mille brûlants
atomes , et vase mêler a ce feu; ses tourbillons,
enfermés dans leurs entrailles, y roulent et ils
aiguisent les traits de la foudre au sein de ces
fournaises embrasées. Car il s’allume pour deux
raisons : sa propre vitesse l’échauffe, ainsi que
le contact de la flamme. Puis, quand sa vive es-
ce a pris feu d’elle-mémé, ou que la flamme y
porto sa dévorante impétuosité, la foudre est
mûre en quelque sorte : elle crève soudain la
une, elle part, et l’emportement de ses feux
enveloppe tout l’espace de lueurs étincelantes.
Ensuite vient un si épouvantable retentisse-
ment, que les dômes du ciel, tout a coup fen-
dus, semblent tomber en éclats sur nos tètes.
Entin la terre, violemment ébranlée , bondit, et
de longs murmures parcourent l’abime. Car
alors presque tontes les nuées orageuses tres-
saillent du même choc, et frémissent ensemble;
secousse qui engendre de si violentes, de si
larges averses, que le ciel parait se fondre
tout en eau, et par sa chute nous ramener au
déluge. Tant est vaste le fracas qui accompagne
le déchirement de la nue , la tourmente du vent,
et le jet éblouissant de la foudre!

Il se peut même que le souffle furieux du
vent extérieur traverse, de haut en bas, un

Quippe etmim supra douil , permulta venais
Semina habere cavas nubeis; et inuits necesse est
Concipere ex solis radiis ardoreque eoruln.
Hic, ubi ventas, essidem qui cogit in unum
Porte locnm qnemvis, expressit multa vaporis
Semins, seque simul com eo commiseuit igni;
insinuatus ibi vortex vorsatur in alto,
Et calidis aouit fulmen fornacibus intus.
Nain duplici ratione awenditur : ipse sua cum
Mobilitate calescit, et e contagibus ignis
Inde, ubi percaluit vis venti , vel gravis ignis
impetus ineessit; maturum tom quasi fulmen
Perscindit subito nubem , ferturque, coruscis
Omnia luminibus lustrans loca , percitus ardor :
Quem gravis insequitur sonilns, displosa repente
Opprimere ut cœli videantur temple superas.
Inde tremor terras graviter pertenlat , et altum
Murmure percurrunt cœlnm; nem iota fare tom
Tempesias concassa tremit, fremitusque moventur z
Quo de concassa seqnitur gravis imber et uber,
Omnis uti videatur in imbrem vorticr auber,
Atque ita præcipitans ad diluvien revocare:
Tantus diseidio nubis ventiqoe proeella
Minitur ardenti sonitus quom provolat iota.

Est etiam , quom vis extrinsecus incita venti
lncidit in validera mature s culmine nubem :
Quant quom pendit, extemplo candit ignareille
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nuage déjà fort et mûr. Ainsi percé, le nuage

laisse tomber aussth ce tourbillon de feu a
qui la langue de nos pères donne le nom de Fou-
dre. Le même fait a lieu dans toutes les parties
de la nue ou le vent porte sa colère.

Il arrive parfois aussi que son essence vive,
quoique dardée sans flamme, prenne feu néan-
moins, quand elle franchit un long espace pour
venir a nous. Car elle perd dans sa course quel-
ques atomes volumineux , moins propres à fen-
dre l’air; et de l’air même elle détache, elle em-

porte des germes imperceptibles , qui engendrent
le feu sous un vol rapide. De même, ou peu
s’en faut, un long trajet rend la balle de plomb
brûlante , parce qu’au sein de l’air elle jette mille

de ses froids atomes, pour y recueillir mille
atomes de feu.

Souvent encore la force même du choc em-
brase la nue que bat un vent glacé , un vent parti
sans flamme. Oui, parce que la violence’de ses
coups fait jaillir tous les éléments de la vapeur
chaude de ses propres flancs , aussi bien que des
matières qui reçoivent le choc. Ainsi, du caillou
heurté par le fer, volent les étincelles; et le fer,
avec sa froide essence, n’empêche pas que les
germes decebrûlaut éclats’amassent sous le coup.

Voila comme doivent s’embraser de la foudre
tous les corps d’une nature complaisante et pro-
pre à la flamme. Au reste, il est difficile que le
vent soit une matière tout a fait glacée, lui qui
tombe si violemment de si haut; crois plutôt que,
si la course ne lui a pas fait prendre feu , il nous
arrive du moins tiède et mêlé de chaleur.

Vortex, quem patrie vociiamus nomine fulmen.
Hoc fit idem in partais alias, quoquomqne tulit vis.

Fit quoque , ut interdum venti vis , missa sine igni , 300
Igniscat tamen in spatio longoque meatu,
Dam venit; amittens in cursu corpora qnædam
Grandia , qua: nequeunt pariter penetrare per auras :
Atque alia ex ipso corradens acre poriat
Parvola, quæ faciunt ignem, commina, volando:
Non alia longe rations , ac. plumbea sæpe
Fervida fil giens in cursu , quom , multa rigoris
Corpora dimitlens , ignem concepit in suris.

Fit quoque , ut ipsius plage: vis excitet ignem ,“
Frigida quom venti pcpnlit vis, misse sine igni;
Nimirum quia , quom vehementi perculit ictu ,
Confluere ex ipso possunt éléments vaporis;
Et simul ex alla, quæ tum res excipit icturn :
Ul , lapidem ferro quom cædimus, evolat ignis;
Ncc , quod frigida vis ferri est, hoc secius olla
Semina concurrunt calidi fulgoris ad ictum.
sic igitur quoque res accendi fulmine debet,
Opportuna fuitai forte et idonea ilammis.
N06 temere omnino plane vis frigide venti
Esse potest, ex quo fauta vi misse superne est;
Quin prins, in cursu si non accenditur ignü,
At tepel’aota tamen’ veniat. commina cabre.
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Levifessor de la foudre,ses coups violents, et
la chute rapide qui te l’apporte, viennent de ce que
sa rage, d’abord emprisonnée dans la nue, s’y
amoncelle, et tente de vastes efforts pour s’échap-

per. Puis, quand le nuage ne peut contenir ses
emportements qui débordent, le trait part :
aussi vole-t-il merveilleusement vite, prompt
comme les matières lancées par de robustes ma-
chines.

Ajoute que la foudre se compose de germes
fins et lisses : avec une telle nature, il est dif-
ficile que rien lui fasse obstacle; car elle fuit et
se coule par les moindres vides des moindres
issues. Elle trouve douc peu de résistances qui
arrêtent ou embarrassent ses pas, et voilà ce qui
accélère son élan , son vol rapide.

Ensuite, la Nature veut que tous les corps ’
pesants aspirent à descendre. Mais une fois que
le choc se joint au poids , leur vitesse redouble,
leur impétuosité augmente. C’est donc plus im-

pétueusement et plus vite que la foudre dissipe
tous les obstacles qui s’offrent a ses coups, et
qu’elle poursuit sa route.

Enfin , quiconque fournit un long essor doit
acquérir une vitesse toujours accrue par la mar-
che, toujours enrichie de forces nouvelles qui
ajoutent a la vigueur du choc. Car alors toute
la masse des germes, obligée de tendre vers un
but unique, réunit pour une même course ses
mille tourbillons épars.

Peut-être même , dans son vol, la foudre tire-
t-elle de l’air quelques atomes dont les coups i
allument encore sa brûlante rapidité.

Mobilitas autem fit fulminis , et gravis ictus,
Ac celeri ferme pergunt tibi fulmina lapsn ,
Nubibus ipsa qnod omnino prins incita se vis
Colligit, et magnum couamen samit eundi.
Inde, ubi non potait nubes capere impetis auctum ,
Exprimitur vis; nique ideo volat impete miro,
Ut validis quæ de tormentis missa feruntur.

Adde, quod e parvis et lœvibus est elementis;
Net: facile est (ail naturœ obsistere quidquam :
inter enim fugit ac panetrat per rare viarum.
Non igitur multis oiTensibus in remorando
Hæsilat : banc 0b rem celeri valat impete labens.

Deinde, quod omnino Nature pondera deorsum
Omnia nituntur : quom plage sit addita vero,
Mobilitas duplicatur, et impetus ille gravescit :
Ut vehementius et citius,, qliœquomque moraniur,
Obvia discutiat plagis, itinerque sequatur.

Denique, quod longo venit impete , sumere debet 340
Mobilitatem’, etiam alque etiam que: crescit eundo,
Et Validas auget vireis , et roborat ictum.
Nain facit , utÏ, quæ sint illius semina,quomque,
E regione locum quasi in unum cuncta ferautur,
Omnia conjiciens in eum volventia cursum.
Forsitan ex ipso veniens trahat acre quædam

Corpora, quæ plagia inoculant
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DE LA NATURE DES EBOSES, LIV. VII

Elle traverse bien des corps sans leur faire de
mal, sans les endommager au passage, quand
elle trouve des pores ou coulent ses feux lim-
pides. Mais un grand nombre se brisent, parce
que les atomes de la foudre heurtent les atomes
mêmes qui en maintiennent le tissu.

Elle dissout aisément .l’airain, et fait tout à
coup bouillonner l’or; parce que, subtil assem-
blage de germes fias et lisses, elle n’a aucune
peine à s’y glisser, et ne s’y glisse que pour de.

tacher tous les nœuds et rompre tous les liens.
c’est surtout à l’automne , et quand la saison

fleurie du printemps éclot, que la foudre ébranle
le vaste palais du ciel, semé de brillantes étoi-
les, et le globe entier de la terre. Car l’hiver
glacé manque de feu; et les chaleurs amènent
la défaillance des vents, qui épaississent moins le
sombre corps des nues. Il faut donc que la tem-
pérature demeure suspendue entre ces deux ex-
trêmes, pour que les mille causes du tonnerre
se réunissent. Alors, en effet, l’orageuse incer-
titude de l’année mêle le froid et la chaleur, cas
deux artisans nécessaires de la foudre , seuls ca-
pables de produire la discorde du monde, et ces
immenses bouleversements ou l’air furieux bouil-
lonne de vents et de flammes. Les premiers feux
joints aux dernières glaces, voilà ce que sont les
jours de printemps : il est donc inévitable que ces
deux natures opposées se combattent, et que des
troubles en accompagnent le mélange. Le cer-
cle des saisons unit encore les dernières cha-
leurs aux premiers froids. époque connue sous
le nom d’automne; et la encore les hivers.

incolumeistjue veait per res, atque iategra transit
Malta , foramiaibus liquidus quia transviat ignis.
Multaque perfregit, quom corpora fulminis ipsa
Corporibus rerum incideriat, que texta tenentur.

Dissolvit porto facile ses , auramque repente
Confervelacit; e parvis quia facta minute
Corporibus vis est et lævibus ex elemeatisl,
Quæ facile insinuantur; et insinuata repente
Dissolvant aodos omneis , et vineia relaxant.

Auctumnoque magie, stellis iulgeatibus apte,
Concutitur un“ doinas undique, totaque tellus;
Et quom tempora se veris lloreatia pandunt :
Frigore enim desunt igues, venteique calore
Deliciunt , neque suat tam dense corpore aubes.
Inter utrasque igitur quom cœli tempera constant,
Tua: variæ causa: concurruat fulmiais omnes
Nain frétas ipse anni permiscet frigos et æstum;
Quorum utrumque opus est fabricanda ad fulmina nobis,
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un discordia sit rerum , magnoque tumultu 366
lgnibus et ventis furibondas ilactuetaer.
Prima calorie enim pars, et postrema rigoris,
Tempus id est vernum : quare pugnare necesse est
Dissimileis inter esse, turbareque mixtes. 370
Et caler extremus primo cam frigore mixtas
Volvitnr, auctumai quod fertur nomine tempos :

125

sont aux prises avec les étés dévorants.
Aussi peut-on appeler ces temps les guerres de
l’année; et il n’est pas étonnant qu’alors la

foudre éclate semeuse, et que le déehainemeat
des orages bouleverse les cieux, puisque deux
forcœ s’agitent en batailles incertaines, d’une
part la flamme, de l’autre le vent, et l’eau des
nues qui s’y mêle.

C’est la vraiment apercevoir l’essence même
de la foudre, et démêler la cause de ses ravages :
on ne le fait point, quand on va relire les vaines
prédictions des Étrusques , quand on y cherche
la trace d’une volonté secrète des immortels,
quand on s’inquiète d’où part le feu ailé, où il

se tourne ensuite, comment il franchit les en-
ceintes, comment il en dérobe sa Hamme victo-
rieuse , et enlia quels maux amène le coup de la
foudre tombée des cieux.

Si c’est Jupiter et les autres dieux qui ébran-
lent avec un horrible fracas les dômes étince-
lants du ciel, et qui dardent le feu au gré de
leur caprice, pourquoi ne voit-on pas ceux qui
ne savent point se garder du crime, la poitrine
percée de leurs coups , exhaler leur flamme ven-
geresse, terrible leçon pour les mortels? Pour-
quoi, aa contraire, l’homme dont l’âme n’est
chargée d’aucune bassesse, quoiqu’inaocent,
roule-t-il enlacé dans les nœuds de cesilammes,
tout a coup saisi par le tourbillon du feu cé-
leste?

Pourquoi vont-ils assaillir des lieux solitaires ,
ou ils se consument en efforts inutiles?Est-cc
pour accoutumer leurs bras et fortifier leurs mus-

Hic quoque conniguat hyemes æstatibus acres.
Propterea sont hæc bella’anni nominitaada;

Net. mirum est, in eo si tempera plurima fiant
Fulinina , tempestasque cietur turbide cœlo ,
Aacipiti quoniam hello turbatur utrimque ,
iliac llammis , illinc ventis humoreqae mixte.

Hoc est igniferi naturam fulmiais ipsam
Perspicere , et qua vi faciat rem quamque, videre:
Non , Tyrrhena retro volventem carmina fmstra ,
ludicia oœultæ Divomperquirere menti;
Uade volons ignis pervenerit, aut in utram se
Vorterit hic partem , que paolo per loca sæpta
Insinuarit, et hinc dominatus ut extulerit se;
Quidve nocere queal de cœlo fulminis ictus.

Quod si Jupiter atqne aliei fulgentia Divei
Terrineo quatiunt sonita cœiestia temple,
Et jaciunt ignem , qua quoique est quomque volantas 5’
Quur,’ quibus incautum socius avorsabile quomque est,
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Non faciuat,’ ictei tiammas ut fulguris halent 39!
Pectore perfixo , documen mortalibus acre?
Et potins, nulle sibi turpi coussins in re,
Volvitur in ilammis inaoxius, inque peditar,
Turbine cmlcsti subito comptas et igni? 393

anr eliam inca scia potant , trustraque laborantt
An tam brachiaeoasuescuat , firmantque homos?



                                                                     

clés? Pourquoi, aussi, laissent-ils les traits du
père des cieux s’émousser sur la terre? Pourquoi

lui-même le souffre-HI, au lieu de se ménager
des armes contre ses ennemis?

Pourquoi enfin Jupiter ne lanee-t-il jamais la
foudre , ne répand-il jamais sa menace retentis-
sante, quand toute la face du ciel est pure?
Attend-il qu’elle soit voilée de nuages, pour
descendre au sein de la tempête , et y ajuster ses
coups de plus près? Mais pourquoi les darder
contre la mer? Qu’a-t-il a gourmander les ondes ,
ces masses liquides, ces campagnes ilottantœ?

En outre, s’il veut que nous évitions le coup
de la foudre , pourquoi bésite-t-il a nous la faire
voir, quand elle part? Veut-il, au contraire,
nous surprendre, nous accabler de ses feux z
alors pourquoi ce tonnerre qui éclate du même
côté, afin de nous prémunir contre la foudre?
Pourquoi ces ténèbres, ces frémissements, ces
murmures déchatnés avant elle?

Et puis, comment admettre que ses traits vo-
lent de toutes parts a la fois? Or, oseras-tu pré-
tendre que jamais un seul instant ne voit naitre
plusieurs coups? Quoi de plus ordinaire, quoi de
plus inévitable? Comme les averses des nues
tombent sur mille régions, ainsi la foudre doit
jaillir de mille points en même temps.

Pour achever, d’où vient que sa flamme en-
nemie met en poudre les sanctuaires des dieux,
et les brillantes demeures consacrées a lui-me-
me? D’où vient qu’il brise les belles statues des

immortels, que la violence de ses coups ravit
tous leurs charmes à ses propres images? D’où

In terraque Patrie quur tclum perpetiuntur
Obtundi? quur ipæ sinit, neque paroit in hosteis?

Denique, quur nunquam cœlo jacit codique puro 600
Jupiter in terras fulmen , sonitusqne profundii?
An, simul ac nubessuœessere, ipsus in œstum
Desœnüt , prope ut hinc teli determinet ictus?
in mare’qua porro miltit ratione? Quid ondas
Argnit et liquidam molem camposque natanteis?

Præterea , si volt caveamus fuiminis ictum ,
Quur dubitat facere, ut possimus cemere missum?
si nec opinanteis autem volt opprimera igni,
Quur tonal ex olla parte, ut vitare queamus?
Quur tenebras ante et fremitus et murmura concit? no

Et simul in maltas partais qui credere possis
Minerai An hoc ausis nunquam contendere factum,
Ut fierent ictus une sub tempore pliures P
At sæpe est numero factum , fierique necesse est,
Ut pluere in multis regionibus et adore imbreis ,
Fulmina sic une fieri suh tampon malta.

Postremo, quur sancis Deum delnbra, suasque
Discutit infeste prœcIaras fulmine sedeis;
Et bene facta Deum transit simulacre, sneisque
Demit imaginibus violento volnere honorem P 610
maque quur phonique petit lues? .plurima que plus
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vient encore qu’il s’attaque le plus souvent aux
lieux élevés , et que la cime des montagnes nous
offre surtout la trace de ses feux?

Ces explications rendent désormais faciles à
connaître les météores que les Grecs nomment

prestères, a cause de leurs suites, et la force
qui les envoie tomber des hautes régions dans
la mer. Car on les voit de temps à autre, sem-
blables à une colonne détachée, fondre du ciel
sur les ondes : autour d’eux la mer émue bouil-
lonne, échauffée par un souffle impétueux; et
les navires que surprend ce désordre courent
un grand péril au sein de la tourmente. Voilà
ce qui arrive parfois, alors que la rage du vent,
incapable de rompre le nuage dont elle s’empare ,
l’abaisse pourtant du haut des cieux vers les flots:
espèce de colonne qui tombe peu à peu, masse
que l’effort d’un bras robuste semble précipiter
des airs pour l’étendre sur les eaux. Puis, quand
il la crève, le vent rapide jaillit de ses lianes, et
gagne la mer, où il excite dans les vagues un
étrange bouillonnement. Car, a force de rouler
ses tourbillons, il descend, et entraîne dans sa
chute le nuage, corps obéissant et souple; à
peine a-toil enfoncé dans l’abîme la masse ora-
geuse, qu’il se déchaîne tout entier au sein de
l’onde , qu’il soulève de toutes parts et fait bouil-

lir la mer retentissante.
Quelquefois aussi une colonne de vent s’en-

veloppe elle-mème de cesnues, dont elle ramasse
les germes en les détachant de l’air, et imite
ces preslères que laisse tomber le ciel. Une fois
que la trombe est venue s’abattre et se rompre

Montibus in summis vestigia cernimus ignis?
Quod superest, facile est ex hiseognoscere rebus,

ligne-ripa Graiei quos ab re nominitarunt,
in mare qua missel veniant rations superas.
Nain fit , ut interdum , tanquam demissa columna,
In mare de cœlo descendant ; quam frets circum
Fervescunt , graviter spirantibus incita fiabris :
Et quæquomqne in eo lum sont deprensa tumulte ,
Navigia in summum veniunt venta periclum.
Hoc tit,ubi interdum non quit vis incita venti ’
Rumpere, quam cepit, nubem; sed deprimit, ut sit
in mare de cœlo tamquam demissa columna
Paullatim ; quasi quid pugno brachiique superas
Conjectu trudatur, et extendatur in undas :
Quant qnom discidit, hinc prorumpiturin mare mati
Vis, et fervorem mirom concinnat in undis.
Vorsabundus enim turbo descendit, et ollarn
Deducit pariter lento com comme nubem :
Quam simul ac gravidam dettudit ad saquera ponti, “o
llle in aquam subito totem se lmmittit, et omise
Excilat Ingenti sonitu mare, fervere cogens. .

Fit quoque, ut involvat ventise nubibus ipse
Vortex , œmdens ex sera seinina nubis;
Et quasi demlssum calo prestera irnitetur.
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DE LA NATURE DES CHOSES, Liv. VI.

ici-bas, elle vomit un horrible tourbillon , et se
livre à l’orage. Mais elle est fort rare sur la
terre , où les montagnes lui font nécessairement
obstacle; et le même phénomène éclate plus sou-

vent au sein de la mer, qui ouvre a l’horizon
une vaste et libre étendue.

Les nuages se ferment, lorsque ces innombra-
bles germes a surface rude qui voltigent dans
les hauteurs du ciel s’amassent tout a coup,
enlacés par de faibles nœuds , mais pourtant ca-
pables de maintenir leur assemblage. Ce premier
tissu engendre de minces nuées, qui bientôt se
prennent ellœmémœ, se lient et s’amoncellent,
et en s’amonceiant s’accroissent, et bondissent
aux vents, si bien que la tempête finit par y sou-
lever sa rage.

Voici un autre fait encore. Plus la cime des
montagnes est voisine du ciel, plus la fumée jau-
nôtre des nuages et leur épais brouillard ceu-
ronnent fréquemment ces hauteurs. Sans doute.
Car aussitôt que la substance des nues se forme,
quoique trop déliée pour être visible, les vents
la portent et la rassemblent au faite des monts.
La enfin ces nues, réunies en masses plus abon-
dames, plus compactes , plus serrées, nous ap-
paraissent, et semblent monter de ce faite dans
les airs. Que les hauteurs soient exposées aux
vents, tout le déclare, les faits eux-mèmes, et ce
que nous ressentons a gravir de hautes mon-
tagues.

En outre, la Nature dérobe aussi a toute l’é-
tendue des mers une foule d’atomes : les vête-

Bic ubi se in terras demisit dissoluitque ,
Turbinis immanem vim provemit, nique procellat.
Sed, quia [il rare omnine , menteisque neœsse est
Officere in terris; apparat crebrius idem
Prespectu maris in magne «cloque patenii.

Nubiia concrescunt, ubieerpera multa volando
lloc super in un“ spatio œiere repente
Asperiera ; media quæ possint indupedits
Exiguis terrien inter se compressa teneri.
liane faciunt primum panas consistera nubeis :
Inde en comprendunt inter se, conque gregantur,
Et eonjungundo crescunt , ventisque ferantur,
Usque adeo , donec tempesiss sæva coerts est.

Fit quoque, uti mentis vicias cemmina cœlo
Qusm sint quoique mais. tante mais édita fument 400
Assidne fulvæ nubis caligine crassa z
Prepterea quia, quom consistant nubila primum ,
Ante videre oculei quam pessint tennis, motet
Forum cognat ad somma cacuminal mentis.
me demum fit , uii, turbe majore coerta,
Et condensa atque arcta apparue, et simul ipso
Vertice de mentis videatur surgere in æthram.
Ham loca deciarat sursum venteau paters
les ipse et sensum, monteis quom ascendimus altos.

hectares. permults mari queque toilera toto
Carpenhusturam. déclarant litote vestes

650

655

665

670

l2?

ments suspendus au bord du rivage le procla-
ment, alors que l’humidité s’y attache. Tu vois
donc que mille essences, capables d’accroître les

nues, jaillissent aussi du bouillonnement des
îlots salés; car, en ce point, tous les corps hu-
mides sont de la même famille.

De tous les fleuves encore, ainsi que de la
terre, on voit s’élever un brouillard et une écume
qu’ils exhalent, qu’ils poussent en l’air commeune

haleine, qui enveloppent le ciel de leurs som-
bres voiles, et qui, insensiblement amoncelés,
fournissent d’épais nuages. Car ils sont aussi
pressés d’en haut par la vague étincelante de l’é-

ther qui les foule en quelque serte, et qui étale
sous le riant azur le noir tissu des orages.

Il est possible même que des germes exté-
rieurs viennent s’ajouter a l’assemblage de ce
monde, pour y engendrer ces nues et ces tempé-
tes flottantes. Car je t’ai appris déjà l’innombra-

ble nombre des atomes, et l’infinie profondeur
de la masse universelle, et le vol rapide des
corps élémentaires, et leur promptitude habi-
tuelle à franchir d’ineommensurables espaces.
Est-ildone étrange que souvent la nuit et la
tempête couvrent si vite de si grandes montagnes,
et pendent a la fois sur la terre et l’onde . puis-
que de toutes parts tous lespores du ciel, et
en quelque serte toutes les veines du monde
immense offrent aux éléments mille entrées et
mille issues toujours ouvertes?

Sache maintenant de quelle façon la pluie se
ramasse dam les enrailles des nues, et lâche

Suspensœ , quom eoncipinnt humeris edhæsum.
Quod magie ad nubeis augendas multa videntur
Pesse quoque e salse consurgere memine ponti :
Nam ratio consanguineaest humoribus omnis.

Præterea . iluviis ex omnibus , et simul ipse
Surgere de terra nebulas æstumque videmus ;
Quæ , velot halitus , hiuc ite sursum expresse fermtur,
Suffunduntque sua cœlum caligine , et ailas
Sufticiunt nubeis paullatim conveniundo :
Urguet enim quoque signiferi super ætheris testus,
Et, quasi densende , subtexit cæruia nimbis.

Fit quequc , ut hune veniant in cœtum extrinsecus au
Corpora, quæ faciunt nubeis nimbosque volantais.
lnnumerabilem enim numerum, summamque profundi 485
Esse infinitam docui ; quantaque volutent
Corpora mebilitate, ostendi , quamque repente
lmmemorabile per spatium transire selerent :
Baud igitur mirum est ,si pano tempere sæpe
Tarn magnes mentais tempestas atque tenebræ
Coeperiant , maria ac terras, impense superbe:
[indique quandoquidem , per renias ælheris emneis ,
Et quasi per magni circum spiracuia mundi ,
Exitus introitusque elementeis redditus castai.

Nunc age, que pacte pluvina concrescat in altis
Nubibus humer, et in terras demissus ut imher
Must, expédiera. Prixnum,jsm mina aquei
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ces averses qui tombent sur la terre : je vais te
liexpliquer. Le point que j’emporterai d’abord,

le voici: une foule de semences liquides mon-
tent avec les nuages de tous les corps; et ces
deux essences, la nue et l’eau que la nue ren-
ferme, croissent ensemble , de même que le
sang, la sueur, et les autres fluides des membres,
partagent les accroissements du corps humain.
Les nuages gagnent encore beaucoup d’humi-
dité sur la mer, alors que le vent les y porte
comme des flocons de laine suspendus. Tous les
fleuves leur envoient également de l’eau. Puis,
une fois les semences liquides réunies à milliers de
mille façons, et accrues de toutes parts , les nues
condensées aspirent à leur chute pour deux mo-
tifs : un ventimpétueux les opprime, et l’abon-
dance même de ces nuages, dont les cimes entas-
sées se foulent, se pressent, en fait jaillir la
pluie.

En outre, dès que le vent amaigrit les nues,
ou que, frappées de la chaleur du soleil, elles
tombent en ruines, l’eau des pluies s’échappe et

ruisselle goutte a goutte, comme une cire qui fond
et coule abondamment sous une flamme ardente.

Mais il y a de violentes averses, quand les
nues amoncelées cèdent à la double violence de
leur poids et du vent qui les heurte.

Les pluies continuent et demeurent longtemps
inépuisables, lorsque des milliers de germes flui-
des, lorsqne des monceaux de nuages qui crè-
vent les uns sur les autres , accourent de tous les
points de l’horizon , et que la terre fumante

Multa simul vincam consurgere nubibus ipsis
Omnibus ex rebus; parilerque ita crescere utrumque,
Et nubeis et aquam , qumquomquein nubibus exstat, 500
Ut pariter nobis corpus com sanguine crescit ,
Sudoritem atque humor quiquomque est denique membreis.
Concipinnt elism multum quoque sæpe marinum
Humorem’, veluii pendentia vellera lame ,

Quom supera magnum mare ventei nubila portant. 505
Consimili rations ex omnibus amnibus humor
Toliitur in nubeis :quo quom bene semina aquamm
Multa modis mollis convenere, undiqne adaucta ,
confertæ nubes tum se dimittere œrtant
Dupliciier: nam vis venli contrudit, et ipsa
Copie nimborum, turba majore coacia ,
Urguens ex supero premit , ac facit emuere imbreis.

Præterea, quom rarescunt quoque nubila ventis,
Ant dîssolvuntur solis super iota calore ,
Millunt humorem pluVÎum; siillanle , quasi ignl
Gers super calido tabescens mulia liquescat.

Sed vehemens imbcr (il, ubi veiiementer utraque
Nubila vi cumulais premuntnr et impete venu.

A! relinere diu pluviæ longumque morari
Consuerunt, ubi mulle fiuenter semina aquarum ,
Atque aliis alias nubes nimbeique riganiea
lnsuper, nique 0mn] vulgo de parte, ferontnr;
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exhale et renvoie partout d’humides vapeurs.

Alors, quand les rayons du soleil brillent op-
posés a l’averse des nues, les couleurs de l’arc-

en-ciel apparaissent au sein de la noire tempête.
Quant aux autres choses qui ont leur naissance,

qui ont leurs accroissements a part, et à toutes
celles qui s’amassent dans les nues, oui, toutes,
je le répète, la neige, les vents, la grêle, les
durs frimas, ces grandes et fortes gelées qui
durcissent les grandes eaux, ces freins, ces em-
pêchements qui arrêtent de toutes parts les tien:
ves; ton esprit avide peut aisément découvrir
et envisager de quelle façon elles arrivent et
quelle cause les engendre, du moment que tu
connnais bien la vertu des atomes.

Poursuis maintenant, et vois ce qui amène les
bouleversements du sol. Avant tout, aie soin de
te convaincre que les profondeurs comme le haut
de la terre sont remplis de cavernes ou le vent
habite; que mille lacs, mille gouffres chargent
ses flancs , ainsi que des rocs et des pierres déchi-
rées : crois encore que, sous la face du globe,
roulent impétueusement bien des fleuves cachés,
qui emportent des roches englouties. La force
des choses exige que la terre soit partout la
même.

Ce principe fondamental une fois établi, les
hautes régions du sol tremblent, alors que de
vastes écroulements bouleversent ses entrailles ,
où la vieillesse abat dlimmenses cavernes. Car
alors des montagnes entières tombent, et de
grandes secousses répandent soudain de longs

Terraqne quom fumas humorem ton redhalat.
Hic ubi sol radiis , tempestalem inter opacam,

Adverse fulsit nimborum adspergine contra;
Tnm calot in nigris exsistit nubibus arqui.

Cetera , qnæ sursum crescunt , sursumqne cranter,
Et, quæ concrescunt in nubibus omnia, prorsnm
Omnia, nix , ventei, grande , gelidæqne pminæ,
Et vis magna geli , magnum duramen aquarum ,
El more , quæ iluvios passim refrenat; aventeis
Perfacile est (amen hæe reperire animoque videra ,
Omnia quo pacto liant, qua reve creentnr,
Quom bene cognoris , elementeis reddita qnæ shit.

Nunc age , qnæ ratio terrai motibns exstet ,
Percipe : et in primis terrant face ut esse maris
Subler item, ut supera, ventosis undiqne plenam
Speluncis; multosque lacus muitasque lacunes
in gremio gerere , et rupeis diruptaque saxe :
Mullaqne sub tergo terrai llumina testa
Volvere vi fluctus, submersaque saxe putandum est:
Undique enim similem esse sui, res postulat ipse.

[lis igitur rebus subjunctis supposilisque,
Terra superne tremit , magnis concassa minis
Subler, ubi ingenteis speluncas subruit tatas;
Quippe cadunt totei montes, magnoque repente.
Conwssu laie disserpunt inde tremores z
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tressaillements. Il le faut bien , puisque les cha-
riots ébranlent, au bord de la route, nos demeu-
res émues de leur faible poids , et que les mai-
sons bondissent encore la ou des chars rapides
font rouler leurs roues retentissantes.

Il arrive aussi que , par l’effet de grands ébou»

lements de terre dans des mares profondes, le
bouillonnement de l’eau fait vaciller le sol qui lui
sert de lit; de même un vase ne peut rester
immobile , tant que le fluide balance a l’intérieur

sa vague incertaine.
En outre , des que le vent, amassé dans les ca-

vités inférieures du sol , en assiège sur un point

les profondes cavernes, la terre se penche du
caté où la presse l’impétuosité du vent. Les de-

meures, bâties a la surface, cèdent avec elle z
plus elles montaient vers le ciel, plus elles flé-
chissent et plus la même pente les entraîne.
Les poutres courent en avant, déjà suspendues,
déjà prêtes à la chute. Et l’on a peur de croire
que la nature réserve au vaste monde l’heure fa-
tale, l’heure de sa perte, quand on voit de
si énormes masses de terre s’abîmer! Ah! si
les vents ne reprenaient parfois haleine, aucun
frein ne pourrait empêcher les êtres de courir
a la mort. Mais tour à tour ces vents languissent
et redoublent; ils se rallient en quelque sorte,
et, revenus a la charge, ils battent en retraite :
aussi voitvon la terre menacée plus souvent que
frappée de ruine. Elle se courbe un instant , se
redresse ensuite ,et ne perd son équilibre que pour
rentrer dans son assiette. Voila pourquoi nos de-

Et mérita; quaniam , plaustris concassa, tremescunt
Teck visu) propter non magna pondere tata 2
Née minus anuitant sades , ubiquamque equitum vis 550
Ferratas utrimque rotarum succutit arbois.

Fit quoque , ubi magnas in aquæ vastasque laminas
Gleba veloutais ex terra provolvitur lugeas ,
Ut jactetur aquæ lluctu quoque terra vacillans;
Ut vas in terra non quit constare , nisi humer
Destitit in dubio fluctu jeetarier intus.

Præterea , ventus quom, per loua subcava terrœ
Collectus, parte ex une procumbit, et argue!
Obaixus magma speiuncas viribus alias;
tacambit tellus, quo venti prona premit vis :
Tum, supra tenant quæ sont exstructa domorum ,
Ad uniumque mugis quanta saut édita quæqne,
ln chanta minent in eamdem, prodita, partem:
Protractæque trabes impendeut , ire pantin.

’ Et metuunt magni naturam credere mundi
a Initiale aliquod tempus clademque manere ,

Quam vident tantam terrarum incumbere molem?
Quad nisi respirent vantai, vis nulla refrenet
Ras, neqne ab exitio posait reprehendere eunteis :
Nulle . quia respirant ailerais, inque gravescunt,
Et . quasi colleclei , redeunt, ceduntque repalsei;
sæpius banc ab rem minitatur terra ruinas ,
Quarn facit; inclinatur enim , retraque ressuit;

tueuses.
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meures chancellent de haut en bas; mais le haut
plus que le milieu, le milieu plus que le bas, et
le bas si peu que rien. De vastes ébranlements
sont occasionnés encore par la grande et forte
haleine de quelque vent, soit extérieur, soit
formé dans la terre dont il envahit les gouffres
C’est d’abord au sein de ces immenses cavernes
que ses frémissements éclatent , que roulent ses
tourbillons; puis enfin , lorsque sa dévorante
impétuosité force le passage , il ouvre les entrail-
les de la terre, et creuse de larges abîmes. Ce
fléau attaqua , près de la Syrie , la ville de Sidon;
et on le vit à Egine , dans le Péloponnèse : tou-
tes deux furent abattues par ces éruptions du
vent et ces tempêtes du sol. De grandes secous-
ses ont encore plongé sans la terre bien de hau-
tes murailles, et une foule de villes ont péri, abî-
mées dans la mer avec leurs citoyens. Lors même
que ce vent ne jaillit point au dehors. un souffle
fougueux et plein de rage circule dans les mille
pores de la terre, espèce de frisson qui excite le
tressaillement. Ainsi, quand le froid pénètre et
secoue les membres, il faut que, malgré aux, les
membres tremblants grelottent. Une double ter.
reur agite donc les habitants des villes: ils crai-
gnent la chute des toits sur leur tête; ils crai-
gnent que sous leurs pieds la Nature ne dé-
molisse tout a coup les cavernes du sol, que ses
déchirements n’ouvrent au loin un gouffre im-
mense, et que pour l’emplir elle ne veuille y
confondre ses immenses débris.

Oui, on a beau croire que le ciel et la terre

Et recipit prolapsa suas in pondere sedeis.
“se igitur ratione vacillant omnia tacla ,
Summs magie mcdîis, media imis , ima perhilum.

Est hæc ejusdem quoque magni causa tremoris;
Ventus ubi atque animæ subito vis maxuma quædam ,
Aut extrinsecus aut ipso tellure moria,
In Inca se cava terrai conjecit, ibiqne
Spelunoas inter magnas frémit ante tumultu ,
Vorsabundaqne portatur; post , incita quom vis
Eragitata foras erumpîtur; et simul , allam
Dimndens terrera, magnum concinnat hiatum.
In Syria Sidone quad accidit, et fait Ægii
ln Peloponnesa z quas exilas hic animai
Dlsturbat urbeis , et terne motus oborlus.
Multaque præterea cecideruut mœnia , magms
Motibus, in terris; et multæ par mare pessum
Subsedere suis pariter cum civibus urbes.
Quod nisi prorumpit, tamen impetus ipse animai,
Et fers vis venti per crebra foramina terne
Disperlitnr, ut horror; et incutit inde tremorem :
Frigus uti, nostras penitus quom vcnit in artus,
Concutit, invitas cogens tramera atqne movere.
Aucipiti trépidant igitnr terrore pcr urbeis;
Tecta supeme timent , meluunt inferne cavernes
Terrains dissolvat Natura repente;
Neu distracta suum laie dispandat hiatum ,
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demeurent inviolables, confies à la garde duprin-
cipcimmortei devie; souvent encore, lorsqueces
terribles dangers nous pressent, les aiguillons de
la peur trouvent accès dans nos âmes : il semble
que la terre se dérobe sous nos pas, emportée
vers l’abîme ç que la grande massa des êtres , par-

tout défaillante, va suivre sa chute , et faire du
amade un amas confus de ruines.

il faut maintenant expliquer pourquoi la mer
ignore tout accroissement. D’abord , on s’étonne

que la nature n’en augmente jamais le volume,
lorsque des eaux si abondantes y tombent, lois-
que tous les tleuves y accourent de toutes parts.
Ajoute les pluies errantes des nues, et ces tem-
pêtes au vol rapide, qui arrosent et baignent les
ondes comme les terres; ajoute les sources pro.
pres a l’Océan : eh bleui pour accroître sa masse,
ces torrents font a peine l’eiïet d’une seule goutte
d’eau. Est-il donc étonnant que la mer n’ajoute

point a son immensité?
Et puis , l’ardente vapeur du soleil lui ôte

beaucoup de substance; car nous voyons les
étoffes, où l’humidité ruisselle, sécher au feu

de ses rayons. Or, mille océans déploient anus
yeux l’immense tapis des ondes. Ainsi, quoique
le soleil n’enlève a chaque point qu’un atome
d’humidité, dans un espace si vaste les pertes
sont énormes.

Les vents eux-mêmes, les vents peuvent
appauvrir la matière fluide, quand ils balayent
la plaine des eaux; puisque souvent on les voit,
dans l’intervalle d’une nuit, sécher nos rues, et

“que suis confusa velit complcre minis.
Proinde , licet quamvis cœlum terramque reantur

lncorrupta fore, ætemæ mandata Saluti:
Et tamen interdum præsens vis ipse peridi
Subdth hune stimulum quadam de parte timoris;
Ne pedibus raptim tellus subtracta feralur
in barathrum , rerumque sequatur prodita summa
Fonditus, et fiat mundi confuse ruina.

[Nunc ratio reddunda, augmen quur nesoiat æquor.]
Principio, mare mirantur non reddere majas
Naturam , quo sit lantus decursus aquarum ,
Omnia quo veniant ex omni llumina parte.
Adde vagos imbreis tempestatesque volantais ,
Omnia quæ maria ac terras sparguntque rigantque;
Addc sucs foutais: lamer) ad maris omnia summam
Guttai vix instar erunt unius ad augmen ;
Quo minus est mirum, mare non augescere magnum.

Prætcrea, magnant sol partem’dctrahit testu :
Quippe videmus enim vestcis , humore madcnteis,
Exsiccare suis radiis ardentibn’ solen).

At pelage multa , et laie substrats, videmus.
Proinde , liccl quamvis ex uno quoque loco sol
liumoris panam delibet ab æquore partent ,
Largiter in tante spatio tamen auleret undis.

Tum porro , ventei quoque magnum tollcre portem
Humoris possunt, verrentes æquora veniei :
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durcir la molle fange en une croûte épuise.
Je te l’ai appris, en outre les nuages gagnent

beaucoup d’humidité qu’ils pompent à la grande

surface des mers, et qu’ils répandent sur toute
l’étendue du globe , quand la pluie tombe ici-bas

et que le vent apporte les orages.
Enfin, la terre étant une substance poreuse

dont lamasse, tout entière unie, environne l’Océan

d’une large ceinture, de même que sœ veines
portent à la mer une onde jaillissante, elle doit;
recevoir aussi l’écoulement des flots salés. Oui,

le sel emprisonné y passe comme dans un nitre :
la matière humide remonte sous terre jusqu’au
berceau des fleuves, s’y amasse toute, et de la
épanche sa douceur nouvelle au sein des camg
pagnes ,où la route, une fois tracée, guide le,
pas limpide des ondes.

Maintenant, pour quelle raison les gorges du.
mont Etna-exhalent-elles parfois de si épais tour-V
billons de flamme? Je vais le dire. Car ce ne
fut point un fléau déchainé par les immortels ,
cette tempête de feu qui régna jadis dans les
plaines de la Sicile, et qui attira les regards des I
peuples voisins, quand ils virent étinceler la
voûte fumante du ciel, et que, le cœur plein
d’effroi, ils se demandèrent avec angoisse quelle:

révolution préparait la Nature l ’
Ici, Memmius, il faut que d’un coup d’œilÏ

profond et vaste tu enveloppes le monde dans “
tonte son immensité, pour te ressouvenir que la ,
grande masse des choses est un gouffre inépuiJ .
sable, et pour t’apereevoir qu’auprès d’elle les ,

Uns nocte vins quoniam’persæpe videmns
Siccari , mollisque Inti concrescere crustas.

hæterea, docni multum quoque tollere nubeîs
Humorem , magno conceptum ex æquore ponti;
Et passim leur terrarum spargere in orbe ,
Quom pluit in terris , et ventei nubile portant.

Poslremo, quoniam rare cam corpore telles
Est, et conjuncta est , ores maris nndique cingens;
Debct , ut in mare de terris vernit humor aquai,
in terras itidem manare ex æquore salso :
Percolatur enim virus , retroque rernanat
Materies humoris, et ad capnt amnibus omnis
Conduit; inde super terras redit agmine dulci ,
Qua via secta semel liquido pede detulit nndas.

Nunc ratio quæ sit , par fauœis montia ut Elme
Exspirmt ignes interdum turbine tante ,
Expediam : neque enim dia de clade courts
Flammes tcmpestas , Siculum dominais per agros ,
Finitumeis ad se convortit gentibus ora;
Fumida gnom ami scintillera omnia templa
Cernenles , pavida complebant pectora cura ,
Quid moliretur rerum Natura novarum.

Hisce tibi in rebus laie est siteque videndum ,
El longe canetas in parteis despiciundum.
Ut reminiscaris , surarmai rerum esse profundam ,
Et videas, «clom sommai totius unum
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cieux à part ne sont qu’un atome , qu’un point
imperceptible, et moindre par rapport à l’ensem-
ble que l’homme par rapport à la terre. Si tu
envisages clairement ce juste principe , si tu en
vois la lumière toute manifeste , bien des prodiges

cesseront de t’émerveiller. :-
Déjà, qui de nous s’étonne, alors que les mem-

bres d’un homme s’ouvrent aux embrasements

de la fièvre, ou que toute autre maladie ravage
le corps? En effet. tout à coup le pied a’enile ,
une douleur aiguë saisit les dents, se jette même
sur les yeux; le feu sacrés’allume, iles glisse dans
le corps, il brûle tontes les parties qu’il gagne ,
et coule d’un membre a l’autre. Sans doute; car

il existe des semences de toutes choses, et la
terre et le ciel répandent assez de germes vi-
cieux, pour fournir a la violence du mal un
immense développement. Il faut donc supposer,
de même, que les abîmes de l’infini envoient
au ciel et à la terre assez d’atomes pour que des
ébranlements soudains fassent bondir le sol ,
pour que de rapides tourbillons parcourent les
terres, les ondes, pour que les feux de l’Etna
débordent et embrasent le ciel. Oui, ce fait a lieu,
et les dômes célestes s’entlamment. Les averses
de la tempête jaillissent aussi à flots plus épais,
quand la semence des eaux se porte plus ahon-
damment au sein de l’air.

Mais, dira-t-on, cet orageux incendie de
l’Etna est trop vaste! Oui : comme un fleuve est
mimeuse aux yeux de quiconque n’a jamais
rien aperçu de plus grand; comme’un homme,
comme un arbre, comme tous les êtres de toutes

Qnam sit parvola pars , et quam multasima constat ;
Net: tota pars , homo terrai quota totius unus.
Quod bene propositum si plane contueare,
Ac videas plane, mirari malta relinquas.

Nnm quis enim nostrum miratur, si, quis in anus
Ampli calido febrim fervers «miam,
Aut alium quemvis morbi par membra dolorem P
Obturgescit enim subito pes , arripit acer
Sæpe dolor denteis , oculus invadit in ipsos;
Exsistit saeer ignise, et urit, corpore serpenta,
Quamquomque arripuit partent, repitque per artus;
Nimirum , quia sunt multarnm semina rerum;
Et satis bæc tellus morbi cœlumque mali fert ,
Unde queat vis immensi procreseere morbi.
Sic igitur loti cœio terræque putandum est
Ex intinito satis omnia suppeditare ,
Unde repente queat tenus noueuses moveri,
Perque mare ac terras rapidus percurrere turbo,
[guis abundare Ætnæus , itammesœre cœlom;
id quoque enim lit , et ardescunt cœiestia temple.
Et tempestates pluviæ graviers coortu
Sont, ubi forte ite se tctuierunt scmina aquamm.

At nimis est ingens incendii turbidus arder l
Scilicet et lluvius, qui visus, maxumus si est,
Qui non ante aliquem majorem vidit; et ingens
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au
sortes, quand ils surpassent tout ce que nous
avons vu’, nous paraissent le type de la gran-
deur. Et pourtant ces objets réunis, et avec eux
le ciel, la terre, les ondes, ne sont rien auprès
de la grande masse des masses tout entière! »

Expliqnons cependant de quelle manière cette
flamme, tout a coup irritée, s’exhalc des grandes
fournaises de I’Etna. D’abord, toute la subs-
tance intérieure de la montagne est creuse, et
ne s’appuie guère que sur des cavernes de ro-
chers. Or, tous ces antres contiennent du vent,
et par suite de l’air, puisque le vent n’est que
l’agitation de l’air qui s’emporte. Quand cet air

a pris feu , et que déchaîné autour des rochers
il les échauffe de ses atteintes furieuses, ainsi
que la terre, et arrache de leur sein un jet de
flamme ardent et rapide, il monte tout droit
vers les gorges de la montagne, il se répand
à la cime, il fait tourbillonner au loin l’incen-
die, au loin il sème la cendre brûlante, il roule
un épais et sombre torrent de fumée , et lance
en même temps des rochers d’une pesanteur
étrange. N’hésite point a reconnaitre ici les vio-
lences d’un souffle orageux.

D’ailleurs, sur presque tout le pied de la mon-
tagne, la mer brise ses ondes et lâche sa vague
bouillonnante. Du bord de cette mer aux plus
hautes gorges du volcan courent des antres sou-
terrains. Oui, tu dois le. reconnaitre, la force
même des choses exige que oct intervalle soit
franchi par une ligne de cavernes, où la mer
affine sans obstacle pour se-dégorger à l’autre
bout : voilà ce qui fait jaillir la flamme, ce qui

Arbor homoque videtur; et omnia de genets omni ,
Maxuma quæ vidit quisqne , bien ingentia llnxit :
Quom tamen ornais eum amin terraque mariqne
Nil sint ad summam sommai totins 0m nem.

Nunc tamen , olla modis quibus , irritata repente ,
Flamme foras vastis Ætnæ fomacibus elliet,
Expediam. Primum, tatins subcava mentis
Est nature , fere silicum suiTulta cavemis.
Omnibus est porro in speluncis venins et aer;
Venius enim (il , ubi est agilando percitus aerÇ
Hic ubi perealnit, calefecilque omnia circum’
Saxe furens, qua contingit, terramque; et ab ollis
Excussit calidum “ammis velocihus ignem;
Tollit se , ac rectis ita faucibus ejicit site ,
Vortitque srdorem longe , longeqne favillam
DiITert , et crassa volvit caligine fumum ;
Extruditque simuimirando pondere saxe.
Ne dubites, quin hæc animai turbide sit vis.

Prælerea , magna ex parte mare mentis ad ejus
Radius frangit iluctus , æstumque resolvit.
Ex hoc usque mare speluncæ mon lis ad aitas
Perveniunt subter fauceis : bac ire, fatendum est,
Et penetrare mari, penitus res cogit, aperto ,
Atque etllare foras; ideoque extoliere Hammam ,
Saxaque subjectarc, et arcnæ lotiers nimbes.
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pousse les rochers en l’air, ce qui soulève des
nuages de sable. Car ils trouvent au faite des
ouvertures que les habitants du lieu nomment
cratères, et que nous appelons gorges ou bou-
ches.

Il est encore d’autres phénomènes, a l’expli-

cation desquels unc cause unique ne suffit
point : il leur en faut plusieurs, quoique entre
toutes il n’y en ait qu’une de véritable. Si tu
aperçois de loin le cadavre d’un homme étendu
sans vie ,’ il est bon que tu énumères toutes les
causes possibles de mort, afin dénommer l’uni-
que cause de la sienne. A-t-il succombé au fer, au
froid, à la maladie, au poison? Tu ne peux le dé-
cider au juste; mais tu sais bien qu’il a du être
victime de quelque fléau de ce genre. De même,
voilà tout ce que nous avons a dire pour expli-
quer mille choses.

L’été voit grossir peu à peu et se répandre

dans les campagnes un seul fleuve d’ici-bas, le
Nil, ce bienfaiteur de l’Égypte entière. Pourquoi

la baigne-t-il ordinairement au milieu des cha-
leurs? Peut-être dans l’été les aquilons, qui
prennent à cette époque le nom de vents été-
siens, soufflent-ils contre ses embouchures; de
manière que leur haleine, contrariant sa mar-
che , lui fait obstacle, refoule ses ondes, com-
ble son lit, et l’oblige à s’arrêter. Il est incon-
testable que ces vents se précipitent à l’encontre
du fleuve; car ils accourent du pôle aux étoiles
glacées, tandis que le fleuve part des ardentes
régions’de l’Auster, ou la chaleur noircit et brûle

les races humaines, et que son berceau est au
centre même du jour.

ln summo sunt vertice enim crateres, ut ipsei
Nominitant ; nos quod fauccis perhibemus et ora.

Sun! aliquot quoque res , quarum unam diacre musam
Non salis est, verum plureis; unde una tamen sil. 705
Corpus ut exaiiimum si quod procul ipse jacare
Conspicias hominis , fit ut oinneis diœre causas
Conveniat leli , dicatur ut illius ana.
Nam neque eum ferro , nec frigore vincere possis
lnteriisse , neque a morbo , neque forte veneno;
Verum aliquid genets esse ex hoc , quad contigit ei ,
Scîmus : item in multis hoc rebus (licere habemus.

Nilus in æstatem crescit , campisque redundat,
Unicus in terris , Ægypti tolius amnis :
ls rigat Ægyptum medium per snipe calorem ;
Aut quia sont œstate Aquiloues ostia contra,
Anni tempore en, qui Etesiæ esse feriintur;
Et. contra lluvium liantes, remorantur ; et, undas
Cogentes sursus , repleut, mguntque manere.
Mm dubio procul bien adrorso llabra femntur
Flnmine , qua: gelidis ab stellis axis aguntur z
Illc ex “tirera parte venit amnis, ab austro,
luter nigra virum percocto secla calure,
lixoriens penitus media ab regione diei.

Est quoque , uti posait wagons congcslus arena:
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il peut arriver encore qu’un vaste amas de
sable forme a l’embouchure une digue contre les
(lots, alors que la mer, bouleversée par le vent,
y roule des sables. De cette manière, l’issue du

fleuve est moins libre , et il trouve un essor
moins facile a la pente de ses eaux.

ll est possible aussi que les pluies tombent
plus abondamment à la source du Nil, quand le
souffle des vents étésiens précipite de ce côté
toutes les nues des airs. Chassées vers les régions
du midi, elles s’amassent , s’épaississent entin a

la cime des monts , et tombent accablées de leur
propre poids.

Peut-être enfin les hautes montagnes de l’É-
thiopie fournissent-elles a ces débordements, alors
que leurs blanches neiges roulent dans la plaine,
fondues aux rayons du soleil, cet œil immense
du monde!

Vois maintenant ce que sont ces endroits, ces
lacs nommés Avemes : je vais en expliquer l’es-

sence et la base.
D’abord, ce nom d’Avernes qu’on leur donne

s’appuie sur un fait; car ils sont funestes à tous
les oiseaux. Ceux que leur vol amène directe-
ment au-dessus de ces lieux oublient d’agiter la
rame, de tendre la voile de leur ails; leur tête
flotte languissamment, et ils sont précipités a
terre, si la nature du lieu le permet, ou dans
l’eau, si au dessous d’eux l’Averne étend ses laos.

Il y a près de Cumes un endroit de ce genre, ou
des montagnes, pleines de soufre et enrichies de
sources chaudes, exhalent une âcre fumée.

On en voit un autre dans les murs d’Athènes ,
au sommet de la citadelle , près du temple de la

Fluctibus adversis oppilare ostia contra ,
Quom mare, permotum ventis , rait tutus arenam;
Quo lit uti paolo liber minusexitus amnis,
Et proclivus item fiat minus impetus undeis.

Fit quoque , uti pluviæ tursan magis ad eaput ejus 730
Tempore en fiant , quo Etesia llabra Aquilonum
Nuhila conjiciunt in cas tune omnia partais.
Scilicet ad mediam regionem ejecta diei
Quom ronvenerunt , ibi ad altos denique montois
Conlrusæ nubes coguntur, vique premuntur.

Forsilan Æthiopum penitus de montibus altis
Crescat, ubi in campos albss descendere ningueis
Tabiiicis subigit radiis sol , omnia lustrans.

Nunc age, Avema tibi quae sint loca qoomque lacusque,
Expediam ; quali natura prædita constent. 7M

Principio, quod Averna vocaniur nomine, id ab re
lmpositum est, quia sunt avibus contraria cuncteis,
E regione ea quod loca quom venere volantes,
Remigiom oblilæ, pennarum velu rémittent ,
l’raccipitesque cadunt , molli cervice profusæ , 745
ln terrain , si forte ita fert natura locorum;
Aut in aquam, si forte lacus substratus Averni.
[s locus est Cumas apud; acri surliure montes
Oppletei calidis ubi fumant fontibus auctei.
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bienfaisante Pallas. Jamais les corneilles à la voix
rauque n’osent y aborder au vol, pas même
quand les offrandes fument sur les autels : tant
elles fuient avec effroi, non pas la terrible colère
de Pallas allumée par leur vigilance, suivant
les poètes de la Grèce, mais la nature du lieu, qui
travaille de son propre fond a les écarter!

La Syrie offre encore, dit-on, un lieu sembla-
ble. A peine les animaux y ont-ils portéleurs pas,
que la seule force du terrain les abat violemment,
les abat tout a coup, comme si on les immolait
aux dieux Mânes.

Tous ces phénomène s’accomplissent sous l’em-

pire d’une loi naturelle; et leur cause, leur ori-
gine sont assez éclatantes pour nous épargner de
croire qu’une porte de 1i0reus soit ouverte dans
ces régions, et ensuite que les dieux Malles en-
traînent par là nos âmes sur les bords de l’Aché-

ron, comme souvent, dit-on, la narine du cerf
au pied ailé attire hors de ses retraites la llexible
race des serpents. Combien la vérité repousse ces
fables! pour tien instruire, j’essaye de traiter à
fond la matière.

D’abord, je te l’ai dit souvent et je te le ré-

pète, la terre contient sous mille formes des
éléments de toutes sortes. Beaucoup sont propres

a nourrir la vie; beaucoup engendrent des ma-
ladies, et ne savent que hâter la mort. Et puis,
nous avons montré plus haut que toutes les exis-
tences ne s’accommodent point également des mê-

mes choses, parce que la nature, le tissu des as-

Est et Alhenæis in mmnibus , arcis in ipso 750
Verlice , Palladis ad templum Tritouidis aimas ,
Quo nnnquam pennis appellunleorpora raucæ
Cornices; non , quom fumant allariadonis.
Usque M60 fuguant, non iras Palladis acreis,
Perviligii causa, Graium ut cesinere poelæ ; 7
Sed natura loci opus eflicitipsa suante.

ln Syria quoque fertur item locus esse videri ,
Quadrupedes quoque quo, simul ac vestigia primum
lntulerint , graviter vis cogal concidere ipse,
Manibus ut si sint Divis mactata , repente.

Omnia qum naturali rationne gerunlur; ,
Et, quibus e liant cansis, apparet origo :
Janua ne posita Iris Orci reginnihns esse
Credatur; post bine animas Achcrunlis in 0ms
Ducere forte Deos Maneis infernc realnur :
Naribus alipedes ut cervei sæpc patantur
Ducere de latebris serpentin seela ferarum.

i Quod procul a vers quam sil rations repuIsum ,
Percipe : nam nunc re de ipse tihi dicere conor.

Principio. hoc dico, quod dixi salpe quoque ante, 770
In terra quojusque morli rerum esse liguras :
Malta , eibo quœ sunt vitalia; multaque , morbes
lncutere et morlem quæ possint aecelerare :
Et magis esse alieis alias animantibussaptas
Res ad vitai rationem , ostendimus ante ,
Propter dissimilem naturam dissimileisque
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semblages, et les fonnes élémentaires, varient.
Que de sons ennemis coulent dans l’oreille; que
d’odeurs en pénétrant liodorat l’irritent de leur

rudesse; que de corps enlia dont le contact est
à éviter, dont la vue est a craindre, dont la sa-
veur est fâcheuse!

Au reste, tu peux voir combien d’objets cau-
sent à l’homme de pénibles impressions, qui bles-

sent et incommodent ses organes. D’abord, a
certains arbres est affecté un si dangereux
ombrage, qu’il excite de vives douleurs à la
tète, quand on repose étendu sur liberbe au
pied de ces arbres.

Il existe même, sur les bautes cimes de I’Hé-
licou, un arbre qui tue l’homme avec l’horri-
ble parfum de sa fleur. Tous ces poisons jaillis-
sent de la terre , parce que mille semences de
mille corps, réunies de mille façons, chargent
ses flancs, qui vomissent a part les différentes
espèces.

Un flambeau nocturne, a peine éteint, bles-
se-t-il les narines de ses âcres odeurs, il nous
endort aussitôt jusqu’à nous faire tomber, com-

me ce mal rapide qui a coutume de nous abat-
tre, de nous envoyer a terre.

L’âpre castoréum assoupit encore la femme
qui succombe, et d’une main défaillante laisse
échapper son brillant ouvrage, si l’odeur l’a

saisie au moment ou elle paye son tribut de
chaque mois.

Bien d’autres essences portent la langueur

Textures inter sese, primasque figuras :
Malta meanl inimica per aureis, malta pçr ipsas.
lnsinuant mreis infesta atque aspera tactu :
Nec sunl milita parum taclu vitanda , neque auiem
Adspeetu fugiunda, sapereque tristia quæ sint.

Deinde videre liœt, quam malta: sint homini res
Acritcr infeste sensu , spurræque gravesque.
Arboribns primum certeis gravis ambra tributs;
Usque adeo, capitis faciant ut sæpe dolores .
si quis cas sabler jacuit prostratus in herbis.

Est etiam magnis ileliconis montibus arbos ,
Floris odore hominem tetro consuela nccare.
Seilicct ha1c ideo terris ex omnia surgunt,
Multa modis mollis multarum semina rerum
Quod permixta gerit tcilus, discretaque tradit.

Nocturnumque recens cxstinctum lumen. ubi acri
Nidore offendit nareis , consopit ibidem
Concidere; ut pronos qui morbus mitlere suevit.

Castoreoque gravi mulier sopila reculnbit,
Et manibus nitidum teneris opus eflluit ei ,
Tempore en si odorats est, que menstrua soivit.

Multaque primeras languentia membra par artus
Solvunt, atque animam lahefactant sedibus intus.

Denique, si calidis etiam conctere lavabris
Plenior, et liueris solin ferventis aquai ,
Quam facile in medio fit uii des same ruinas?

Car bonumque gravis v is. atquc odor insinuant:
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dans les ressorts des membres, et vont ébran-
ler l’âme au fond de ses retraites.

Enfin, si on demeure longtemps au bain
chaud, et que plongé dans le vase on ruisselle
d’une eau bouillante, quand on est plein de
nourriture , avec quelle facilité la vie s’écroule
au milieu de l’onde i

Avec quelle facilité aussi l’énergique et per-

nicieuse odeur du charbon se glisse dans le
cerveau, si on ne boit de l’eau avant qu’elle n’y

monte!
Et quand elles ont envahi, échauffé toutes

les pièces d’une maison, les fumées du vin
portent aux nerfs une sorte de coup mortel.

Ne vois-tu point aussi naître et s’amasser
dans la terre le soufre, et le bitume à l’odeur
fétide? Enfin, quand on poursuit les veines
d’argent ou d’or, et que, le fer a la main, on fouille

les profondeurs cachées du sol, quelles funestes
vapeurs jaillissent des entrailles de la mine!
Que d’exhalaisons malfaisantes au séjour de ces

riches métaux! et que] visage, quel teint ils
donnent aux hommes! Ne vois-tu point, ou
n’as-tu pas entendu dire avec quelle promptitude
ils y meurent d’ordinaire, et combien la vie
manque nécessairement d’abondance pour ceux
que la grande force des lois enchaîne à ce ter-
rible ouvrago? il faut donc que le sol écumant
jette toutes ces vapeurs, et les répande dans la
vaste et libre étendue de l’air.

Voila comment les Avernes doivent envoyer
à l’oiseau une essence mortelle, qui s’élève de la

terre aux cieux , et qui va empoisonner une cer-
taine partie de l’atmosphère. A peine l’oiseau y
est-il porté par ses ailes, enlacé aussitôt et com-

Quam facile in cerehrum , nisi aquam præcepimus ante?
At , quom membra domus pereepit fervide, nervais 805

’l’um lit odor vini plagie mactabilis instar.

Nonne vides etiam terra quoque sulfur in ipsa
Gignier, et tati-o concresceœ odore bitumen P
Denique, ubi argentl venas aurique sequuntur,
T errai penitus sonnantes abdiia ierro ,
Qualeis exspiret scaptensula aubier odores?

Quidve mali fit. ut exhalent aurata metalla?
Quas hominum reddunt facies, qualeisque colores:
Nonne vides,audisve, perire in tempore parvo
Quam soleant; et quam vitai copia desit.
Quos’opere in tali cohibet vis magna , paresse est?
Hos igilur tellns omneis exæstuat arsins;
Exspiratque foras in aperts promptaquc rœli.

Sic et Averna loca alitibus submittere debent
Modiferam vim, de terra quœ surgit in auras,
Ut spatium cœli quadam de parie venenet;
Quo simul ac primum permis delata sit ales,
lmpediatur ibi , croco correpla veneno ,
lit curiale regione loci, que dirigit arsins r
Quo quom carrait, lime eadcm vis illius costus
Reliquias vitæ membris ex omnibus aulert.
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me saisi de l’invisible poison, il tombe en ligne
directe vers l’endroit d’où monte l’infect bouil-

ionnemeut; et , après sa chute, la fatale énergie
de cette même écume lui ôte des membres tous
les restes de la vie. Car la première attaque n’es.
çite en lui qu’une sorte de vertige; puis, quand
il est précipité dans la source même du venin , il
faut encore qu’il y vomisse l’âme, parce que les

exhalaisons meurtrières l’environnent en ahou.
dance.

Il se peut aussi que, de temps à autre, cette
énergie et ce bouillonnement de l’Averne dissi-
pent tout l’air qui est entre l’oiseau et le sol, de
manière que l’intervalle soit presque abandonne
au vide. Alors, quand l’oiseau qui vole passe di-
rectement au-dessns de ces lieux, ses ailes fati-
guées en vain lui manquent tout a coup, et cha-
cune voit trahir son effort inutile. Ne pouvant
trouver un appui que son aile lui refuse, il tom-
be : son poids l’entraîne, la Nature le veut ; et une

fois étendu au milieu du vide , il répand son aine
par toutes les issues du corps.

L’eau des puits gagne de la fraicheur en été,

parce que la chaleur appauvrit le sol . et que si
la terre possède quelques atomes de feu, elle se
hâte de les rejeter dans les airs. Ainsi donc, plus
la chaleur frappa la terre, plus elle glace leiluide
que la terre recèle. Mais quand le froid à son
tour la presse, la ramasse , la durcit, il arrive
que cet épaississement refoule dans les puits toute
la vapeur chaude que portent les nanas du sol.

On dit que , près du temple d’Hammon, il y
a une source froide tant que brille le jour, et
chaude tant que règne la nuit. Les hommes s’é-

merveillent trop de cette fontaine. Ils croient

Quippe etenim , primo quasi quemdsm annelet æstum;
Posterius (il , utei , qnom jam occidere veneni
in fonteis ipsos , ibi sit quoque vits vomunda ,
Proplerea quod magna mali sit copia circum. 830

Fit quoque, ut interdum vis hæc stque æstns Averti!
Aera , qui inter avais qnomque est terramqne levains,
Discutiat, prope uii locus hiue linquatur inanis.
Quojus ubi e regione loci venere volantes ,
Claudicai exiemplo pennarum nisus inanis ,
Et conamen utrimqne alarum proditur omne.
Hic, ubi nieiari nequeunt, insistereqne alis,
Scilicet in terrain delabi pondere cogit
Natura; et, vacuum prope jam permane jacentes,
Dispergunt animas per caillas corporis omneis.

Frigidior porro in puteis æstaie lit humor,
Barescit quia terra calore , et semina si qua
Forte vaporis habet , propere dimlttit in auras :
Quo mugis est igitur tellus elTeta calore,
Fit quoque frigidior, qui in terra est abdiins, humer. 845
Frigore quam premitur porro onmis terra , coitque ,

’ El quasi concrescit; lit scilicet in coeundo ,

Exprime! in putcos, si quam gerit ipse , calorem.
lisse apud Hammonis fanum fous luce diurne
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qu’un soleil pénétrant l’échauffe sous terre d’un
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suite que tous les atomes de feu appartenant a
feu rapide, des que la nuit enveloppe le monde ces eaux leur échappent. De même souvent elles
de ses épouvantables voiles ; opinion qui s’écarte
bien loin de la vérité. Quoi! le soleil travaille la
surface nue des ondes, sans venir à bout de la
rendre chaude quand sa lumière nous domine,
quand elle possède de si vives ardeurs; et il
pourrait au fond de la terre , ce corps si épais,
faire bouillir la matière humide , et lui commu-
niquer son ardente vapeur! Lui surtout qui est
arpeine capable d’insinuer à travers les murs de
nos maisons les traits brûlants de sa flamme.
l Mais ou donc est la cause de ce phénomène?

La voici. Une terre moins compacte que le reste
du sol embrasse la fontaine, et mille germes de
feu avoisinent la substance de l’onde. Aussi,
quand les ombres humides de la nuit engloutis-
sent la terre, la terre aussitôt, glacée jusqu’au
fond des entrailles , se contracte; et alors , comme
si on la pressait avec la main , elle vomit dans la
source tout ce qu’elle peut avoir de brûlants ato-
mes, et fait que l’eau ardente au toucher écume
de vapeur. Mais une fois que les rayons naissants
du soleil ouvrent lès pores, et amaigrissent le
dam du campagnes , ou pénètrent de bouillantes
funées, les éléments du feu regagnent leurs an-
ciennes demeuræ, et la terne recouvre toute la
chaleur des eaux. Voila pourquoi la source frai-
ehità la lumière du jour.

En outre, le soleil happe les ondes de ses
rayons, et plus le jour atrgmente, plus un feu
trembiant écarte les germes humides : il en ré-

Frigidus, etcalidus nocturne tempore , fertnr.
Hum: immines foutem nimis admirantur, et sari
Sole potant subie: terras fervescere partim ,
Nox ubi terribili terrant caligine texit :
Quod nimis a vers est longe ratione remotum.
Quippe , ubi sol, nudum contracteras corpus raquai“,
Non quierit calidum supera de reddere parte,
Quomsuperum lumen lento fervore frustur ;
Qui queat hic, subter tam crasse corpore terram,
Percoquere humorem, et oalido sociare vapore P
Præsertim, quom vis possii per sampla domornm
insinuare suum radiis ardeniibus æsium P

Quæ ratio est igitur? Nimirum , terra mosis quod
Barn ienet cheum foniem , quam cetera ielius ,
Multaque suint ignis prope seminn corpus aquai.
Hoc , ubi roril’eris terram nox obrnit umbris,

rlxiemplo subtus frigescit terra, œitque:
Hue ratione lit, ut, Lamquam compressa manu sil,
Exprimet in foutent , quœ semina quomqne habet ignis;
Qnœ eindurn faciunt laticis tactum aique vaporem.
Inde , ubi sol radiis terrain dimovit ohnrtis,
Et rarefecit , calido miscente vapore;
Rursus in antiques redeunt primordia sedeis
lgnis, et in terrain cedit caler omnis aquai :
Frigidus banc 0b rem lit fous in luce diurna.

Præterca, salis radiis jactatur aquai
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rejettent le froid contenu dans leur sein , et bri-
sent la glace dont elles relâchent les nœuds.

Il est encore une source froide, tin-dessus
de laquelle l’étoupe qu’on y met prend feu aus-

sitôt, et vomit la flamme. Par un effet semblable
une torche, allumée dans cette onde, y nage
étincelante au gré du vent qui la pousse. C’est
que l’eau renferme d’innombrables semences de
vapeurchaude, et qu’en outre Interne elle-même,

ou la source repose, doit y faire monter par-
tout de brûlants atomes, qui s’exhalent au-de-
hors et gagnent les airs, sans être toutefois
assez vifs pour échauffer la fontaine.

De plus, une fois ces atomes répandus hors
du sol , une force cachée les oblige de franchir
tout à coup les ondes, et de sr rassembler a la
surface. Ainsi, dans la mer Aradienne, on voit
sourdre un filet d’eau douce, qui écarte autour
de lui les flots salés; mille autres plages de l’O-
céan fournissent une ressource utile a la soif des
marins , en vomissant une onde pure au sein de
l’onde amère : de même ces éléments peuvent
jaillir a travers la fontaine et s’élancer jusqu’à
l’étoupe. Quand ils sont réunis et attachés au
corps de la torche , ils s’allument sans peine aus-
sitôt, parce que les étoupes et les torches elles-
mêmes tiennent emprisonnées une fouie de se-
mences ardentes.

Ne vois-tu point aussi qu’une mèchede lin
qu’on vient d’éteindre , approchée d’un flambeau

’ Humor. et in luoem tremqu ramsoit ab æstu :
Propterea lit , au , quæ semina qnomque hnbet igais ,
Dimittst; quasi sæpe gelure, quod eontinet in se,
Mittit, et exsolvit glaciem , nodosque relent.

Frigidus est etiam ions , supra quem site sape
stoppa jacit Hammam, concepto protinus igni;
Tedaque consimiii rations, amusa par undas ,
Collucet, quoquomque namas impeliitur suris :
Nimirum, quia sunt in aqua permultl vaporis
Semina; de tcrraque necesse est fundiius ipso
lgnis œrpora pet totum consurgere fontem ,
Et simul exspirare foras, exireque in auras;
Non tam vive tamen , calidus queat ut fieri tous.

Przeierea , dispersa foras , erumpere œgit
Vis per aquam subito, sursumque en conciliare :
Quod genus , indu mari Aradio tous , dolois aquai ,
Qui scatit, et salsas circum se dimovet ondas.
Et multis aliis prœbet regionibus æquor
Utililatem opportunam sitientibu’ nantais .
Quod dulceis, inter salsas, intervomit ondas.
Sic igitur per eum possunt crawlera foutem,
Et scaiere olia foras in stuppam semina z quæ quom
Conveniunt , ant in iodai eorpore adhærent ,
Ardescunt facile exiemplo; quod malta quoqne in se
Semina lichent ig’his stuppœ tudesque tenentes.

Nonne vides etiam l nocturna ad inuline linum
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nocturne, se rallume avant d’avoir touché la
flamme? Et la torche de même. Et bien d’autres
matières, frappées de la vapeur chaude, s’em-
brasent de loin, avant que le feu ne les pénètre
sous un choc immédiat. Or, on peut croire que le
même fait a lieu dans la source.

Pour ach ver, maintenant je vais dire quelle
loi de la Nature veut que le fer obéisse à l’attrait

de cette pierre que les Grecs, dans leur langue,
appellent magnétique, parce que c’est au pays
des Magnésiens qu’elle a pris naissance.

Cette pierre fait l’admiration des hommes.
Oui, car elle forme souvent une chaîne d’an-
neaux qui se tiennent eux-mêmes suspendus. Tu
peux quelquefois les voir, au nombre de cinq ou
de plus encore, descendre en une série ilottante
au vent, qui l’agite d’une légère haleine. L’un

tient a l’autre , s’y attache en dessous; et ils ne
connaissent entre eux d’autre appui, d’autre
nœud que la pierre: tant elle propage au loin
l’empire d’un attrait irrésistible l

Dans les phénomènes de ce genre , mille prin-
cipes doivent être bien établis, avant que le fait
même ne reçoive d’explication. C’est par d’in-

terminables détours qu’il faut gagner le but.
AuSsi j’imploré “de toi une oreille et une aine at-

tentives. -D’abord , tous les objets que nous apercevons
sèmentetrépandenta llotsintarissablesdes essen-
ces qui frappent l’œil, qui excitent la vue. Les
odeurs jaillissent perpétuellement de certains
assemblages; comme le froid émane des eaux
vives, la chaleur du soleil, et du bouillonnement

Nuper ubi exstinctum admoveas, accendier ante
Quam tetigit Hammam; tedamque pari ratione?
Multaque præterea prins ipso tacla vapore
laminas ardescuut, quam comminus imbuat ignis. 905
Hoc igitur iieri quoque in ollo foute putandnm est.

Quod superest, agere incipiam quo fœdere liat
Naturæ , lapis hic ut ferrum ducere possit,
Quem Magneta vocant patrio de nomine Graiei,
Magnetum quia sil patriis in linibus ortus.

Houe humines lapidem mirantur; quippe catenam
sæpe ex annellis reddit pendentibus ex se :
Quinque eteuim licet interdum plureisque videœ,
Ordine démisse, levibus jactarier auris,
Unus ubi ex uno dependet, sabler adhærens;
Ex alioque alius lapidis vim vinclaque noscit :
L’sque adeo permanenter vis pervalet ejus.

floc genus in rebus [irmandum est multa prins, quam
lpsius rei rationem reddere possis;
Et nimium longis ambagibus est adeunduln :
Quo magie attentas aureis animumque reposœ.

Principio , omnibus a rebus, quasquomque videmns,
Perpclno (lucre ac mitli spargique necesse est
Corpora, quæ feriant oculos , visumque lacessant;
Perpetuoque dunal certis ab rebus odores :
Frigos ut a lluviis, calor a sole, testus ab uudis
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des vagues un sel qui ronge les murailles autour
de la côte. Mille sons divers ne cessent de couler
dans l’espace. Enfin, une vapeur au goût salé at-
taquc souvent nos lèvres, quand nous sommes au
bord de la mer; et l’abslnthe qu’on broie, qu’on

mélange devant nos yeux , nous blesse de son
amertume. Tant il est vrai que tous les corps
vomissent un llux de matière qui coule de toutes
parts , en tous sens! Cet écoulement a lieu sans
trêve, ni aepos , ni intervalle , puisque nos sens
demeurent toujours en éveil, et que toujours ou
peut tout voir, tout respirer, ou entendre mille
retentissements.

Ensuite , je te rappellerai à quel point la subs-
tance des corps est poreuse : vérité qui étincelle
au début de mes vers; notion qui a trait à une
foule de choses, mais qui touche surtout au phé-
nomène dont j’attaque lei l’explication. Il faut
donc établir qu’a la portée de l’homme il n’y a

que des corps mêlés de vide.

D’abord , il arrive dans les grottes que les
pierres de la voûte épanchent, comme une sueur,
de l’eau qui ruisselle goutte à goutte. Des sueurs
nous baignent ainsi le corps entier. La barbe croit,
et le poil jaillit des membres, des articulations.
La nourriture circule éparpillée dans toutes nos
veines : elle va entretenir et accroître les extré-
mités méme du corps, et jusqu’au bout des on-
gles. Le froid à son tour et la vapeur chaude pé-
nètrent l’airain; nous le sentons; nous sentons
encore qu’ils nous gagnent a travers l’argent et
l’or, quand nous tenons une coupe pleine. Nos
murs enfin , nos murs de pierre , s’ouvrent a l’aile

Æquoris , exesor mœrorum litora propter :
Ncc variei cessant sonitus manare per auras.
Denique in os saisi veuit humor sæpe aaporis ,
Quom mare vorsamur propter; dilutaque contra
Quom tuimur misceri absinthia . tangit amaror.
Usque adeo omnibus ab rebus res quæque lluenler
Feu-lur, et in canetas dimittitur undique parteis. -
Nec mon, nec requies inter datur ulla nuundi;
Perpetuo quoniam sentimus, et omnia semper
Cernerc, odorari licet, et sentire soutire.

Nana omnes repelam quam raro empare sint res
Commemorare, quod in primo quoque carmine claret.
Quippe etenim, quamquam mulles hoc pertinet ad me
Nomme, cum primis banc ad rem protinus ipsam, 940
Qua de disserere aggredior, iirmare necesse est .
Nil esse in promtu, nisi corpus mixtum in inani.

Principio, lit, ut in speluncis saxe superas
Sudent humore, et guttis manaatibu’ stillent :

Manet item nabis e toto corpore sudor; 945
Crescit barba, pileique per ouilla membra , per atlas :
Diditur in venas cibus omneis; auget, alitque
Corporis extremas quoque partais unguiculosque;
Frigus item translre per ars, calidumque vaporem,
Sentimus; sentimus item transite pet aurum ,
Atque per argentum, quom pocula pleua tenemus.
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rapide du son; l’odeur y coule, le froid aussi, ’ si affreuse, leur parait si charmante, qu’ils s’y
et l’ardeur du feu. Que dis-je? Cette ardeur tra-
verse même la dure essence du fer, à l’endroit
où la cuirasse fait le tour du cou et l’emprisonne.
Des influences malsaines nous envahissent éga-
lement de l’extérieur; et la tempête échappée

de la terre et du ciel, on dit avec raison qu’elle
va se perdre dans le ciel et la terre: car le monde
ne renferme que des corps au tissu poreux.

Ajoute qu’il n’est pas donné à toutes les matiè-

res que jettent les assemblages, de produire les
mèmes impressions, ni de former avec toutes cho-
ses ies mèmes alliances.

Le soleil cuit et dessèche la terre , mais il ré-
sout la glace; mais les hautes neiges amoncelées
sur les hautes montagnes , ses rayons les obligent
de fondre; et la cire, exposée a son ardente va-
peur, devient liquide. Le feu est prompt aussi à
faire couler l’airain , à dissoudre l’or; mais il
contracte la peau, la chair, et les ramasse. Les
eaux fluides durcissent à leur tour le fer qui sort
de la fournaise; mais la chair et la peau , que
durcit la chaleur, y sont amollies. Les chèvres
à la barbe longue aiment tant l’olivier, qu’il
semble ruisseler pour elles de nectar et d’ambroi-
sic z or, il n’est pas d’arbre qui pousse une feuille
plus amère au goût des hommes. Enfin, le pour-
ceau fuit la marjolaine, et craint tous les par-
fums; car les porcs hérissés de soies trouvent un
venin énergique dans ces odeurs, qui opèrent
quelquefois en nous une sorte de retour à la vie.
La fange, au contraire, la fange, qui est poumons

Denique, pet dissæpta domorum saxes voces
Pervoiitant , permanat odes , frigusque . vaposque
lgnis : qui ferri quoque vim penetrare suevit
Denique, qua circum colli lorira coereet.
Morbida visque simul, quom extrinsecus insinuatur :
Et tempestatem , terra cri-loque coortam ,
in cœlum terramque remote jure facessunt z
Quandoquidem nihil est, nisi rare corpore nemm.

Hue aœedit, uti non omnis, quac jaciuntur
.Corpora quomque ab rebus, eodem praadita sensu
Atque eodem pacte rebus sint omnibus apta.

Principio, terram soi equuit , et facit are;
At glaciem dissolvit, et altis montibus allas
Exslructas ningueis radiis tabescere cogit z
Denique , cera liqueiit in ejus posta vapore.
lgnis item liquidum facit ses , aurumque resolvit:
At caria et caruem trahit, et conducit in unum.
Humor aquæ porro ferrum condurat ab igni ;
Al coria et carnem mollit, durets calore.
Barbigeras oleaster ce juvat usque capellas,
Emual ambrosia quasi vero et nectars tinctus :
Que niliil est homini quod amariu’ frondeat esiu.

Denique , amaracinnm fugitat sus, et timet omne
Unguentum; nam seligereis subus acre venenum est, 975 A
Quod nos interdum lamquam recreare videtur.
Al contra nabis cœnum teterrima quom sit
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roulent et s’y engloutissent avec une ardeur insa-
tiable. -

Avant d’aborder le point en question, il me
reste encore, je pense, une chose a dire. Les
corps divers ayant. de nombreux interstices, il
faut que ces interstices soient diversement orga-
nisés: il faut que chacun ait une nature et oiïre
une voie particulière. Oui, car les animaux pos-
sèdent des sens distincts, et chaque organe ne
reçoit que l’objet qui lui est propre. Ne vois-tu
point, en effet, que le son a d’autres routes que
le goût des sucs nourrissants, que l’haleine em-
baumée des odeurs? De plus, autres sont les
corps répandus à travers I’airain, autres ceux
qui pénètrent le bois, autres ceux qui fendent
l’or : ne le vois-tu point aussi T Et par l’argent
il s’écoule autre chose que par le verre, puisque
le verre s’ouvre a l’image , et l’argent a la chaleur.

Et puis, les émanations franchissent plus ou
moins vite les mêmes pores. Ainsi le veut la nature
de ces routes variées de mille façons, comme je
viens de le montrer plus haut, par la différence
de l’organisation et du tissu dans les êtres.

Une fois que ces idées fondamentales reposent
affermies sur leur base , et nous préparent le ter-
rain d’avauce, le reste est facile : tout s’éclaircit ,
et l’on voit apparaître la cause qui attire l’essence

du fer.
D’abord il faut que de l’aimant jaillissent une

foule d’atomes, sorte de vapeur écumante qui
bat et dissipe tout l’air interposé entre la pierre

Spurcities , eodem suibus bine manda videtur,
lnsatiabiliter totei ut volvantur ibidem.

Hoc cham superest, ipsa quam (lierre de re
.iggredior, quod dicundnm prins esse videtur.
Muila foramiua quom varieis sint reddita rebus ,
Dissimili inter se natura prædita debent
lisse , et habere suam naturam quinqua viasque.
Quippe elenim variei sensus animantibus insunl ,
Quorum quisque suam proprierem percipit in se.
Nam peiielrare alio sonilus , alioque saporcm
Cemimus e suois , alio nidoris odores.
Præterea , manare aliud par sexa videtur,
Atque aliud lignis, aliud transire per aurnm;
Argentoque foras alind , vilroque meure;
Nain lluere bac species, illec calor ire videiur;
Alque aliis aliud citius transmittere eodem.
Sciliccl id fieri cogit natura viarum ,
Multimodis varians, ut paullo ostendimus suie,
Propier dissimilem naturam textaquc renlm.

Quapropter, bene ubi hæc, coniirmata alque locata,
Omnia constiterint, nobis præposla , parala;
Quod superest, facile hinc ratio reddetur, et omnis
Causa pateliet , que: lerri pelliceat vin).

Principio, liuere e lapide hoc permana amasse est
Semina , sive œstum , qui discutit acra plagîs ,
inter qui lapidem ferrumque est quomque localus.
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et le métal. Des qu’ils ont balayé cet espace,
et qu’un grand vide se fait dans l’intervalle,
aussitôt les éléments du fer y glissent, y tombent
encore réunis; de telle sorte que l’anneau même

[suit l’impulsion, et se précipite en masse. Car
il n’y a point de corps que ses germes embarrassent

davantage par un enchaînement plus étroit, plus
solide, que le fer robuste, essence glaciale qui

excite le frisson. Il n’ya donc rien d’étrange à
dire que cette fou le de corps élémentaires ne peu-
vent se répandre du fer et gagner le vide, sans
que l’anneau tout entier les suive. li les suit, en
effet, jusqu’à ce qu’il rencontre la pierre elle-
méme, et que d’invisibles nœuds l’y attachent.
Ce phénomène s’accomplit en tous sens : a quel-

que endroit que se forme le vide, soit de côté,
soit en haut, les atomes voisins se portent a l’ins-
tant vers l’espace libre. Songe que des chocs
extérieurs les y poussent; car ils ne peuvent
spontanément et à eux seuls monter dans les
airs.

Il est un autre motif qui leur rend cet essor
plus facile. Dès que l’appauvrissement de l’air
placé en tête de l’anneau y débarrasse, y vide
l’intervalle, il arrive soudain que l’air opposé
chasse, en quelque sorte, et roule l’anneau par
derrière. L’air, en effet, ne cesse de battre les
corps qu’il environne. Mais alors s’il ébranle le
fer, c’est qu’il a un point de l’étendue qui est

vide, et qui ouvre ses flancs au métal. Cet air
dont je parle, fluide subtil qui coule par les mille
pores du fer jusque dans ses moindres atomes,

lloc ubi inauitur spalium , multusque varelit
ln media locus; extemplo primordia ferri
ln vacuum prolapsa cadunt conjuncta, fit utque
Annulus ipse sequatur, calque ita corpore toto.
Nce res ulla margis , priinoribus ex elemcnlis
lndupedita suis, arete malien colisent ,
Quam validi [en ri naturæ frigidus liurror z
Quo minus esl mirum , quad dicitur, ex elemeniis
Corpora si nequeuut , de ferro plura moria,
in vacuum fer-ri, quin aunulus ipse sequatur :
Quod facit; et sequitur, douce perrenit ad ipsum
Jeun lapidem , cæcisque in eo compagnies hacsit.
“ce lit idem canetas in parisis; unde vaœlit
Quomque locus, sive ex transvorso , sive superne,
Corpora continuo in vacuum vicina fcruntur:
Quippe agitantur enim plagis aliunde , nec ipsa
Sponte sua sursum possunt consurgere in auras.

Hue acccdil item , quare queat id magie esse :
Quod simul a fronte est annelli rarior aer
Factus , inanitusque locus magis ac vacuatus ,
Continue fit , uli , qui post est quomquc locatus
Avr, a tergo quasi proveliat atque propellat.
Semper enim circum positus res verberat ner;
lied tali fit uli propellat tempore ferrum,
Parte quod ex una spatium vacat, et tapit in se.
llic tibi, qucmmenioro, par crebra foramina ferri
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le ment et le précipite : comme le vent qui enlie
la voile des navires , il aide et favorise l’élan d’un

corps inerte. ’Enfin , tous les êtres doivent avoir de l’air dans

leur substance, puisque leur substance est po-
reuse, et que l’air les enveloppe, les baigne de
toutes parts. Or, celui que les entrailles du fer
recèlent, y flotte tourmente d’une agitation perpé-
tuelle; et en s’agitent, il est incontestable qu’il
frappe l’anneau, qu’il en soulève l’intérieur, et

qu’enfin il se jette avec lui du côté ou le fer s’em-

portedejà,et s’empare du vide ouverta ses efforts.
Il arrive quelquefois aussi que la nature écarte

le métal de cette pierre , et raccoutume tantôt a
la fuir, tantotà la suivre.
- J’ai vu même des anneaux de Samothrace re-

culer en bondissant , et des parcelles de fer tres-
saillir avec fureur dans un vase d’airain, sons
lequel on avait mis une pierre magnétique : tant
il semble que le fer brille d’échapper à l’aimant,

des que l’airain s’interpose entre eux, et tant la
discorde éclate aussitôt! Voici pourquoi sans
doute. La vapeur émanée’de l’airaln a pris les

devants, et occupe tontes les ouvertures du fer;
celle de l’aimant, qui vient ensuite, trouve les
voies remplies, et ses canaux ordinaires lui
manquent. Elle est donc réduite à heurter, a bat-
tre d’une vague orageuse l’impénétrable tissu. :
c’est ainsi qu’elle repousse et agite à travers l’ai-

rain un corps qui , sans l’airain, court d’habitude

s’engloutir en elle. ’ ’
Ne va point t’émerveiller, à ce propos, si l’ex;

Parvas ad partais subtiliter insinuatus,
Trudit et impellil. z quasi naves velaque ventis,
liæe quoque ras adjumento motuque juvatur.

Denique res omnes debent in corpore liabere
Acta , quandoquidem rare sunt corpore , et aer
Omnibus est rebus circumdatus appositusque.
Hic igitur, penitns qui in ferro est abdilns , aer
Sollicite motu semper jaciatnr, coque
Verberat annelium , dubio procul: et eiet intus
Scilicet : atque codem ferlur, quo præcipitavit
Jam semai , et vacuum partem in commina sumsit.

Fit quoque, ut a lapide hoc ferri natura recedat
Interdum , iugere nique sequi censuels vicissim.

Essultare etiam Samothracia ferres vidi ;
Ac ramenta simul terri furere intus ahcnis
ln scaphiis, lapis hic Magnes quom subditus esset : lois
Usqne adco fugere a saxo gestire videtur
Ære inlerposito; discordia taule cresturl
Propterea , quia nimirum prins æstus ubi æris
Præœpil, ferrique vies possedit apertes;
Posterior lapidis venit testus, et omnia plana
lnvenit in ferro; neque habet qua transi, ut ante z
Cogilur ollensarc igitur, pulsareque fluctu
Ferrea texta suo : quo pacte rospuit ab se ,
Alque per aas agitait , sine en quod sæpe recorbet.

Îllud in his rebus mirari mine, quod æstus
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halaison de la pierre n’a pas la vertu d’imprimer
à toutes choses le même élan. Quelques-unes de-
meurent inébranlables sous leur poids, comme
l’or. D’autres, matières si lâches que cette va-

peur y passe sans obstacle, n’offrent aucune
prisse l’impulsion : la substance du bois est évi-
demment de ce genre. Mais le fer, essence qui
tient le milieu entre ces deux natures, à pelue
absorbe-t-il quelques parcelles d’airain, qu’il se
voit ébranler au choc du torrent magnétique.

Encore ces phénomènes ne sont-ils pas si
étrangers au reste des corps, que mülefuits ana-
logues ne me fournissent de quai citermille liai-
sons extraordinaires.

Tu vois d’abord que la chaux seule joint un
amas de pierres, que la seule colle de taureau
enchaîne la matière des planches; et un défaut
du bois ouvre leurs veines plus souvent que la
colle ne relâche ses nœuds.

La vigne ose mêler sa liqueur jaillissantea l’eau

des fontaines; ce que ne peuvent ni la poix trop
lourde , ni l’huile trop légère.

V L’éclat du coquillage de pourpre se marie et
s’incorpore a la laine , au point d’en être a ja-

mais inséparable : oui , dut-on employer les
flots de Neptune àdéteindre l’étoffe; oui, toute

la mer dût-elle la baigner de toutes ses ondes!
Enfin, un corps unique soude l’or a l’or, et le

cuivre se voit unir au cuivre par l’étain.
Que d’alliances pareilles je puis trouver on-

ocre! mais a quoi bon? Tu n’as aucun besoin de
ces longs détours; et moi , il ne convient pasque
j’y dépense tant d’efforts inutiles. Mieux vaut

Non valet e lapide hoc alias impellcre item res.
Poudere cairn lretæ partira stant; quod genus, aurnm :
Ac partim , raro quia sunt cnm corporc, ut œstus
Pervolet intactus , nequeunt irnpellier usquam :
Lignes materies in quo gencre esse videtur.
Inter utrasque igitur ferri nature locale ,
Æris nbi accepit quædam corpuscule , tom lit,
lrnpellant ut cam hiagncsia llnmina saxi.

Nec tamen liæc ils surit aliarum rcrum aliens .
lit mihi malta parum genere ex hoc suppeditentur, tous
Quæ memorare queam inter se sing’lariter apta.

Saxe vides primnm scia cooloscere calce :
Glutine materies taurine jungitur nua,
Ut vilio venœ tabularum sæpius bisant ,
Quam luxure qneaut compages Lauren viucla.

Vitigenei laticcs in aquai fontibus ululent
Misceri, quom pix nequeat gravis, et leve olivom.

Purpurensqne coins concliylii jungitnr uuo
Corpore cum lame, tÎtI’ÎlIlÎ qui non queat usquam;

Non si Neptuni lluctu renovare operam des;
Non. mare si totum relit eluere omnibus undis

Denique res auro aurum concopulat una ,
Ærique æs plumbo fit nti jungatur ab albe.

Cctera jam quom multa liœt reperire? Quid ergo?
Roc tibi tain longis opus est ambagibus usquain ,
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embrasser mille choses en quelques mots. [ors-
que des corps, des tissus, se rencontrent avec
de si harmonieuses oppositions que les saillies
des uns répondent aux cavités des autres , leur
union est parfaite. Il peut arriver aussi que des
espèces d’anneaux ou de crochets les enlacent,
les tiennent mutuellement enchaînés; et voila
quel doit être surtout le lien de l’aimant et du
fer.

Maintenant expliquons la cause des mala-
(lies, et de quelle source peuvent naître tout a
coup ces influences malsaines, qui répandent
un loin la mortalité sur la race des hommes et
sur les troupeaux de bétail. D’abord, je te l’ai
enseigné plus haut: s’il y a mille espèces de se-

mences favorables a notre vie, mille autres au
contraire , qui engendrent la maladie et la mort,
volent nécessairement ici-bas. Quand le hasard
les amasse , quand elles troublent la pureté du
ciel , les airs deviennent malsains. Ces tempêtes
de maladies, ces pestes, un climat lointain
nous les envoie, comme les nuages et les brouil-
lards , à travers la haute voûte des cieux; ou
bien elles jaillissent et montent de la terre même
dont les entrailles humides se gâtent , une fois
battues de pluies et de chaleurs intempestives.

Ne vois-tu pas, aussi, que le changement d’air
et d’eau porte atteinte à ceux qui voyagent loin
de leur patrie et de leurs foyers? Il faut l’im-
puter aux vives oppositions de la température.
Quelle différence, en. effet, nous offre le ciel des
Bretons et celui de l’Egypte, où penche l’axe
du monde! quelle différence dans l’air, du Pont

Nec me tam mullam hie operun consumere par est;
Sed breviter panois prœstat compradore milita.
Quorum in textura: ceciderunt mutua contra,
Ut cava conveniant pleucis bac illius , olla
Hujnsqne; inter se joncture hæc optuma constat.
Est eliam , quasi ut annellis hamisque plicata ,
inter se quœdam possint cop’lata teneri :
Quod magie in lapide hoc fieri ferroque videtur.

Nnnc, ratio quœ sit morbcis, aut unde repente
Mortil’eram possit cladem centiare coorta
Morbitla vis hominum generi pecudumque caterveis,
Expediam. Primum , multarum semina rerum
Esse supra docui , que: sint vitulin nabis;
Et contra , quæ sial morbo mortiqne, necesse est
Multa volare; en quom casn surit forte coorta,
Et perlurbarunt cœlum , lit morbidus au.
Atque ea vis 0mois morboru pestilitasque
Aut extrinsecus , ut nubes nebulueque superue
Der miam vcniunt; ont ipsa sæpe courts
De terra surguut, ubi putorem humida nacta est ,
Intempestivis pluviisque et solibus iota.

Nonne vides etiam cmli novitate et aquamm
Tentari , procul a patria queiquomque domoquc
Adveniunt? ideo quia longe discrepitant ras.
Nain quid liritanneis cœlum dili’crre potorous .
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à Gadès, et jusque chez les laces humaines
noircies par de brûlantes chaleurs? Outre les
quatre vents et les quatre zones qui distinguent

a nos yeux ces quatre régions, de larges abîmes
séparent évidemment la couleur, le visage des
peuples, et lesespèces de maux qui envahissent
chacune.

Il est une maladie, l’éléphantiasis, qui s’en-

gendre sur les bords du Nil, au cœur de l’Egypte,

et nulle part ailleurs.
Dans l’Attique , les jambes sont attaquées; et

l’œil, au pays des Achéens. D’autres lieux sont fu-

nestes à d’autres parties, a d’autres membres :
cette disposition tient aux variétés de l’air.

Ainsi, quand un ciel lointain, qui se trouve
être un poison pour nous, se déplace; quand un
air ennemi nous gagne de sa vague ondoyante ,
il se tralne peu à peu, comme le brouillard ou
les nues; et toute l’atmosphère ou il passe, il la
trouble, et l’oblige a changer de nature. C’est ce
qu’il fait encore, lorsqu’enlin il arrive dans la
nôtre : il la gâte, il la rend pareille a lui-même
et contraire à nous.

Engendré soudain, ce mal nouveau, cette
peste va fondre sur les eaux , ou pénètre les mois
sons et les autres aliments des hommes, et la
pâture des bêtes; ou même sa fatale énergie de-

meure suSpendue dans les airs; et quand notre
haleine aspire leur souffle ainsi mélangé, il faut
bien que nos corps engloutissent aussi le venin.
Souvent la contagion atteint jusqu’aux bœufs,
jusqu’aux troupeaux bêlants que le mal appe-
santit. Peu importe donc que nous allions nous-

Et quad in Ægypto est, qua mundi clandicat axis?
Quidve quad in Ponta est, dilierre , et Gadibus, atque
Usque ad nigra virum percocto secla calorc?
Ours quom quatuor, inter se divorsa, videmus
Quatuor a ventis et cmli partibus esse;
Tum color et facies hominum distarc videutnr
l.argiler, et morbci generalim secla tcnere.

Est eleplias morbus, qui propter illumina Nili
(îignitur Ægypto in media, neque maternai usquam.

Atlhide tentantur gressins, oculcique in Aclimis
l’inibus : inde alieis alius locus est intimions
l’ill’tlbus ac membreis; varius concinnat id aer.

Proinde, ubi se cœlum , quod nobis forte venenum,
Commoveî , atquc aer inimicus serpere crrpit;
Ut nebula ac nubes, paullatim repit, etomne ,
Qua graditur, conturbat , et ilnmntare mactat.
Fit quoque, ut in nostrum quom venit denique curium,
Corrumpat, reddatque sui similé, atque alienum.

Ham igitur subito clades nova postilitasque
Au! in aquas cadit , au! frngcs persidit in ipsas,
Aut alios hominum pastus, pecudumquc cibalus;
Aut etiam suspensa manet vis acre in ipso:
Et, quom spirantes mixtas hinc ducimus auras,
Olla quoque in corpus pariler sorbere necesse est.
Consimili ralione venât bubos quoque sæpe
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mêmes en des climats funestes, et que nous chan-
gions le manteau des airs qui nous enveloppe ;
ou bien que la Nature nous amène soit un air
corrompu , soit quelque autre dont l’usage ne nous
est point habituel, et dont l’irruption soudaine
peut nous porter atteinte.

Un fléau de ce genre , de mortelles vapeurs dé-
solèrent jadis les campagnes ou régna Cécrops :
les chemins furent dépeuplés, et la ville épuisée
d’habitants. Car [une peste née au loin , et venue
des contins de l’Egypte , après avoir franchi de
vastes cieux et la plaine flottante des mers, s’a-
battit enfin sur le peuple de Pandion; et tous
aussitôt devenaient en foule la proie de la mala-
die et de la mort.

D’abord un feu dévorant se portait à la tète,
les deux yeux étincelaient d’ardentes rougeurs.
La gorge elle-même, noire a l’intérieur, suait du
sang; des ulcères resserraient en l’obstruant le
chemin de la voix , et le sang ruisselait aussi
de la langue, cette interprète de l’âme, affai-
blie de ses blessures , lourde , paresseuse, et rude
au toucher.

Puis, quand le torrent du mal, descendu par
la gorge, inondait la poitrine et se répandait au
cœur attristé des malades, alors toutes les bar-
rières de la vie s’ébranlaient à la fois.

De la bouche roulaient, avec l’haleine, ces
odeurs fétides qu’exhalent en se gâtant les cada-
vres abandonnés. L’âme entière dépouillée de

sa force, et tout le corps, languissaient, touchant
déjà au seuil de la mort. Ces insupportables dou-
leurs avaient pour compagnes assidues les in-

Pestilitas; etiam pignais balantihns regros.
Net: refert, utrum nos in lova deveniamus
Nobis adversa , et coili mutemus amictum;
An cœlum nobis ultro natura comptum
Defcrat , aut aliquid , quod non consuerimus uti ,
Qnod nos adventu possil tentare recenti.

Hæc ratio quondam morborum et mortifer æstus
Finibu’ Cecropiis funestos reddidit agros,
Vaslavitque vins; exliausil civibus urbem.
Nain peliitus, veniens :Egypti linibus, ortus,
Aera permensus multum , camposque notanteis , s
incuboit tandem populo Pandionis; omnes
inde catervatim morbo mortique dabantur.

Principio, caput inœnsum fervore gerebant ;
El dupliceis oculos suffusa luce rubenteis.
Sudalinnl etiam fauces , intrinsecus strie ,
Sanguine; et ulceribus vocis via sæpta coibat :
Atque, animi interpres, manabat lingua enture,
Debilitata malis , moto gravis, aspera tactu.

Inde , ubi per taures pectus complerat, et ipsnm “50
Morbida vis in cor mœslum connu rerat ægreis;
Omnia tum vero vitai claustra lababant.

Spiritus ore foras tetrum volvebat odorem ,
Rnncida quo perolent projecta cadavera ritu;
Atquc animi prorsuin vires touas, et omne
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quiétudes, les angoisses, les plaintes mêlées de
gémissements; et des sanglots redoublés nuit et
jour, obligeant les nerfs et les membresa se tordre
sans cesse, brisaient enfin par de nouvelles fa-
tigues leurs ressorts déjà fatigués.

Cependant tu n’aurais vu, a fleur de corps,
aucune extrémité trop brûlante; la main y ren-
contrait plutôt une impression (le tiédeur, quoi-
qu’en même temps le corps entier fût rougi et
marqué du feu des ulcères, pareil au feu sacré
qui se répand sur nos membres. Mais la partie
intérieure de l’homme s’embrasait jusqu’à la

moelle des os; et la flamme bouillonnait dans l’es-

tomac, comme dans une fournaise. Pas un des
malades n’eût enduré l’usage de la plus mince,

de la plus légère étoffe : tous abandonnaient
leurs membres, brûlés par la fièvre du mal, au
vent, au froid; une partie même àl’onde glacée
des fleuves, on ils précipitaient leurs corps uns.
Beaucoup s’élancèrent jusqu’au fond des puits,

et y vinrent tomber la bouche béante. Une soif
dévorante, insatiable, les y plongeait; et pour
elle les torrents étaient comme des gouttes d’eau.

Le mal n’avait point de relâche : les corps gi-
saient épuisés de fatigue; la médecine bégayait

a peine dans une muette épouvante, tant elle
voyait de malades rouler un œil ardent, au sein
de longues et pénibles insomnies! Bien d’autres
signes annonçaient la mort : l’âme bouleversée

parla tristesse etl’effroi; le sourcil dur et froncé;
l’air hagard et farouche; les oreilles inquiètes et
toujours pleines d’un sinistre tintement; l’haleine

Languebat corpus , leti jam limine in ipso;
lnlolerabilihnsquc malis erat amins angor
Assidue cornes, et gemitu cominixta querela;
Singnllnsque freqnens noctem per sæpe diemque,
Corripere assidue nervos et membra coaetans,
Dissolvebat ces, defessos ante fatigans.

Nec nimio quoiquam pesses ardore lueri
Corporis in summo summam fervescere partem;
Sed potins tepidum manibus proponere tactum ,
Etsimul , ulceribus quasi inuslis, omne rubere “05
Corpus , ut est, per membra sacer quom diditur ignis.
lntima pars hominum vero llagrabal ad ossa;
Flagrabat stomacho flamma , ut fornaeibus, intus :
Nil adeo posses quoiqnam love tenueque membreis
Vortere in ulilitalein : ad venium et frigora scmper, 1170
ln fluvios partim gelidos, ardentia morbo
Membra dabant , nudum jacienles corpus in undas.
Multei præcipites lympheis putealibns alla
lncidcrunt, ipso venientes ore patente :
lnsedabiliter sitis arida , corpora mersans , l 175
Æquabat multnm parvcis lnnnoi-ibus imbrem.

Nec requies erai ulla mali :defessa jacebaut
Corpora; mussabat tacite Meilicina limure;
Quippe patenlin quom toilons , ardentia merlus,
Lamina vorsarcnt oculorum, experlia somno :
Multaque prmlcrca moitis tum signa «labarum:
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tantôt précipitée , tantôt lente et forte ;nne sueur

qui ruisselait à flots brillants du cou ; une salive
claire , appauvrie,teinte d’une couleur de safran,
chargée de sel, et qu’une toux rauque chassait
avec peine de la gorge. Les nerfs se contractaient
aux mains, les membres tressaillaient; du bout
des pieds, enfin, le froid étendait à pas lents et
sûrs ses envahissements. A l’approche du mo-
ment suprême , ils avaient encore les narines
serrées, la pointe du nez aiguë et mince, les yeux
caves, les tempes creuses, la peau froide et rude,
la bouche convulsivement ouverte, le front tendu
et saillant. Bientôt après, la mort roidissait leurs
membres immobiles; et quand le soleil avait huit
fois blanchi les cieux de sa lumière , ou neuf fois
allumé son flambeau, ils rendaient l’âme.

Si quelques-uns, comme le fait arriva,échap-
paientà cette mort , parce que les plaies hideuses
de leurs entrailles vomissaient un torrent de ma-
tières noires, cependant le poison et le trépas
les attendaient encore. Que de fois, au milieu de
vives douleurs à la tète , un sang corrompu rem-
plissant-les narines jaillissait à grands flots! et
par cette voie s’écoulait toute la vigueur, toute
la substance des hommes.

Évitaient-ils ce flux impétueux de sang empoi-
sonné, la maladie se jetait alors sur les nerfs, les
articulations, et jusque sur les organes généra-
teurs du corps. Aussi les uns, craignant le terri-
ble seuil de la mort, vivaient-ils en abandonnant
au fer la dépouille de leur virilité.D’antres, sans
pieds ni mains, tenaient encore à la vie; une foule

Perlurbata animi meus in mœrore metnque;
Triste supercilium; furiosos voltus , et acer;
Sollicite porro plenæque sonoribus sures;
Creber spiritus, au! lugeas , raroque coortns;
Sudorisquc madens pet oolinm splendidus humes :
Tenuia sputa , minuta, croci contacta colore,
Salsaque , per fauceis raucas vix edita tussi.
ln manibus vero nervei trahere, et tremere anus;
A pedibusque minutatim succedere frisas “90
Non dubitabat : item, ad snpremum denique tempus,
Compressæ niares, nasi primoris acumen
Tenue; ravalei oculei; cava tempora; frigida pellis
Duraque; in ore jacens rictum; frous tenta minebat :
Nec nimio rigide post artus morte jacebant; “95
Octavoque fore candenti lnmine solis ,
Aut eliam noua reddcbant lampade vilam.

Quorum si quis, ut est, vitarat funera leti,
Visceribus tetris , et nigra proluvie alvi;
Posterins lamen hune tabes letumque manebat:
Aut etiam multus capitis cum sæpe dolure
Corruptus sauguis expletis naribns ibat;
Hue liominis toue vires corpusque “achat.

Proiluvium porro qui tetri sanguinis acre
Exierat, tamen in nervos huic morbus et arma
lbat, et in parleis genitaleis corporisipsas :

i [il graviter partim metuenles limina leti
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seprivaient de leurs yeux :tant était vive cette
pour de mourir imprimée dans leur âme! Quel-
ques maihæreux enfin se prirentà oublier toutes
choses , au point de ne plus se reconnaître eux-

mémes. I
Quoique la terre fût jonchée de cadavres entas-

sés sur cadavres et manquant de sépulture, la race
des oiseaux et les bêtes sauvages s’en écartaient
d’une fuite rapide , pour éviter d’infectes odeurs :

ou bien elles goûtaient a peine ces restes, que
déjà elles languissaient aux approches de la
mort.

Et même, en ces tristes jours, on ne voyait
guère d’oiseaux apparaître, ni d’animaux nuisi-

bles sortir des forets : la plupart, frappés de la
maladie, expiraient languissamment. Les chiens
surtout, les chiens fidèles , étendus dans toutes
les rues, y vomissaient avec effort leur âme , sous
les assauts du mal qui arrachait la vie de leurs
membres.

On menait à la hâte d’innombrables funérailles

que nul n’accompagnait. Bien ne fournissait un
remède général et sur; car ce quiavait permis a
l’un d’aspirer encore le scalde vivifiant deshirs ,
d’apercevoir encore la voûte des cieux, perdait
l’autre et amenait sa ruine.

Mais de tontes ces calamités voici la plus af-
freuse, la plus lamentable z a peine saisi du tiéau,
on se voyait déjà condamné a mourir; et, dans
le triste abattement d’une âme défaillante, on
gisait immobile, n’envisagent plus que la mort,
et l’on expirait sur la place.

Vivebant, ferro privatei parte virili;
Et manibus sine nonnullei pedibusque muchant
In vits temen; et perdebant lamina partim:
Usque adeo mortis matus heis incessant acer!
Atque etiam quosdam nepers ohlivia rerum
Cunctarum, neque se possent engrossera ut ipsei.

Multaque humi quem inhumata jacerent corpora supra
Corporibus , tamen alituum genus atque ferarum 1215
Aut procnl absiliebat, ut acrem exiret odorem;
Aut, ubi gustarat, languebat morte propinqua.

Nec lumen omnino temere ollis solibus ulla
Comparebat avis, nec noxia secla ferarum
Exibant sylvis; languebant pleraque morbo,
Et moriebantur z com primis tida canum vis
Strata vils animam ponebat in omnibus aegre :
Extorquebat enim vitam vis morbida membrais.

lneomitata rapi certabant funera rasta.
Net, ratio remedii commuais carta dabatur z
Nom , quad ail (iodent vitaieis saris auras
Volvere in oreiicere, et cœli templa tueri ,
Bec alieis erat exitio , lelumque parabat.

lllud in bis rebus miserandum et magnopere unnm
Ærumnabile crut. quod , obi se quisque videbat
lmpiicitam morbo, marli dammars ni essai,
Dcüciens anime, nia-sin cam cordejnz-vhal ,
Funera respectais, animam et rnitlcbat ibidem.
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Oui, car l’avidc contagion du mal ne cessait
point un seul instant de gagner les uns après les
autres , comme des troupeaux chargés de laine
ou des bœufs mugissants. Voilà surtout ce qui
entassait funéraillessur funérailles. En effet, tous
ceux qui fuyaient la couche des malades, trop
attachésà la vie, trop effrayés de la mort, étaient
bientôt punis par une mort aussi triste que bon.
teuse, délaissés eux-mêmes, manquant de secours,
età leur tour victimes de l’Abandon. Ceux au con-
traire qui assistaient les autres, succombaientet a
la contagion , et a la fatigue que les obligeaient de
subir une noble pudeur, et la prière caressante ,
la voix plaintive des mourants. Aussi étaient-ce
les meilleurs des hommes qui essuyaient ce beau
trépas.

Luttant d’efforts pour ensevelir sans relâche
tout un peuple des siens,on revenait enfin brisé
par les larmes et le deuil. Alors la plupart tom-
baient au lit sous le poids du chagrin; et il était ,
impossible de trouver un homme que ni la ma-
ladie , ni la mort, ni le deuil , n’eût frappé à cette

cruelle époque.
Le pâtre, le bouvier, et le guide robuste de la

charrue, sentaient aussi de mortelles langueurs.
Au fond des chaumières se pressaient du corps”,
étendus, victimes du fléau et de la misère. Ici f
tu aurais vu des parents jetés sans vie sur les
restes sans vie de leurs enfants; la des fils
expirant sur le cadavre de leur père et de leur
mère!

Cette désolation fut en grande partie répan-’

Quippe etenim nulle cessabant (empare apisci
Ex aliis alios avidi oontagia morbi ,
Lanigeras tamquam pecudcs, et buccra socle :
ldque vel in primis cumulahat funera funas.
Nain, queiquomque sues fugitabant visere ad ægros,
Vitai nimium cupides mortisque iimcnteis
Po-nibat pauiio post turpi morte malaque,
Desertos, opis experteis, lncuria mactans.
Quei fucrant autem parsie , contagibus ibant
Atque labore , putier quem tum cogebat obire ,
Blandaque lassorum vox , mixla voœ querelæ:
Optumus hoc leli genus ergo quisque subibat.

Inque aiiis alium , populum sepelire suorum
Certantes , lacrumis lassai luctuque redibant.
inde , bouam paru-m , in lecium mœrore dabantur:
Nec polerat quisquam reperiri , quem neque morbus,
Nec mors, nec luctus tcntaret tempore taii. 1250

Præterea jam pastor et armentarius omnis,
Et robustus item carvi moderator aratri,
Languebat; penitusque casa contrusa jambant
Corpora , pauperlate et morbo dedila morti.
Exanimis pueris super exanimata parentum
Corpara nonnunquam pesses retroque Videre
Matribus et palribus mites super edere vilain.

Nec minumam pattern ex agris mmms is in urbcm
Coniluxii ; languens quem minium agricolarum
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due des campagnes dans la ville, et apportée par
une foule de laboureurs qui, aux premières
atteintes du mal , y afiluèrent de tous côtés. Les
maisons, les places disparaissaient toutes sous
leurs flots épais, et la mort y amoncela facile-
ment les cadavres.

Un grand nombre tombaient de soif au mi-
lieu des rues, et; leurs corps, roulant au pied
des fontaines jaillissantes, y demeuraient éten-
dus, et suffoqués par une onde trop doucealeur
gorge avide. Dans tous les endroits publics, sur
tous les chemins, on voyait aussi des corps a de-
mlétnints, aux membres languissants , horribles
de saleté, couverts de lambeaux , aux chairs
gâtées et en ruines, aux os revêtus à peine d’une

peau livide, que les plaies hideuses des entrailles
et la corruption avaient déjà presque engloutie!

Enân la mort , amoncelant ces dépouilles ina-

Copia , couveniens ex ornai morbida parte. I260
Omuia condebant loua tectaque; quo magis æstus
Confertos ita acervatim Mors accumulahat.

Multa siti prostrata viam pet, proque voluta
Corpora, silanos ad aquarum strata, jacebant,
lnterclusa anima nimia ab dulcedine aquarum:
“bliauts par populi passim inca promta viasque

cam corpus membra videras,
Rot-rida pardons, et panais (nopera , paire
Corporis illuvie z peltis super ossibus nua,
Visœribus tetris prope jam sordique sepulta.

Dmnia deniqne sancta Deum delubra replerat
Corporibus Mors exanimis , onerataque passim
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aimées jusque dans le sanctuaire des immortel,
chargeait incessamment de cadavres tous les
édifices sacrés , que les gardiens des temples rem-
plissaient de leurs hôtes. Car alors la religion et
les divinités saintes étaient peu considérées : la

douleur du moment avait plus de force.
On ne conservait plus, dans la ville, ces so-

lennelles habitudes dont la pieuse cité accom-
pagna toujours les funérailles. Le peuple courait
ça et la tout bouleversé; et chacun , livré à ses
propres ressources , ensevelissait tristement son
ami.

Un mal si imprévu, et la dure misère, leur
inspiraient même bien des violences. Ils plaçaient
à grands cris leurs parents sur des bûchers cons-
truits pour d’autres, ils y mettaient le feu; et
souvent ils engageaient des luttes sanglantes,
plutôt que d’abandonner leurs cadavres.

Cuncia cadaveribus cmlestum templa mouchant;
Hospitibus loca quae complerant ædituentes.
Nec jam religio Divom , neqne numina , magni
Pendcbantur; enim pressens dolor exsuperabat.

Neè mus ille aepulturæ remanebat in orbe ,

Quo pige hic populus aemper oonsuerat humari :
l’erturbalus enim tolus repedabat, et unus
Quisque suum pro re oonsortenUnœstus humabat.

Multaque res subits et paupertas horrida suasit;
Namque sans consanguineos aliens rogorum
Insuper exstmcta ingenti clamore iocabant ,
Subdebautque facels; molto cam sanguine sæpe
Rixæmtes potins , quam corpora desererentur.
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SOMMAIRES I

DU POÈME DE LA NATURE DES CHOSES.

LIVRE I.

Lucrèce commence par invoquer Vénus, qui peuple la na-
ture. - Il dédie ensuite son poème à Memmius. - Il
loue et défend Épicure. -- Exposition du système.
Axiome fondamental : Rien ne sort du néant, et rien
n’y retourne. -- 1l existe des corps trop déliés pour
être sensibles , mais que l’esprit conçoit. -- Ces atomes
forment, avec le vide, la base unique du monde. Toute
chose étrangère a ces deux principes est une propriété
ou un accident de l’un ou de l’autre. -- Les atomes
doivent être parfaitement solides ,Jniiniment petits , indi-
visibles et éternels. - C’est à tort qu’Héraclite donne
pour élément au monde le feu; d’autres philosophes,
l’air, la terre ou l’eau ; et Empédocle ces quatre substan-

ces. - Anaxagore ne réussit pas mieux avec son ho-
mæomérie. -- Les atomes sont innombrables, le vide
sans bornes, le Grand nm! infini :il est donc ridicule

de croire que l’univers ait un centre, ou tombent les
corps pesants.

LIVRE Il.
Après un brillant éloge de sa philosophie , Lucrèce revient

aux atomes , et traite de leurs qualités. - l0 Le mou-
vement, atteste par la formation des êtres. - Les ato-
mes, que la pesanteur entraine dans le vide, tombent
avec une rapidité incroyable; mais, pour expliquer la
naissance des corps et surtout des corps libres, il faut
soumettre leur chute a une légère déviation qui amène
des rencontres, des chocs, des alliances. -- Bailleries
contre les ignorants qui évoquent une providence divine ,
comme si un mouvement éternel ne nanisait point a la
nature. - 2° Forme des atomes. Tous ne sont pas cous-
truits de même, puisque les corps qui en proviennent
attestent diversement nos organes. -- Il y a des éle-



                                                                     

un.
monts ronds, carrés. anguleux , rudes, polis , crochus...
etc. Le nombrede ces formes est borné; mais les atomes ’
eux-mèmes sont innombrables. --- Quantaux autres qua-
lités, comme le goût, la couleur, le froid ou le chaud,
ils n’en possèdent aucune; et ils ne sont qu’une matière
insensible, groiqu’iis, engendnent. le summum et les
vie. -Avec’ mouvement et la formé seule, ces atomes,
dont la masse infinie vole étemellemenlau sein de l’im-
mensité ,y sèment une foule de mondes que de nouveaux
tourbillons alimentent, que des pertes appauvrissent
ensuite, et qui ont, comme les animaux et les plantes,

lieur croissance, leur maturité, leur dépérissement et
leur ruine.

.-....
LIVRE III.

Invocation a Épicure. -- Si la crainte de la mort empoi-
sonne la vie humaine, c’est qu’on ignore la nature de
l’âme. - Or l’âme est une partie réelle du corps, et non
pas une harmonie, comme l’ont avancé quelques phi-
losophes grecs. - De l’esprit. c’est la plus vive, la
plus énergique essence de l’âme. Il réside au cœur,
tandis que l’âme proprement dite est répandue dans
les membres. - L’âme et l’esprit sont de nature corpo-
relle. «- Ils ont pour base le plus mince tissu des atomes
les plus déliés , les plus lisses , et se composent de qua-
tre substances : l’air, le amyle, la chalcur, et une au-
tre qui par sa délicatesse échappe même au langage, et
qui est comme l’âme des (irruas. - Ces quatre principes
se combinent et agissent ensemble, mais de tel» aorte
que l’un ou l’autre prédomine et inti ne sur le caractère. -
L’esprit et l’âme sont iœéparables. - Démocrite croit
que les éléments de l’âme et du corps s’entrelacent un

par un : il se trompe; l’âme anime le corps, sans y être
melée. - Au reste, elle nait et succombe avec lui. La
métempsycose est une fable ridicule. - Pourquoidonc
craindre la mort, qui ne laisse rien après elle? -- Les
supplices de l’enfer ne sont qu’une imago allégorique
des tourments que l’homme se crée dans la vie. -- Re-
proclics de la Nature à ceux qui se plaignent de mourir.

LIVRE IV.
Exorde renouvelé du premier chant. - Le poële vent

expliquer ici tout le mécanisme des sensations et des
idées par les images , formes pures , apparences légères,
dont les unes émanent des corps, dont les autres s’en-
gendrent elles-mêmes dans l’espace , et qui arrivent aux
intelligences par le canal des sans...“ faut d’abord que
les sens nous inspirent la plus hante confiance. Ils sont
infaillibles : le jugement seul nous trompe. - Le con-
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tact des simulacres ou images que ces organes nous
.7 transmettent excite diversement les impressions - de
x la me- de l’ouïe - du goût -- de l’odorat. - Quant

aux idées , elles viennent de ces images encore plus fré-
les, plus imperceptibles, ni ne cessent déclore dans les

I site, et qui s’insinuentï m’as nos membres jus-
qu’au fond de n05 âmes. - Les organes de l’homme
ne furent point créés en vue de ses besoins. - Origine
du sommeil. Explication des songea. -- Ils nous appor-
tent des images voluptueuses. -- De l’amour, et des
maux qu’il entralne.

LIVRE V.
magnifique éloge d’Épicure.-Théorie sur le monde-4 ce

n’est point une essence divine. Il ne peut être non rplus’
l’ouvrage des dieux, car il est plein d’impertections’; nl

leur séjour, car il est exposé a la ruine. -- Il a eu“ un
commencement, et il aura une (in, parce qu’il se comJ
pose de substances périssables qui selivrent (mentions
éternelle. -De sa formation. Comment il se débrouilla
peu a peu , etdevint une massa harmonieuse et distincte f
par la superposition des quatre éléments. -- Du couis
des astres. Exposition des nombreux systèmes sur leur
mouvement. -. Du soleil et de la lune: leur volume;
leurs phases , leurs éclipses. -- Décroissement pédum
que des jours et des nuits. .-Du monde naissain. Il en.
tante tour a touries plantas, le: arbres, les“ oiseaux ,I
les quadrupèdes , les hommes.’ -- v Peinture des Ir
société humaine à son berceau. -- Origine «impro-I
priété , du langage, du “mornement,- de [anomie
la religion. -- Développement lent et graduel ite-Afin-

dustrie , des me, et des sciences. -
.- I l

Il ,1 l .1 I

LIVRE VI. ’ ’“l
Éloge d’Athènes, le berceau de la sagesse , la patrie d’à-l

picore. -- Pour rassarenleshonunesquiotttibuelt M
bouleversements du ciel à la colère divin.- Llanos.
prouve que tous les météores ont des Vous“ un“.
les. --- Du tonnerre. des éclairs et des neuneu La;
dieux lanceraient-ils la foudre sur des Mtœinnooentea
sur leurs propres autels? - Origine des trombe. noria.
nes et terrestres , des ouragans. de la pluie, de l’arc en
ciel. - Pourquoi la mer ne déborde pas. - Éruptina
de l’Etna.- Crues périodiques du Nil. -- Des exhalai-l
sons meurtrières que jettent les terrains nommés Autun,
nes. -- Des vapeurs empoisonnées qui émanent du sol”,
se répandent dans l’air, et sèment au loin des maladies
contagieuses. -- Peste d’Athènes. ’
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NOTES
SUR LE POEME DE LA NATURE DES CHOSES.

LIVRE PREMIER.

v. t. Æneadum genetrtz, hominum nivomque colu-
plas, Alma Venus. Quelques critiques n’ont vu qu’une
grave inconséquence dans cette magnifique invocation. Ils
la reprochent au poële, comme un hommage involontaire
qu’il rend a la Divinité. Ce reproche n’est pas sérieux : Lu-

crèce explique clairement son idée par ces vers du premier
livre :

Orlando allo a: allo que“ Nalura . arque allant
Rem gigni palilar, niai morte adjuteur aliena.

Vénus et Mars personnifiaient, en mythologie, la forte
qui tue et la force qui engendre : voilà pourquoi Lucrèce
implore l’une pour tempérer l’autre. Au reste, il faut re-
connaitre en lui un double caractère . Comme poète , il sem-
bleadopter quelquefois les idées théologiques de son temps ;
comme philosophe, au contraire, il s’arme contre elles, et
les combat de toute sa force. Sans cette distinction, plu-
sieurs endroits de son poème deviennent inintelligibles.
Celui-d , par exemple z

cette m humants: vis abdila quædam
coter“, et pulchm [mon , masque arcures
Mitan a: ludibrio cibi Italien: videur!

Quelle est donc cette irrésistible et mystérieuse puissance?
On est tente de croire qu’il y a sous ce mot vague un

miment du Dieu unique, du Dieu chrétien.
v. 57. 01mm entm per se Divom natura , moment.

hm parle ici des intermondes , inlemondia , où
Épicure avait relégué les dieux. il voulut ainsi les sous-
traire au péril d’etre enveloppés dans les ruines du monde,
disait Cicéron et Sénèque; mais ils n’ont pas vu que, d’a-
près le système de l’école, ces espaces intemédiaires n’é-

taient point un abri sur, puisque c’était la justement que
devaient se répandre les débris de l’univers.

Ne collai ritujlannnarum, mania mundi
1mm: “bila. magnum par inane soluta.

Lahéütable but d’tpicure était d’ôter à ces dieux le gou-

vernement de notre monde , en les plaçant horsde la sphère
des événements humain.

“tu ab mais rebus. remtaque longe.
v. 07. Primat: Grains homo nwrtaleis lollere contra

au oculus assents. Ce Grec fameux était Épicure. Il na-
quit, suivant les uns, à Gargette, bourg de l’Attique;
minuties autres, à Samos, l’an 361 avant l’ère chré-
“une. Sa famille est inconnue. Il s’adonna jeune encore à
l’étude de la sagesse, qu’il puisa dans les écrits d’Anaxa-

pre, de Démocrite, d’Archélaüs. le maltre de Socrate,
et qu’il enseigna d’abord a Mitylène, puis a Lampsaque.
Il vint ensuite ouvrir une école dans Athènes. La pureté
de ses mœurs, la hauteur de ses enseignements, et le
charme de sa philosophie douce et. naturelle , lui attirèrent
“comme nombreux disciples; mais il excitaen même temps
Inhaine jalouse des stoiciens , qui ne reculèrent devant au-
cun moyen pour le perdre. Il fut accusé comme Socrate.
Plus heureux que œt illustre sage, il triompha de l’envie
comme du fanatisme, et sa gloire en ldevint plus écla-
tante.

Vivre selon la nature , jouir dans la mesure de ses lor-
comacs.

ces , rechercher avant tout ce calme , ce bien-eue que“
procure la paix du cœur, unie aux lumières de l’intelligen-
ce , telle était en substance la doctrine d’Épicure. On sait
combien sa morale a été depuis indignement méconnue et
honteusement défigurée.

Il mourut à Page de 72 ans, des atteintes d’une lente
et douloureuse maladie qu’il avait contractée dans sa jeu-
cesse.

v. “8. Ennius ut nosler cecinil. Ennius fut le premier
qui éleva la poésielatine jusqu’à l’épopée. il composa en

outre des annales, des satires, des comédies, des tragé-
dies, etc. ; mais il nous restes peine quelques fragments
de ses ouvrages. Le style en est barbare et rude comme
l’époque ou il vécut: il a pourtant de la hauteur, et il s’il-
lumine ça et la d’un éclair de génie. Ovide l’a peint en

ces termes :
d’unir“ , ingenio marineur, une rutile.

Staœ le caractérise plus énergiquement encore :

Musa radis 1mois Enni.

v. 156. W 0b ras, ubi ciderimus nil passe «cari
De nihilo. On regarde cet axiome fondamental, Il): nihilo
nihil, comme un principe universellement adopté par les
anciens. Cicéron écrit, dans son livre sur la Divination :
En! aliquid quod et: nihilo oriatur, aulin nihilum
subito occidati Qui: hoc physicua dixit striquant:I
Aristote recannait aussi que tous les physiciens sont una-
nimes sur ce point : n duoyvmnovoüm en: 86611; datura. et
rapt mon. u Voici enfin les paroles de Bumet : Creu-
tlo et annihilatio, landier-no sensu, sur“ noceshclltiæ ;
maque enim occurrit apud Græcos, Hebræos et Lalmos
vox ulla singularts, quæ vint islam olim habuerlt. On
ajoute même que saint Jérôme regarde comme synonymes
les mots arcure , condere, fermure. Cependant , si quel-
ques philosophes d’autrefois n’eussent point admis l’idée

d’une création absolue, telle que l’entendent les moder-
nes, pourquoi Lucrèce se serait-il cru obligé d’établir le
principe contraire sur tant de preuves? Pourquoi tout œt
appareil , pour démontrer une vérité universellement ron-
sentie? D’ailleurs , que veut dire Sénèque , lorsqu’il met en

problème si Dieu a fait lui-même la matière, ou s’il a tra-
vaillé sur une matière préexistante? lilateriem ipse si!»
formel, au data ulalur? Nat. Quæst., lib I, in præf.

v. 251 . Portremopereunt tmbres. ubieospaler Æther.
Les anciens , dans leur vive et brillante imagination , don-
naient une forme et un rôle a tontes les parties de la na-
ture. Suivant eux , l’air était le père commun de tous les
êtres : de la cette expression de paler- Ælher.

v. 272. Principio, venu vis verberat incita pontant.
Cettcmagnitique description des ravages du vent a servi
de modèle à Virgile, Géorg. liv. I, v. 316 sqq.

v. 316. Slralaque jam uoIgi pedibus durite: ciarum
Sana consplctmus. Ici le poète nous fait entendre
qu’aux portes de Rome étaient placées les statues des dieux
tutélaires , dont la foule baisait en passant la main droite.
Cicéron, dans un de ses plaidoyers contre Verres, rapporta
aussi que, sur une place d’Agrigente, la statue d’Herculu

10
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avait le menton usé par les nombreux hommages de ce
genre qu’elle recevait à chaque instant.

v. 460. Tcmpus item per se non est. Le temps me
la première divinité de la théologie mienne, “a cause du
miact’cre d’intimité qu’il semble porter avec lui. Satur-
ne, le ciel ou le temps. étaient un seul et mème dieu , un
vieillard terrible, sous la taux duquel tombaient indis-
tinctement tous les êtres. Le temps fut donc personnitié.
On lui donna un corps et des parties qui étaient le passe! ,
le présent et l’avenir. On le regarda comme un être réel,
distinct, mais dépendant du monde qui était ne avec
lui. et qui devait avoir la morne tin; en sorte que, ce
monde détruit, il faudrait qu’un autre temps prit naissance
et vint présider à un autre univers. c’est contre cette opi-
nion extravagante que s’armc ici Lucrèce, persuadé que
le temps est une idée purement abstraite , une forme ima-
ginaire sans laquelle l’esprit envisage la suite des évé-
liements.

..... Transactum quid rit in mm,
Tum que re: pour, quid perm zlelndc sequatur.

v. 5.52. limnique, si nullam [tuent nalura parassct
Frangundeis rebus. La dirisiliilile’ de la matière est une
question importante et vivement débattue. Thalès , Pytha-
gore, Aristote, Chrysippe, Descartes, soutiennentqu’elle
se partagea l’intini ; Leucippe, Démocrite, Épicure, Lu-
crèce . Gassendi. adoptent l’idée contraire. Entre tant et de
si hautes autorités, la décision n’est pas facile. Toutefois
les objections de Lucrèce nous ont parti d’autant plus for-
tes, que de nos jours la Science leur prête un appui inton-
testable. Si, comme on le voit à l’aide du microscope, la
nature ne développe les étres qu’en travaillant sur des
germes, il faut bien que les divisions actuelles de la ma-
tière Soient bornées.

v. 639. Heraclilus tuilquorum «lux prælia primas.
Héraclite , qui enseignait la philosophie de Pythagore de.
pouillée de ses voiles, exerça d’abord la première ma
gistratured’Épht-se, sa patrie. Dégoûté du gouvernement
par la méchanceté des hommes, il s’ensevclit dans la re-
traite, pour y verser d’intarissables larmes sur leurs maux
et leurs vices. Après avoir refusé l’invitation de Darius
qui l’appelait a sa cour, il mourut à 60 ans, d’une by.
dropisie. Cc langage obscur que notre poète lui reproche,
le lit appeler Exorswôç, le lénc’brcur. Sa physique en-
tière repose sur cet axiome : que le leu est le principe de
tout; le principe des âmes, qui ne sont que des particules
ignées; le principe des corps, dont les éléments sont des
molécules de feu simples, éternelles, inaltérables et indi-
visibles. Ces atomes ignés ont formé l’air, en se contien-
sant; un air plus dense encore a produit l’eau; une eau
plus compacte a engendré la terre. L’âme n’étant que du

feu, Héraclite en concluait (pie le comble du malheur était
de se noyer, parce qu’alors l’âme s’éteint et qu’on meurt

tout entier : opinion singulière qui pénétra jusque dans le
christianisme; car Synédius, évêque de Ptolémaisnu qua.
trlème siècle, avoue qu’au moment de faire naufrage sur
les côtes de la Libye, cette idée lui causa de vives appré-
hensions. Héraclite eut quelques disciples; entre autres
Platon, qu’il forma jeune encorea l’étudede la philosophie-

v. 7t7. QuorumAgragantinus cam primis Empatte-
cles est. Empédocle, lits de Méthon , d’une noble famille
d’Agrigente , s’illustra comme philosophe, comme poète et

comme historien. ll vécut en même temps qu’Euripide,
vers la 84” olympiade, environ les ans av. Jésus-Christ.
Ainsi qu’Homère, il eut l’honneur de voir ses poésies chan-

tées publiquement. Sa vie est peu connue, et de ses ou-
vrages il ne reste que des fragments cités par Aristote et
Diogène Laërce. On raconte qu’il se précipita lui-même
dans un cratère de I’Etna.

v. 830. Mme et Anaxagoræ scrutemur àpmplpsmv.

NOTES

Anaxagore, ne à Clazomene dans une hante posi-
tion . abandonna tout, honneurs et richesses, pour étu-
dier la nature. Socrate, Périclès, Euripide, turent ses
disciples, et illustrèrent d’un triple éclat son école. Le
premier de tous, suivant Aristote, il attribua l’arran-
gement du monde à une Intelligence; idée maguitique,
qu’il gâta luimème en reconnaissant une matière préexis-
tante, sur laquelle cette intelligence n’avait aucun droit.
La tendance religieuse de ses enseignements, qui lui
avait valu le surnom de F06; ou mens, ne put le sous-
traire à une accusation d’impiété; et , chose à peine croya-
ble! l’homme qu’on accusait d’impiété pendant sa vie

eut des autels après sa mort. Anaxagore est le premier
philosophe qui ait publié des livres.

v. tuai. Illud in hisrrlius longe/tige credere, Mem-
mi. C’est le système des antipodes que réfute ici Lucrèce.

LIVRE Il.

v. 4... Quibus ipse malis carras, quia cernera. suave
est. Au lieu de mettre, comme la plupart des traducteurs:
u La vue des maux dont nous sommes exempts nous est
douce, u on a cru rendre le véritable sens de ce vers en
traduisant : a Nous aimons a voir de quels maux nous
sommes exempts. » c’est la une idée moins égoïste,
moins cruelle.

v. 7. Sari nil dulcius est, bene quant munita tenure.
Voltaire , dans une épure à mad. Du Châtelet, a traduit
ce morceau:

Heureux qui, retiré dans le temple des sages,
Voit en paix sous ses pieds se former les orages;
Qui contemple de loin les mortels insensés,
De leur joug volontaireesclavœ empresses,
lnqulets. incertains du dlemin qu’il tout suivre,
Sans penser , sans jouir. ignorant l’art de vivre,
nous l’agitation consumant leurs beaux jours ,
Poursuivant la fortune et rampant dans les cours!
0 vanité de l’homme! o faiblesse l o misère l

v. 24. Si non ouïra saut juucnum simulant: per
redois, Lampadas igniferas. Ces beaux vers ont trappe
Virgile , qui a peint le même tableau avec de nouvelles
couleurs dans le second livre des Georgiques :

Ofortunatos nimium , ma si boita run-lut,
Agricoles, quibus ipso, procul discontinu amis,
Fundit humo.’jacilrm vielum justissima lettra,
Si noir argentent [oribus damas alla super“:
Marre sululanîum lotis vomit (triions undam , “
Née varias initiant pute/ira lesludr’ne portes,
Illrlsasquc aima restes, Ephyreïaque m,
Alba aequo .4ssyrr’ofrmatnr tana veneur),
Net rosir; liquidi corrumpilur usus allai .-
AI sertira quies , et nescia fullere rila,
Diva Optlnl variorum; a! tatis olinfundis,
Spcluncæ, vivique locus; atfrigîda Tempe,
Mugitusquc boum , monarque sub arbore sonna“ ,
Non abstint; illic saltus et lustra ferarum,
Et pattern operum exiguoqur muctajuvcntus.
Nous renvoyons, pour l’intelligence de ce morceau , a

la traduction de Virgile que contient ce volume.

v. ce. Mm: certe non interse stipata cohæret Mate-
ries. Lucrèce combat ici Aristote , qui supposait la matière
inerte , comme il la croyait sans forme , et qui attribuait
à cette inertie même toutes les transformations de la na-
ture. Épicure, au contraire, veut que la matière soit
frappée d’une éternelle agitation.

.....Nimirum nulla qui” est
Reddila corporibus priants per inane proflmdrrm.

v. 209. Non cadere in terrain stellas et ridera cer-
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nix? Ce n’est point pour se préier à l’opinion populaire que

Lucrèce fait tomber les étoiles : il ne parle pas ici en
poète, mais en physicien.Comme Épicureetalt lmrsuadéque
le soleil, la lune, les astres , ne sont pas plus gros qu’ils ne
nous le paraissent, il en concluait que ces vapeurs entlam-
mecs , que nous voyons tomber pendant la nuit , sont de
véritables étoiles. il ne faudrait donc pas traduire ici le mot
niellas par feux nocturnes.

v. 257. (7nde est turc, inquam, fulls avolsa volantas.
Il est impossible de se. ligurer comment la liberté humaine
repose sur la déclinaison des atomes. Cette déclinaison
est-elle nécessaire ou accidentelle? Si elle. est nécessaire,
comment la liberté peut-elle en être le résultat; si elle est
accidentelle , par quoi estnelie déterminée? Qu’est-ce d’ail-

leurs qne ce mouvement oblique que Lucrèce établit, par
la seule raison qu’il lui est indispensable pour expliquer la
formation des êtres? On voit que c’est la un coté fai-
ble, un point vulnérable du système d’Ëpicure; et les
attaques ne lui ont pas manqué. Nous n’essayerons pas de
résoudre le problème. Remarquons seulement avecquel
art Lucrèce noue le lit imperceptible de ces raisonne-
ments , et avec quels merveilleux efforts de poésie il cher-
che à éblouir, a entretuer la conviction qui hésite.

v. 430. Fæcula jam que de. yenere est, inulæque su-
peras. Il s’agit ici de. deux assaisonnements. La fécule
Uæz) était d’un goût piquant, et faite, comme son nom
l’indique, avec la lie acide du vin. L’aulnée était une
sauce extraite des racinait la fois douces et amères d’une
plante ainsi nommée.

v. 474. Humor datois, ubi par terras crebrlus idem
Percolatur. Les anciens croyaient que les eaux de la
mer, nitrées à travers le sol, alimentaient les sources
des fleuves.

v. 599. Quart magna Deum Materqueferarum. La
plupart des philosophes croyaient. que les espèces vivan-
les, ainsi que les dieux, devaient l’existence à la terre;
et les peuples de l’antiquité ont presque tous divinisé
cette mère commune. La manière dont Lucrèce interprète
les allégories de ce culte est ingénieuse, et pleine de la
plus noble philosophie , de la plus haute morale , quoique
souvent un peu forcée.

v. 6l5. Galles attribuant. Les Galles étaient des pré-
tres de Cybèle, dont la Phrygie inondait l’empire romain.
Les anciens nous les ont représentés comme des vaga-
bonds , des fanatiques et des misérables, dont on avait
souvent a aulndre la fureur. Ils portaient l’image de la
mère des dieux; ils allaient quêter pour elle; on dit
même qu’ils connaissaient toutes les ressources de la né-
cromancie, qu’ils jouaient des gobelets, et qu’ils prédi-
saient l’avenir.

v. ont. Et Phrygie stimula! alunera cava tibia men-
tais. Le mode phrygien est un des quatre principaux mo-
des de la musique grecque; c’est aussi l’un des plus
rustiques. Le caractère en était vit, impétueux, fier,
ardent et terrible. Aussi était-ce, suivant Athénée, sur
le ton ou mode phrygien qu’on sonnait de la trompette ,
et qu’on jouait des antresinstruments militaires. Ce mode,
inventé, dit-on, par le Phrygien Marsyas, tient le milieu
entre le lydien et le dorien, sa tinale étant à un ton de
distance de l’un et de l’autre.

v. 630. Hic armata manus, Curetas nomine Græcei
Quo: mensurant Phrygios. On regarde lesCurètes comme
les plus anciens ministres de la religion païenne. Li-
vrés à la contemplation . ces prêtres étaient en Crète ce
que les Mages furent en Perse, les Druides dans la Gaule ,
et les Saliens à Rome. On leur attribue l’invention de
quelques arts. Dans leurs cérémonies. ils dansaient tout
armés au bruit des cris tumultueux, des tambours, des
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tintes, des sonnettes. lis frappaient avec des épées sur
des boucliers , et semblaient s’animer d’une fureur divine ,
qui épouvantait un peuple crédule. il y en avait en Creil: ,
en Phénicie, en Phrygie , à Rhodes, et par toute la Grè ce.
Ils se livraient à une douleur effrénée, et se mutilaient
même en l’honneur de Cybèle , désespérée de la mon
d’Atys. ils observaient enlia des jeûnes si rigoureux ,
qu’ils s’interdisaient jusqu’à l’usage du pain.

v. 810. Et quantum plagie quoddam genus excipait:
se Pllpula. Ce vers est remarquable en ce qu’il montre
qu’Êpicure ne regardait la vue que comme un tact d’une

certaine eSpèce. Les autres sensations sont également
rapportées au tact dans le quatrième livre. Le tact est
donc, pour cette école, le sens par excellence, le plus
généml de tous. En effet, parmi les êtres qui ont ou
auxquels nous attribuons la sensibilité, il y en a qui pa-
raissent privés de la vue, d’autres qui semblent dépour-
vus d’onie on d’odorat; mais il n’y en pas un seul a qui
la nature ait refusé le tact. Voilà sans doute pourquoi Lu-
crèce s’écrie plus haut avec tant d’enthousiasme :

Tamis mini , taclas, proh Divom numinu sandal
Corporis est seums.

v. 1105. Multaque post mandi tempus genilale.
Les commentateurs de Lucrèce, et Gassendi lui-mème,
n’ont point remarqué ce passage autant qu’il méritait de
l’être; il sert a expliquer plusieurs endroits de la philoso-
phie corpusculaire. Épicure croyaitque nonseulemeut notre
monde, mais encore tous les autres ,I dont il supposait le
nombre infini, étaient environnés d’éléments extérieursI

comme notre globe est. environné par l’air. Ces éléments ,

placés dans les intervalles des mondes, les alimentaient
en s’incorporant ’a leur substance, et en réparaient les
pertes. lis empêchaient aussi, a l’aide d’une pression
extérieure, les atomes constitutifs de chaque monde de
rompre leur assemblage, et de se disperser dans le vide.

v. lits. Sic falzar magnl quoque cil-cam mænm
minuit EIpugnata dabunt Iabem. Presque toutes les
écoles de philosophie reconnaissaient, non-seulement
que le monde courait à sa perte, mais encore qu’il appro.
citait de son terme. Platon annonçait le dépérissement de
ses forces; Sénèque se plaisait dans œite lugubre contem-
plation, et le christianisme saisit avidement ce dogme
terrible. Saint. Cyprien a dit comme Lucrèce : Jam sein
debes mandant non titis viribus stare quibus ante stc
territ, neceo robera valere que ante prævalcbat. ne
n ces calculs, ces prédictions qui épouvantèrent succes-
sivement tous les âges; prédictions sans cesse démenties ,
sans cesse renaissantes , et que les généralions humaines
se transmettaient comme une sorte de terreur périodique!

v. “sa. Aurea de cette demlsit funis in area. Ce
vers fait allusion a une fable racontée par Homère dans
le huitième livre de l’lliade. Cette fable. d’après Platon ,
n’est qu’une belle et ingénieuse allégorie du soleil , douil

les rayons, semblables a une chalne d’or, tout descendra
la vie et la fécondité sur l’univers.

v. “se. Net mare, nec fluctua. plongent“ ma.
encrant. Lucrèce réfute ici l’opinion, longtemps accré-
ditée, que les hommes étaient nés de l’Océan. Platon re-

gardait cette doctrine comme très-ancienne; c’était cette
de Thalès. De n toutes ces fables adoptées par les poètes.
Homère fait nattre tous les dieux de l’Océan z

’Quavôv re , 056w yévtaw, au! (1.an Tnôûv.

Voila l’origine de la fable de Vénus sortant de l’écume
des ondes, et l’étymologie du nom de Rhéa (liés-i) . cette
déesse de l’âge d’or; c’est encore par la qu’on peut expii-

quer le culte que presque tous les peuples de la terre ont
rendu à l’eau.

tu.



                                                                     

148

LIVRE III.

v. la. Apparu Divans numen , scdesquo quiclæ. Cette
peinture du séjour des dieux rappelle un morceau de
l’odyssée, ch. vi : n Lorsque Minute. dit Homère, eut
a cessé de parler a la jeune Nausiœa, elle disparut et re-
- monta au séjour immuable des dieux, ou règlent la
a paix et la sécurité, que ne troublent jamais les vents,
a que jamais n’altère la pluie , que jamais n’attrislcnt la
n neige et les frimas. u

v. (la. Et se scire anime naturant, sanguini: me.
Lucrèce fait allusion au système d’Empédocle, qui regar-

dait nos almes comme le plus par de notro aux. Emporte-
clcs auteur cancel animant asse cordi sir/fusant mm
quinem. Cie, Tuscul., quæst. r. c’est peutvétre dans le
même sens que Virgile dit. ù]. liv. IX : mon»; vous“
illc animant. C’était encore l’opinion de Critias, au rap-
port d’Aristote ; et cette opinion se retrouve jusque dans
la Bible. -- c Gardez-vous, dit Moise aux Juifs, de
manger du sans, car le sang des bêtas leur tient lieu
d’âme. c’est pourquoi vous ne mangerez pas leur amé

avec leur chair. u Foc salam cave, ne sanguincm
comatas : congrus enim cor-nm pro anima est : et id-
circo non dabes omnium comedere cam cornions.
Dent, cap. su, v. 23.

v. 59. Dentaire acarities et honorum mon cupido.
Ce morceau de morale est magnifique; maison l’a sou-

vent admiré sans l’entendre; et l’application , il est vrai,
en est difficile à saisir. On a peine à concevoir comment
la crainte de la mort fait naltre l’avarice, l’ambition , l’en-

vie, tous les vices enfin , et subjugue les cœurs au point
d’inspirer a quelques hommes le dégoût de la vie et la
résolution de se tuer. Pour comprendre ces idées, il faut se
pénétra des fables de l’ancienne mythologie; et ce pas-
sage, bien loin d’être regardé comme une vainc déclama-
tion , paraîtra plein de sens et de philosophie. Le mépris .
la pauvreté et l’ignominie humaient, d’après un axiome
fondamental du paganisme, le cortège de la mort. Ce fu-
rent donc ces fausses inductions, tirées de la religion
païenne, qui engendrèrent tous les crimes si éloquem-
ment décrits par Lucrèce. Voilà pourquoi Virgile, a la
porte des enfers , avec le Deuil, les Soucis, la Vieillesse,
la Maladie, place la Faim et la Pauvreté.

l’estibnlumanfc ipsum,primisquc in faucibus Orci
Lucius et ultriccs pourre cubilia Curæ;
Pallcntesque habitant .Vorbi, lerfisque SeneCtus,
Et Motus, et maternante Fumes, ac lurpis Egertas
Terribiler visu forme .’

v. lot. ’Appovim Graici quam dicunt. Quelques phi-
losophes grecs rcgarxlaient le corps de l’homme comme
un assemblage harmonieux d’organes, comme un vaste
instrument dont le jeu enfantait la pensée ou l’âme. Voilà

ce qu’ils appelaient Harmonie. Il est singulier que Lu-
crèce attaque avec tant de violence ce système, qui n’est,
a tout prendre, qu’une conséquence fort naturelle de l’é-
picuréisme. Car enfin , puisque Épicure , pour produire les
couleurs , les sons , les odeurs... etc., n’admettait pas une
espèce de corps particuliers, une substance exclusive-
ment consacrée a cet usage , mais croyait au contraire que
les mémos atomes diversement arrangés produisaient les
couleurs, les sons, les odeurs... etc., il ne devait pas,
pour expliquer la pensée, admettre une essence à part,
une matière sensible et pensante z il devait faire résulter
des atomes mômes du corps la pensée, qu’il rcgardait
comme une simple modification d’un tout matériel. Au
moins, sous cette forme, l’erreur eût été logique.

v. 232. Ncc [amen litre simple: nabis naltrra pu-
fonda est. Il est impossible d’admettre cette bîmrre et
inintelligible théorie de l’âme humaine. Qu’est“, en effet,

NOTES

que le soul/le , sinon l’air mis en agitation? Et qu’est-ce
que la chaleur, sinon la modification d’un corps chaud?
Il semble pourtant que Lucrèce en fasse des être. a part,
et qu’il veuille réaliser lesfornles d’Aristote. Voilà jas-
qu’où s’égare une philosophie sans expérience, qui tour-

mente, qui raffine et qui volatilise, en quelque sorte , la
matière, avant d’atteindre a l’idée d’une essaime imma-
térielle.

v. son. Diacre me oculos nuitant rem cernera
pusse. Lucrèce attaque ici Épichanne et Aristote, qui
croyaient que l’âme avait seule le don de la vue, et que]
les yeux n’étaient pour elle que de simples ouvertures.
votre (leur vous nous,“ Aristote.

v. un Mure age, nattons- animantibus et morfaliez
Esse animas. Il est incontestable qu’un grand nombre de
philosophes alliais reconnurent l’immortalité de rame.
Mais cette idée,trop hanta pour être prostituées une:
foule incapable de porter ses regards vers un magnifique
avenir, demeura longtemps enfermée dans le sanctuaire.
Platon fut le premier qui osa la divulguer et h répandre.
L’enthousiasme qu’elle excita des son apparition .pmœ«
combien elle parut douce et séduisante. Cetenlbonsiasme
tenait du fanatisme, du délire. A peine Cléombrote d’am-
bracie sait-il que son âme est immortelle, qu’il se préci-
pite du haut d’une tour, comme pour atteindre d’un bond
à la vie future. Les disciples du philosophe Hégésias, a
Cyrene, se tuent de même. Enfin, la nouvelle doctrineN
cause une si effroyable épidémie, qu’elle dépeuple les
États,et qu’un roi, Ptolomée Philadelphe , est obligé d’en

interdire l’enseignement. Qu’arriva-ttil alors? la politique
crut devoir autoriser les fables redoutables du Tartare, du -
Styx, de l’Achérou, des Furies . de Cerbère, qui étalait
l’antidote naturel du dogme de l’immortalité. On regarda
le suicide comme un crime puni dans l’autre vie L

Pmrima deindo ferrent nmh’ loco, qui cibi leurras
Inscrite: palmera manu, Iucemque perm-i
ijeceœ animas. Vinc., En.,v.

Ces lugubres images firent tomber une exaltation dan- ,
gueuse; et la foule demeura plus (alme, partagée entre V

la terreur et l’espérance. ’
v. 670. Præterea , si immortalis naIura animai

Constat, et in corpus nascentibus insinuatur. ,
Il est curieux d’observer ici que le raisonnement de La.

crène est confirmé par une décision du concile de Trente.
L’âme, a dit le concile, s’introduit dans le corps au mo- I
ment on il est formé, et elle se forme ellemême au moman
de s’yintroduire. Artimon: crcando injuriait. et infun-
dendocreart. Une pareille conformité semble moins éton-
nante, quand on songe que Lucrèce argumente en cet
endroit avec autant de justesse que de profondeur. Si
l’âme est immortelle , elle ne doit pas avoir d’origine; et ,
si elle n’a pas d’origine, si elle existe de toute éternité,
pourquoi ne garde-telle aucun souvenir de ce qu’elle fut
autrefois?

v. 720. Atque tarde animantunt copta [anta , En»:
et ennuyais , [amides perfiuctual ont“? Lucrèce est
d’accord sur ce point avec une grande partie de nos phy-
siciens modernes , dont les expériences les plus positives
ont démontré que la corruption engendre de petits animaux.
Souvent l’étymologie d’une expression nous révèle la na.
turc de l’objet pour lequel elle a été créée: ainsi les mots l
fælcns et fœtus, dont l’un exprime l’odeur d’un corps
qui se gate , et l’autre un être vivant qui commence à se
former, ont évidemment une étymologie commune.

v. 904. A ut in malle situm suffocari. Quelquefois les
anciens ont enseveli les cadavres dans le miel. Démocrite
voulait que l’on conservat ainsi tous les morts.



                                                                     

SUR LE POEME DE “LA NATURE DES CHOSES.

v. 951. Glu! non , a! plans vitæ conniva, recacha .3
On connait la hello et touchante imitation que notre poète
Gilbert nous a laissée de cette Image.

du banquet de la vie, infortuné convive,
rappons un jour, et je meurs;

Je meurs ! et, sur la tombe ou lentement j’arrive,
Nul ne viendra verser des pleurs. .

v. 1038. Lamina sis oculis eliam bonus Ancu’ relioit“.
Ancus Martine , quatrième roi de Rome,.tils d’une tille de
Numa. Son caractère, dit Tite-Live , était un mélange de
celui de Numa et de celui de Romulus. Il mourut l’an de
Rome 138 , après un règne de vingt-quatre W , ,

v. ton. 111e gnaque ipse, clom 911.5.qu par
mare magnum. Xerxès l“, cinquième roi de Perse ,et

second fils de Darius. ,
v. I050. du: diam primerons urbain panatelas”-

oiu’t. Horace similé «repassage dans la satire V1! t:

JVonhommœctms sur pota,- nonotio racle
Forum , de.
Boileau , a son tour, reprend l’idée d’lloraoe , et se l’ap-

proprio parlosdéta’ilsqu’ilyajoute:

Un fou rempli d’erreurs, que le trouble accompagne .
Et malade ala ville ainsi qu’il la campagne,
tu. vain monte a cheval, pour tromper son ennui:
Le chacun monte en croupe, et galope avec lui.

LIVRE 1V.

v. 73. El vulgo foehna! id lutta russaque cela.
Les théâtres des Romains étaient tendus de rideaux , de
tapissai”, de voiles , dont les uns servaient a orner la
sans, d’autres à la spéciller, d’autres a la commodité des

spectateurs. Ceux qui servaient d’ornement étaient les
plus riches , et ceux qui spécitiaient la scène représentaient
toujours quelque chose de la pièce qu’on jouait. Les voiles
tenaient lieu de couverture, et l’on s’en servait pour la
seule commodité des spectateurs, atîn de les garantir des
ardeurs du soleil. Catulus, le premier, imagina de revêtir
tout l’espace du théâtre et de l’amphithéâtre de voiles
étendus sur des cordages qui étaient attachés a des mets
de navire , ou à des troncs d’arbres lichés dans les murs.
ces mèmes voiles devinrent dans la suite un objet de luxe.
Lenuihis Spinther en fit faire de lin d’une finesse jusqu’a-
lors inconnue. Néron non-seulement les fit teindre en
pourpre , mais y ajouta des étoiles d’or, au milieu «laquel-
Ies il était peint monté sur un char; le tout travaillé avec
tout d’adresse et d’intelligence , qu’il paraissait comme
un Phébus qui, modérant ses rayons, ne laissait se glisser
qu’un dcmi»jour agréable.

v. 158. PcrpeIuo fluera ut noscas e cor-porc summo
raturas rerum tenuies. On aurait droit de demander a
Lucrèce comment les émanations’abondantes et contiennes
n’épuisent pas promptement les corps; mais Épicure ré-
pond qu’il se fait un échange continuel d’émanations ré-

ciproques, et qu’au moyen de ces compensations allema-
tives, l’épuisement se fait moins sentir; il y a d’ailleurs
un antre exemple plus favorables ce système: ce sont
tesc’orps odorants, auxquels l’émanation de leurs par-
fums pendant des siècles ne tait point éprouver d’al-
tération sensible.

v. 218..... Quæ ferlant coules, visumque lacement.
u fanu remarquer combien la théorie des anciens, sur la
vision , était ingénieuse; Lucrèce nous la développe avec
beaucoup de clarté et d’élégance. Les détails minutieux
sont relevés par les charmes d’une poésie pittoresque et
gracieuse; il est impossible de rassembler plus de dif-
ticultés, et de les vaincre plus heureusement. l

149

Il est curieux de comparer le mécanisme que les an-
ciens supposaient pouropérer l’action de la vue, au sys-
tème supposé par les modernes. Les stoïciens pensaient
que de l’intérieur de l’œil s’élancent à sa surface des

rayons visuels, qui poussent l’air, le compriment et l’ap
pliquent contre les objets extérieurs De sorte que , dans
leur système , il se fait une espèce de cône , dont le som-
met est à la surface de l’œil , et la base posée sur l’ob-
jet aperçu. Or, disent-ils, de même qu’en tenant a la
main un bâton, on est instruit, par l’espèce de résistance
qu’on éprouve, de la nature du corps touché, s’il est
dur ou mon, poli ou raboteux, si c’est de la boue ou du
bois, de la pierre on une étoile; de même la vue, au
moyen de cet air ainsi comprime, est instruite de toutes
les qualités de l’objet qui sont relatives a la vue , s’il est
blanc ou noir, beau ou difforme, etc.

Selon Aristote , la chose se passait tout ditïéremment :
c’était la couleur mème des objets extérieurs qui excitait,

et, pour employer ses propres termes, qui réduisait a
l’acte la faculté d’être éclairé , qui appartient à l’air , perse

picuum admet à l’aide d’une propagation non interrom-
pue dana l’air interposé entre l’objet et l’œil, l’organe

était mis en vibration par son moyen , le sensorium in-
térieur étant ébranlé , d’où s’ensuivait la perception des

objets. Ainsi, dans les principes de ce philosophe, l’air
fait la fonction du bitton, comme chez les stoïciens; mais
c’est l’objet extérieur qui est la main, et l’œil qui est le
corps touché. Chaque explication est douc ici l’inverse de
l’autre. Dansla première , le mécanisme (le la vision com-
mence par l’œil, et se termine aux objets extérieurs, par
le véhicule de l’air; dans la seconde, il commence par
les objets extérieurs , et se termineà l’œil, aussi par le
véhicule de l’air.

Les pythagoriciens réunissaient dans leur explication
ces deux mécanismes si opposés. Ils croyaient que les
rayons visuels , élancés de l’œil , allaient-frapper les ob-
jets extérieurs, et qu’ils étaient de la réfléchis vers l’or-

gane. C’étaient (les espèces de messagers députés par
-l’œil vers les objets extérieurs, et qui, à leur retour,

faisaient leur rapport a l’organe.
Dans les principes d’l’ïpicure, tout se passait par des.

simulacres , des images, des effigies substantielles, qui ,
en venant frapper l’œil, y excitaient la vision. C’etait.
la que se bornait tout le mécanisme. Il n’était pas néces-
saire que les simulacres traversassent les différentes hu-
meurs des yeux, qu’ils ébranlassent la rétine , qu’ils af-

fectassent le sensorium, puisque l’âme, selon la doc-
trine d’Épicure, était dans les yeux comme dans le sen-

sortant.
Diccre porno oculos nuitant rem cernmposse....
Les modernes expliquent ainsi le mécanisme de la vision.

Ils conviennent tous qu’elle se tait par des rayonsdelumiè-
re, rétléchis des différents points des objets reçus dans la
pnmelle ,réfractés et réunisdans leur passage a traversles
tuniques et les humeurs qui conduisent jusqu’à la rétine ;
et qu’en frappant ainsi, ou en faisant une impression sur
les points de cette membrane, l’impression se propage
jusqu’au cerveau , par le moyen des filets correspondants
du nerf optique.

v. me. Principio , suc-uni continuas in ore, clown
quom Mandundo exprimimus. L’explication que le
fait ici de la sensation du sont est exactement conforme
à celle qu’en donnent les physiologistes modernes; ils
partent du même principe que Lucrèce; mais ils ont
poussé plus loin les détails anatomiques, et les procédés
chimiques sur la démmpOsitiou des corps savoureux.

v. 673. l’h-aque mini 51ml in meurs cuminiIIa sa
porc. Ce vers n’est que la répétition de cc que le pour
a dit ailleurs.



                                                                     

150

v. 7t2. ouin diam galium . .. Chez les Perses, les
Gnèbres, et depuis chez les chrétiens , le coq a toujours
joué un rôle dans les fables sacrées: de la sans doute s’est
transmise l’opinion populaire que l’aspect d’uncoq au fuir

les lions. Pline a dit : a Galli.... tenori sunt etiam leo-
ulbus , ferarum generosissimis. n (son. Nat. , lib. x ,
c. 2l.)

v. 724. cure nwveant animum res, accipe; et unde,
Quæ cariant, ventant in mentent , percipe panois. Le
nouveau genre de simulacres adopté par Lucrèce, pour
expliquer la génération des idées, ne présente rien de sa.
tisfaisant; c’est la suite du système général des émana-
tions d’Épicure. Toute cette théorie est bien faible: aussi
est-ce surtout de ce côté que les détracteurs d’Épicure
l’ont attaqué. Au surplus, cette matière fut toujours l’é-
cueil de presque tous les raisonneurs; les idées innées de
Descartes, l’harmonie préétablie de Leibnitz , et les idées

divines de Malebranche, ne prêtent pas moins au ridicule
que les simulacres d’ Épicure.

v. 781. Quœritur inprimis quare, quad quoique li-
bido Venerit...... Voici le raisonnement du poète, dont
la marche est un peu brusque et ditticile à suivre. On lui
demande comment il se peut que les simulacres destinés a
la pensée viennent, aussitôt que nous le voulons, présen-
ter ts notre esprit les images des objets de toute espèce. il
répond qu’il y a une foule innombrable de ces simula-
cres; que chaque instant est divisé en un grand nombre
d’autres instants insensibles, auxquels correspond uncin-
iinité de simulacres de toute espèce, sans cesse attentifs
ànos ordres, et que nous n’avons que la peine de les
choisir : car enfin , ajoute-t-il , il n’est pas plus nécessaire
que la nature forme exprès des simulacres, quand nous
voulons penser, qu’il n’est nécessaire qu’elle leur ait appris

les règles de la danse , quand nous les voyons en songe dé-
ployer leurs bras , mouvoir leurs membres avec souplesse ,
etc. Ces deux phénomèues sont la suite du même méca.
niaule, et s’expliquent par la multitude étonnante de si-
mulacres qui se succèdent en nous sans interruption.
Mais , objecte-ton encore à Épicure, s’il y a un si grand
nombre de simulacres , pourquoi n’avons-nous pas au même
instant une foule innombrable d’idées de tous les genres?
c’est, répond Lucrèce, que ces simulacres ne sont aper-
çus que quand l’âme y fait attention , se contenditacule;
sans cela ils sont perdus pour elle. Il en est des yeux de
l’âme comme de ceux du corps, qui ne voient que les ob-
jets vers lesquels ils se dirigent.

v. me. Membre octuplait; du»: vi lobe/“acta tiques-
cunt. Lucrèce partageait les opinions des anciens sur la
sécrétion du tluide séminal, et pensait , ainsi qu’Épicure

et Démocrite. que toutes les parties du corps payaient un
tribut dans l’acte de la génération , et contribuaient à lasé-

crétion de la liqueur fécondante. Cette Opinion des anciens
philosophes était également celle du vieillard de Cos ,
puisqu’il disait : Geniluram secerni ab universo cor-
pore et en: solidis mollibusque partibus ;etea: universo
lottas corporis humido, pronuntio.

(t Cette idée, dit un physiologiste contemporain, cette
idée sur la participation de tous les organesà la sécrétion du
sperme, et sur l’existence de cette humeur toute formée dans
le sang, est aujourd’hui abandonnée par les physiologistes
modernes, quoiqu’elle semble d’abord la plus naturelle et
éthels résultat de l’observation des phénomènes divers
qui précèdentet suiventl’acte de la reproduction. En eilet,
toutes les parties du corps participent a l’état convulsif et
spasmodique des organes générateurs, et éprouvent, en
même temps que ces derniers, des secousses plus ou moins
violentes, et une sorte de frémissement voluptueux qui
annonce l’instant de l’éjaculation. La nature semble con-
centrer alors toutes ses terces vers le même point, et avoir

NOTES

oublié toutes ses fouettons , pour ne s’occuper quede col.
(liesuqu’elle doit remplir dans l’acte important de la fécula.

a on.
a Après une sensation aussi vive, etcetteespece de omm-

sion générale, accompagnée de jouissances portées “en:

comble, les forces vitales punissent nous avoir abandon-
né. Un profond accablement, un sentiment de tristesse et
de lassitude physique, suivi d’une douce mélancolie qui est
loin d’être sans charme, semblent nous annoncer que tou-
tes les parties de notre être se sont épuisées dans un si
grand effort , et qu’une portion de nous-mèmes s’est échap-

pée, pour ailer viviher un autre individu.
« Cette opinion de Lucrèce et des philosophes de l’anti-

quité, que le “nide séminal était sécrété en même temps

par tonales membres, ne petit plus étre admise aujour-
d’hui , qu’on a pmuvé, par un grand nombre d’investiga-
tions anatomiques et d’expériaw’es aussi couchantes que
multipliées, que les humeurs sécrétées n’existaient pas
toutes tomées préalablement dans le sang, mais qu’elles
se font dans les glandes pendant l’acte de la sécrétion.

n Descartes , et la secte nombreuse des médecins néoa-
niciens, considéraient les organes sécréteum comme du sa -
perses de criblescbargésde séparer du sang une humeur
quelconque . qui n’était que les molécules constituantes du
sang , diversement séparées. Les physiologistes vitalistes,
parmi lesquels il faut ranger en première ligne Bordeu , Bi-
cllat, et la plupartjdes modernes, ont depuis longtemps fait
justice de cette théorie toute mécanique, et ont surtout
prouvé, d’une manière concluante,que la liqueur sper-
matique n’était pas toute formée dans le sang et sécrétée

par les testicules ,Imais bien que ces organes étaient des
instruments chargés de fabriquer le sperme, et de le sé-
créter ensuite. s’il en était autrement, les analyses chi-
miques et les examens les plus scrupuleux auraient dé-
montré l’existence dans lesang de quelques atomes du
tluide prolifique, et, d’une autre part, la sécrétion devrait
être continuelle, et ne pas exiger, pour avoir lieu, l” -
lluence d’un stimulus particulier, et la réunion de certai-
nes conditions et des époques déterminées de la vie.

a c’est donc dans le parenchyme du testicule que le
sperme est formé , et ensuite séparé de lui. Cette action
toute moléculaire ne tombe pas sous le sens , et ne peut
par conséquent être décrite; elle reste inconnue dans son
essence aussi bien que toute autre action de la nature; et
comme elle est exclusive aux êtres vivants, on doit se con-
tenter de savoir qu’elle ne peut s’expliquer par aucune
loi, mais que c’est mus l’innuence d’un stimulus chimi-
que , mécanique ou mental , que les organes génitaux en-
trent en action , et que lorsque l’irritation est portée à un
certain degré, les testicules sécrètent la liqueur, qui , trans
mise par les canaux déférents dans les,vésicules séminales,
est dardée par jets plus ou moins rapides. u

v. 1123. Teriturque thalassina valis. Thalassina
vient du mot grec saucez, mare. Le poële parle d’une
étoffe couleur de mer. c’est une de ces expressions qui
n’ont de valeur que dans la langue ou l’usage les a intro-
duites

v.I155. Nec sua respitiunt miserai mata mamma
sæpe. Molière, qui avait essayé de traduire Lucrèce, a
conserve de son travail une imitation de ce passage, qu’il a
placée danssacomédie du Misanthrope. V. la Notice sur
Lucrèce.

v. “se. thm poulpe“ est... Les mots grecs que Lu-
crècea intercalés dans ce passage étaient en quelque sorte
des expressions latinisées par l’usage chez les jeunes vo-
luptueux; elles avaient une valeur de convention qu’il
nous est impossible d’apprécier exactement.
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v. ne. Quæ au posteras; largo sermons probabo.
On ne voit pas que, dans le reste du poème, Lucrèce ait
rempli cette promesse; il parleen etfetdes dieux ,de leurs
attributs. de leur puissance, mais il ne donne pas sur ce
noble sujet une dissertation complète. Co passage a fait
penser à plusieurs commentateurs que son ouvrage
était resté incomplet. Mais je orois qu’il faut s’en rap-
porter à l’opinion de Gassendi : l’ensemble du poème
de Lucrèce est complet; sa mort prématurée est la seule
cause des répétitions et des négligences qui en altèrent

les beautés. .v. 182. Eumplum porro yigaundl: nous. et ipso
Notules hominisas, Dits mule est imita primas? C’é-
tait pour combattre cette objection d’Épicure, que Platon
avait imaginé ces idées éternelles , ces archéty pas incréés .

enfin ce monde insensible qui avait servi de modela au
Divinité pour la formation d’un monde sensible.

. v. 299. Suppeditare novant lumen, trame 59mm
instant. Lucrèce donne ici une image de l’émission de la
lumière, telle que les modernes l’ont conçue : si elle n’est
pas entièrement vraie, elle est du moins très-ingénieuse,
puisque l’expérience des siècles et la science n’ont rien
appris de plus sur cette opération de la nature.

v. 534. Nunc addlla naviglets “in! Malta. A l’époque
ou Lucrèce écrivait, les anciens n’avaient que très-rare-
ment étendu leur navigation au-dela du grand lac que
nous nommons la Méditerranée. ils ne parlaient de l’o-
céan Atlantique que comme d’une mer inconnue, dont
presque aucun navigateur n’avait osé affronter les flots,
au deladesquels on ne supposait aucune région habitable.
Cependant, quelques années plus tard, Sénèque prédit
les progrès de la navigation; il vameme jusqu’à prophéti-
serla découverte d’un nouveau monde: «Un temps vien-
dra, dit-il, ou lesobstaclesqui fermentl’Océan s’aplaai-
rent; la routed’un vaste continent doit s’ouvrir a l’au-
dace du navigateur. Téthys lui découvrira de nouveaux
mondes, et Thuléne formera plus les bornes de la terre. il

Venient annis sæcula seris ,
Qulbus Oceanus vincula remm
Laxet, et lngens patent tellus .
Tethysque novos detegat orbes ,
Nec slt terris ultlma Thule.

(Sen. . Medea, set. u, Char.)

v. 417. Sed quibus tu: madis conjeclus maleriat Fun-
darit terra-m et cælum, pontique pro/(indu. Les hom-
mes ont toujours tenté avidement de connaître l’origine
du globe qu’ils habitent : chez les anciens, ceux qui ont
vu dans son ensemble un ouvrage combiné lui ont cher-
ché un ouvrier intelligent, et ont cru ainsi aplanir toutes
les difficultés; d’autres ont cherché une cause naturelle
au mouvement et a la forme de cette faible partie de l’uni-
vers; ils ont pensé que, soumise aux lois de la nature,
elle avait été produite par elle : chaque créateur de sys-
tème présuma alorssa formation d’après son génie et ses
principes. Parmi les nombreuses cosmogonies,celle des
Égyptiens est surtout remarquable.

Leurs premiers philosophes n’admetlaient d’autre dieu
que l’univers, d’autres principes des êtres que la matière
site mouvement. Au commencement, tout était confondu ,
le ciel et la terre n’étaient qu’un ; mais dans le temps , les
éléments se séparèrent, l’air s’agita; sa partie ignée , por-

tée au centre, forma les astres et alluma le soleil; son sé-
diment grossier ne resta pas sans mouvement; il se roula
sur lui-mente, et la terre parut; le soleil échauffa cette
matière inerte; les germes qu’elle contenait fermentèrent,
etlavie se manifestasous une infinité de fonnes diverses;

NATURE DES CHOSES. 15!
attaque être vivant s’élança dans l’élément qui lui conve-

nait. Le aronde ont ses révolutions périodiques, à cha-
cune desquelles il est consumé par le feu; il renatt de sa
rendre, pour subir le même sort au (in d’une autre révo-
lution; ces révolutions n’ont point eu de commencement ,
et n’auront point de fin. La terre est un corps sphéri-
que ; les astres sont des amas de feu ; l’influence de tous
les corps célestes conspire a la production et a la diversité
des corps terrestres : dans les éclipses de lune, ce corps
est plongé dans l’ombre de la terre; la lune est une espèce
de terre planétaire.

v. 535. Terraque ut in media mundi regionequiescat.
Voici à peu près tout ce que les anciens ont rêvé sur la
forme de la ferre, et sur la manière dont elle se soutient
dans l’espace. Diodore de Sicile dit que les Chaldéens
prétendaient qu’elle est concave, et semblable à un vaisseau

flottant. Anaximandre la regardait comme un globe par-
fait, se soutenant sans appui dans le centre de l’univers,
a cause de la distanœ égale ou toutes ses parties se trouvent
deson centre, et de la distance égale aussi où elle est elle-
tneme de toutes les parties de l’univers : ainsi elle n’a pas
plus de tendanœ vers un côté que vers l’autre. Plutarque
(de Plat. Philosoph., lib lit, c. to), faisant honneur de
cette idée à Thalès, et Eusèbe (de Præp. En, lib. r, c.
8) en attribuent une plus bizarre à Annvîmandre. ils assu-
rent que ce philosophe se figurait la terre comme une co-
lonne, une espèce de cylindre aplani parles deux bouts et
restant suspendu tisa place, à cause de l’éloignement égal
de tout ce qui l’environne en tous sens. Anaxagore la re-
présentait comme une surface plane, une table sans pieds ,
se soutenant en partie par sa masse, en partie sur l’air,
et lui donnait une forme allongée. Archélutls la voyait sous
celle d’un œuf, et appuyait son opinion sur ce que les peu-
ples qui l’habitant ne voient pas tous en même temps le
lever et le coucher du soleil. Quelques philosophes , ne lui
trouvant pas de base, la faisaient descendre sans cesse
dans unespace infini , non résistant, sans que ses habitants
pussent s’en apercevoir, disaientils, ayant un mouvement
commun avec elle. Xénophon, au contraire , lui donnait
une épaisseur prolongée à l’infini sous nos pieds.

c’est au mouvement très-rapide du ciel qu’elle doit sa
stabilité sur elle-même au milieu des airs, s’il tout en
croire Empédocle. Le fond de l’espace étant en même
temps le centre du monde, selon Aristote , elle doit s’y ro-
poser, n’ayant point d’espace au-dessous d’elle on elle
puisse descendre. On voit ici qu’Epicure la ct oyait soulc-
nue par l’air, comme étant née avec lui et participant risa

nature. ’Pour résoudre ce problème , le génie de Newton a trouvé
la gravitation, que quelques anciens avaient soupçonnée. La
science,qni n’est jamais stationnaire , soumet aujourd’hui
à des investigations nouvelles le grand problème de
Newton.

v. 565. A’ec nimio salis major rota, nec miner arder.
il tout remarquer que cette étrange supposition n’appar-
tient pns à Lucrèce; le reproche qu’on lui en a fait est la
suite d’une des nombreuses erreurs qui ont égaré ses de.
tracteurs ; Épicure , qui n’affirmait non plus aucune hypo-
thèse , avait dit que le soleil était fort grand en sui-mème,
suif CÙTÔV, et fort petit à notre égard , a cause de son aloi.
gnement, narrât rô n96: mon Anaximandre faisait le soleil
vingt-huit fois plus grand que la terre; d’autres disent .
que la luneaAnaxagore le regardait comme le plus grand
des astres. “audite ne le croyait pas plus grand qu’il pa-
rait, et l’on voit ieiqueLucrèce avait adopté cette idée. il
se le figurait comme un bateau enflammé qui nous presente
son coté concave , et s’éteint et se rallume chaque jour. il
ne le plaçait qu’à une moyenne distance de nos yeux.
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maximent: attribuait sa disparition , non à sa course pro-
longée vers nos antipodes, mais aux hauteurs de la terre
qui nous le cachent, et a l’éloignement immense où il est
de nous. Anaxagore ne voyait en lui qu’unrocher embrasé;
d’autres ontdit une masse de fer ardent; d’autres , un globe
de feu plus gros que le Péloponnèse. Xénocrate le compo-
sait, ainsi que les étoiles, de feu . et d’une partie terrestre
très-raréfiée. Les stoïciens en faisaient un dieu dont le
corps, infiniment plus gros que la terre, puisqu’il l’éclaire,
tout entière, est tout de feu. Philolaiis, disciple de Pytha-
gore , se l’était peint comme un vaste miroir qui nous en-
vole par réflexion l’éclat des feux répandus dans l’atmos-
phère; Xénopliane , comme une collection d’étincelles ras-
semblées par l’humidité, un nuage de feu renaissant tous
les matins sous chaque climat, un simple météore;Demo-
urite, cumme un résultat d’atomes très-polis, mus en
tourbillon; Épicure enfin , comme une espèce de pierre
ponce, une éponge traversée par une infinité de pores,
d’où s’échappe à grands flots le feu qu’il renferme. .

v. 803. Tum ttbi terra dedit primum mortatia sæcta.
L’origine de l’homme et des animaux a fort occupéles an-
ciens. Plutarque rapporte que quelques philosophes ensei-
gnaient qu’ils étaient nés d’abord dans le sein de la terre
humide, dont la surface, desséchée parla chaleur de l’at-
mosphère, avait formé une croûte, laquelle, s’étant enfin
crevassée , leur avait ouvert les passages libres. Selon Dio-
dore de Sicile et Célius Rhodiginus, c’était l’opinion des
Égyptiens. Cette orgueilleuse nation prétendait être la pre-

mière du monde, et croyait le prouver par ces rats et ces
grenouilles qu’on voit, dit-on , sortir de la terre dans la
Thébaide , lorsque le Nil s’est retiré, et qui ne paraissent
d’abord qu’à demi organisés. c’est ainsi, disait-elle, que

les premiers hommes sont sortis du même terrain. L’opi-
nion, renouvelée de nos jours, que le genre humain vient
des poissons, est une des plus anciennes hypothèses. Plu-
tarque et Eusèbe nous ont transmis à ce sujet l’opinion
d’Anaximandre.

----
LIVRE VI.

v. t. Primæ frugiparosfætus mortalibus æyrets
didiccrunt quomiam prœclaro nomine Athcnæ.

On croyait que les habitants d’Alhènes» avaient dé-
couvert l’art de l’agriculture. Diodore de Sicile nous ap-
prend que ces peuples se vantaient d’avoir, les premiers,
formé une société régie par des lois : telle était du moins
l’opinion commune; mais, à l’époque de la fondation d’A-

thènes, plusieurs peuples orientaux étaient civilises des
longtemps, et peut-etre les Athéniens faisaient-ils partie
d’une colonie envoyée d’Asie pour s’établir dans les plus

riantes contrées de l’Europe.

v. 86. Ne trepides cæli divisa“: partibus artiens. Lucrèce
parle ici de la division que les prêtres devins , appelés
fulguratores , assignaient àla voûte céleste, afin de déter-
miner les différents effets du tonnerre, d’après lesquels ils
rendaient leurs oracles.

tv. 346. Ibrsttan ipso péniens trahat acre quædam
Corpora, que plagis incendunt mobilitatem.

On ne peut assez admirer le discernement de Lucrèce ,
qui pressentit une partie des propriétés de l’air. L’expé-
rience a conürmé plusieurs de ses hypothèses (or l’action

de ce fluide , dont les effets restèrent ’ rés jusqu’au
mornent ou Pascal, Torricelli, 80er , 0 et autres dé-
montrèrent sa pesanteur, sa compressibilité et ses ras.
sorts; mais on ne savait pas encore que l’atmosphère est
un mélange de deux fluides qui, pris séparément, sont
transparents, compressibles. pesants, élastiques a peu près

NOTES I

comme l’air atmosphérique, a. qui néanmoins ont des
qualités 91118504166 trèsvdilférenles.

v. 424. “puer-ripa; Gram que: abra nomlnttamnt. Lu-
crèce croit devoir rapporter l’origine du mot prester, qui ,
en du, a pour racine le verbe «pues», briller, cri/tain-
mer, gonfler, soufjter. Le dangereux phénomène que
les Grecs appelaient nua-rinça était nommé par les Latins
typha et scypho ; les Français lui donnent le nomde tram
be. Les anciens et les modernes ne sont pas absolument
d’accord sur les causes des trombes; les uns et les autres

’l’expliqucnt d’une manière vraisemblable; la description
donnée par Lucrèce est très-ingénieuse, et fait connattre l’i-
dée qu’en avaient conçue les physiciens de son temps.

v. 524. Hic attisai radais, tempestatem buer opium,
Adverse fquit nimborum adspergtne contra; i
,Tum coter in aigri; un“; nubilnu arqut.

Celte définition de l’arc-anode! est assez heureuse; la
véritable cause de œ phénomène fut pour les anciens un
problème insoluble. Les modernes ne l’ont deviné qu’a-
près de longues et minutieuses recherches.

a L’iris on l’arc-en-ciql ne parait que dans un air chargé

d’un nuage fondant en pluie. il est occasionné par la ln-
miére du soleil, réfléchie une ou plusieurs fois dans les
petites gouttes dont le nuage est formé. Suivant la posi-
lion de ces gouttes, les unes envoient à l’œil de l’observa-
teur les rayons rouges de la lumière décomposée; d’autres,

les rayons oranges, ou jaunes, ou violets; etc; de sorte
que chaque goutte qui concourra former l’iris prit de la
couleur de la lanière qu’elle envole àl’œil. - i ’ ’ v v

a: Le météore, pris dans-tontesonétendue, est unicor-
de entier, dont il n’y a de visible que la partie qui est on-
dœsus de l’horizon. Il se dérobe absolument! s notre me
lorsque le soleil dépasse rune catalan boum ruinai ,
dansles longs jours d’été, on ne voltpos d’arc-turcie! en-

tre neuf heures du matin et troisheum du soir; dans
l’hiver, on peuten voir à toutes la lieues, hlm ne
soleil est sur l’horizon, et que leur autres mamma”

sont favorables. . r V r ra La lumière de la lune produitraussides iris plus fai-
bles que celles du soleil , subordonnées aux mèmes lois. n

v. 535. Mme age, quæ ratio terrai mottons exam ,
Perclpe. Lucrèce donne pour Cause des tremblements
de terre, l’eau , l’air et la terre elle-mème , etn’y fait point

participer le leu , qui, dans les causes d’un pareil phéno-
mène, semble devoir se présenter le premier; le poële ne
rapproche, en quelque sorte, de l’opinion de plusieurs
physiciens modemes. Au surplus, tous les moyens sup-
posés par Lucrèce sont ingénieux, et sans cesse revêtus des
ornements d’une poésie aussi pittoresque qu’hannonieuse.

Voici quelles sont les conjectures des savants modernes
sur ce phénomène :

La terre est, en une infinité d’endroits, remplie de
matières combustibles; presque partout s’étendent des
couches immenses de charbon de terre, des amas de bi-
tume, de tourbe, de soufre, d’alun, de pyrites, etc., qui
se trouvent enfouis dans l’intérieur de notre globe. Toutes
ces matières peuvent s’enflammer de mille manières,
mais surtout par l’action de l’air , qui est répandu , comme
on n’en peut douter, dans tout l’intérieur de la terre, et
qui, dilaté tout à coup par ses embrasements, fait effort
en tous sens pour s’ouvrir un passage. Personne n’ignore
les effets qu’il peut produire quand il est dans cet état.
L’eau contenue dans les profondeurs de la terre contribue
aussi de plusieurs manières à ces tremblements, parce
que l’action du feu réduit l’eau en vapeurs; et l’on sait

que rien n’approche de la force de ces vapeurs. Il faut
observer aussi que l’eau, en tombant tout a coup dans
les amas de matière embrasée, doit encore produire des
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explosions terribles; elle anime les feux souterrains ,
que, dans sachute, elle agite l’air, et fait la fonc-

tion des soumets de forge. Enfin elle peut concourir aux
ébranlements de la terre, par les excavations qu’elle fait
dansson intérieur, par les coucha qu’elle entrelue après
les avoir détrempées, et par les chutes et les écroule-
ments qu’elle occasionne.

v. 849 Esse apnd Hamnwnisfanumjans luce dium
Frigidus, et coudas nocturne temporejertur.

Quinte-Cures: décrit ainsi cette fontaine , liv. lv , ch. 7 z
a Au milieu de la foret d’Ammon se voit une fontaine

qu’on appelle l’Eau du soleil. Au lever de cet astre , elle est
tiède; a midi, lorsque la chaleur est au plus haut degré.
elle devient très-fraiche; a mesure que le jour décline,
me s’échauffe, de manière qu’à minuit elle est presque
bouillante; et plus l’aurore s’approche , plus reanvperd de
sachateur,jusqu’a ce qu’au matin elle retrouve satiédeur

. «mutinée. a.

v. 880. maltine est eItamfons ....... Cette fontaine est
celle de Jupiter Dodonien, et Pline la décrit en ces
termes, Hisl. Nat. , liv. u, ch. 103 :

a La fontaine de Jupiter, a Dodone, quoique assez
froide pour éteindre les tiambeaux allumés qu’on y plonge,
a pourtant la proprleté de les rallumer quand on les en
approche. w

v. 908. ....Lapis hic utjerrum ducere posait,
oumMagnela vacant patrie de nomine Gram.

L’amant fut et dot etre longtemps une merveille pour
les hommes. Les anciens n’avaient trouvé cependant
qu’une partie de ses propriétés; elles sont si connues,

squ’il est inutile d’an omlr l’explication : je remarquerai
ipsealsment qu’un temps de Lucrèce, une partie de l’enthou-

siasme]!!! œttepiene camait encore; c’est à cette rai-
son qu’on doit attribuer la peine qu’il sedonne d’en expli-

A quer anonymisent la nature et les effets. Cependant les
mutilateurs reconnaissent qu’une partie de ce passage
a “supprimée; et en effet Lucrèce . après avoir accumulé
tant de notions préliminaires , semble atteindre la conclu«
talonna peu brusquement. Le Blanc de caillet , s’appuyant
sur les réflexions de Gassendl , a imaginé de suppléer a la
mine qu’il croyait remarquer dans Lucrèce par des vers
latins de sa tacon , qu’il a interpolés dans le texte publiéen
1-788. L’entreprise était bizarre et hardie; malheureusement
Apollœ ne favorisait pas plus ce poète enlatin qu’en fran-
.çuis.Loin dectwrcher àajouter des vers a cettepartie du
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poème, il faudrait souhaiter que Lucrèce fût arrivé plus
pfnitptement a l’admlrable épisode qui termine ce dernier
c au .

a Épicure, dit Creech, expliquait la force magnétique
de deux manières. [lest étonnant que Luctù’e n’en donne
qu’une. Il se peut pourtant qu’il les ait données toutes
les deux , et qu’il s’en soit perdu une par la négligence des
copistes. n

Voici un passage où Gassendi développe l’idée de Lu-
crèce sur le magnétisme :

a Ipsum Galenus ita refert,a lapide quidcm Herculeo,
ferrum, a succino vero paleasattrahi, etc. Quippe effluen-
tes atomos ex lapide illo ita iiguris congruere cumillis,
quæ ex fermemuunt, utin amplexus facile voulant. Quatu-
obrem impactas utrinque (nempe in ipsa tam lapidis,
quum terri corpora concreta) ac resilientes deiude in me-
dium circumplicari invit-mn, et fanum simul perlrahi.
Sic Epicurus apud illum. “and abs re vcro insinuavi præ-
missa illaa Lucretio videri huic modo potissimum amun-
modata. Imprimis eniru, juxta ipsum, constabunt, tam
magnes, quam ferrum, ex œrpusculis cousimilibus, œn-
similiaque etiam inania spatiola habebunt ; et maxime qui-
dem quum , ut Alexander subolfecit, et ipsi alibi dicimus,
magnes et tcrrum ex eadem sint vena. Quare et otiluentcs
ex magnete utomi, quum in ferrum incurrent, ita subi-
bunt ejus substanüam , ut consimilibus Ilælentes’, partim
resiliant, cohærentasque abducant; partim lue alias exsili-
turæ ipsas compellaut, et consequantur: adco ut, quum
reciproce atomi , ex ferro incurrentes in magnetem si-
mile quid præstent, necesse sit atomos utrimque partim
regredientes,sed implicites tamen , in medium confluons,
et propter cohæslonem utrarumque cum iis ex quibus ipsæ
magnetls et ferri in medium cuire. Et dicitur lumen, aut
censetur ferrum ad magnetem potins, quam magnes ad
ferrum accedere, ex commuai usu , vulgaribusque expe«
rimentis, quibus lapidi magna: molis, aut manu detento,
ferri frustula apponuntur z ita nimirum necesse est, ut,
quia vel major ex magnete quam ex ferro emauat vis,
vcl lapis cohibetur vi ne ad ferrum properet, idcirco fer-
rum non in medium solum, sed in maneteln eüam immo-
tum fer-atur; nequicquam certe Alexander requirit ex
antiquis illis, cur, si eftluxus mutui veri sont, non tam
magnesad terrum, quam ferrum ad magietem tendat?
quippe si ipse rem explorasset , sese id absurde qua)
rere novisset. u

(Gassuun, 0p., t. u, p. 125.;


